
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

e

"mv-

i.

Ir .l . y, zà! I v 7r. V ,ISTRES
"10’0er? me nu a?) èTION; l I

I T o MIE ,s E Ç ,0 N D. l

.i396804

. Ar’PAR*Isi,"-V
Chez LOUIS BILAAINE , au [calma

l A l Pilier "de la Grand’ Salle. du Palais, au .
grand Ççfar.

, .T ’M. DC. LXXnXI.
- AVEC PRIVILÈGE DU son

[



                                                                     

a a.t.l ttlsll in



                                                                     

fi’Â’BLE DES: EPIS-TRES

:3 mon a: VE s E. N E U E.
arma?” . Q”

E IST. Lxxxu. Ve l’an au

- puttan- *féru" le rapa: fins le fluant de
la Philafiphie. 25:14 vertu rend
glaricajêrle: daufé: profil" indi-

firwtu. au le: argumemdu .
* Sopbifletfint propre: pourtfir-.

prendre. é ne)! par pourperfim- .

der. .. page r.EPIST. LXXXIIL ,23: Dieu con-
un? toute dmfi , à qu’il alpa-1

a fint dans najlre ame. Dtfiriprian
de l’ywagnerit é de fi: dé-

finn. x7EPIST: Lxxxrv. .213: pour 5j!»
étudier il finn lire , par? re-
tëeilir , piné ne wfërmer un effrit

de tout «la. Il finn diguer ce w
in: mm mon: le» de parfin: que

" î îj -.



                                                                     

- T A B I. Ë;
. ce que mm 4720m wengé ,fi new

moulon: qu’il mm prafite. » 3!
EPlST. Lxxxv. Il profil» que la

wertufinlepeut rendre la vie heu-
reufê. âge le Sage doit yin
exempt de taule forte de [a]:

flow. 3 8’EPIST. LXXX’VI. Leümge de Stir-

pim avec la defiriptian defi huti- A
[in de campagne. Il ramperez le: .
bain: de: lamie»: avec aux de

fin temp:.. La menine de Neuf;
glairer le: arbre: é! la vigne. 5 8

E IST. mmm. 213e l’on dèit e
ellimer un homme parfin merite
é- mut parfi femme. Il promue
encan par de gramma: .raifim
que la une par rendre la
raie beurenfi. , 68EPlST. Lxxx.vu.r..- au le: A":

I liliaux ne peuventfaire un Imm-
.. me de bien , é quefin: eux on

peut apert? lafigtflê. S 8
EPIST. LXXXIX. aâtge’fle difl-

- renie il j a entre la Sagefl é 14
, Illilofaphie. flafla": dignifions;

x
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. Je la Sogtflè. Pltffieur: divifienr

é- fiodivifiom de le Philofâ-

- ploie. unEPIST. xc. gage lu Ploilofijaloie a
fioul; la piné â la Iuflioe. Le:
premier: hommes vivoient en
communauté de bien: .- Et. le:
Sage: filoient le! Roy de ce

* tempxalè. Il combat l’opinionade

Po idouizu qui attribue) la plai-
’ ldglhie Einræntion de: Art: me’- .

reboutoient. l I 2.2.’ EPI-8T. aux. Ii’deplere l’inteudie

V de lu l’île de Lyon; æ’izfm

fi [lunaire il: La; du mon-

da ,* 1483 ’EPIST. xcn. que lofeliiite’ de
l’homme oorgïfle daille! 74175,13.

ground celle-e] e]; perfidie. Que
t le fiuwnin éon-beur efl inca-7
palle d’arreifim’eut à: de de-

cIJet’. A e 1’160,
EPIST. xcm. *,Qu’ou 4 toujours
v a]? z. wfiu quand en a dfiqlllà’ll

’34 i 1.79EBIÊTZÆÇWp si les.» infirufiiou

ââ



                                                                     

q TÆELË ,egemme: de lu Builtfiplyie mho!
mieux. que le: pragm- particu-
lierJPourlo-oouduiie de la vie.De’ x ’

. le force de: Semences. , à de la:
ueoeflite’ de: Loix; - v r8 6

EP IST. xcv. Que le: preoeptee
feu]: , fiu: le: maximeegeueruleo’
delu Philefipbie , uepeuveut reu-
dre lu vie heureufi. La Medeeiutl

l a multipliel les. remeder, à mefure
que l’iuremperuuoe u multiplié le!

malddlti. z z 3,[EPIS T. xcvr. Il mfiiut [fifill-
lemeut oéei’r , mou euoore confire--

tir ri la volantel de Dieu. La vit
de l’homme ’eff une guerre couti-

’ uuelle. , V 2.5 1
EPIST. xcvn. âge le: sirdar

gafé: n’efloient [me moins via

fieux que ceux qui leur ont fio-
eede’. Le crime peut bien eflrenloor: .

de perd , me non que lier: d’y-

prehenfiou. ’ 2. 6 4.
EPIST. xcvm. L’Ame a? plue

faufilure que Infanterie , éfifiiit
floe vie heureufe ou mzfirulrle,



                                                                     

E p 1 si "r R E.-

Un jouit encore de: lieue. que
l’on a perdue , quand oufifiue

j meut de l’utilité qu’ou en u re-

eeue. . 1.72.EPIST. xcxx. Il reproche à ruade
’ je: and le peu de confirma qu’il

a témoigue du»: le mon de [ou 4
Fil: en 1m âge 5 Et mouflrepur
defilide: raifom que l’on ne doit
poing s’affliger eu [unifier oued;

tous. * V v 118 Il- EPIST. c. 111m1: de: Livre de
louloutte à de: dfireutes au-
uiere: d’e’m’re de [ou tempu. z 96

EPIST. c1. 2151163 ridicule de .
fiire de longe-projet: , veul’iu-
certitude é luiriefvete’ de mofla
raie. Qu’ilfàutfe dô’uirq du fil .

amour de lu que ,. é confiderer
chaque jour , comme fil efioit
une roie entiere. ’ 504,

EP IST..c1 1. psi lurreputuriou qui
nanifioit après la morrefiZ un lieu.
Quelque: dijiour: touchant l’im- i

mortalité de frime. v I 3 x 2.
EPISÏecn 1. filou homme à,

5m]



                                                                     

T A B I. E.”
’ tout moment ejujet de fi dâier’

d’un outre homme. jaïn ne fout

point [à revaloir du. nom de lu
poum; ie , n] J’e’loigner de:

’ coutume; qui fine reeeue’: - 32.7

EPIST. crv. ,Que de]! une nuir- ’
que de boutel de vouloir bien t’on-

jirwerfi vie pour la confiderution
defe: me. Les-voyage: umufint
le: homme: , é ne: le: changent
peut. Pour fi maintenir en liberté,
ilfiut me’prifer le: wluptez. è

le: mollifie. 53 orI EPIST.cv. Pour vivre enfiumë,
il fiut éviter l’éclat , à nefizire

. mol d-petfinne. L 348
EPIST. cvr. si le bien en un ’

Corps. Notuwontpourleofiien- ’
ce: , le mafioso avidité que pour
toutes.- [meurtres ehojis. 1 3 52.

E’PIST. cv 1 1. Le: dzfgrueetpre- r
I, wenuèîwfo’ntx moine finflles. Il

. fiorfiirvrefinrmumure le: or.
drerde Dieu. ’35 7

ÆPIST. cvx 1 1. au ld-PlJilofo-
Ï pliiez t’eprend. eufli bien dunale.



                                                                     

TA B L E"; ’

muerfition que dans les Livres:
Qu’il fiant raporter toute nojlre

l leflure d la mie heureujê. 36 g
EPIST. cm. àSi. le Sage ejlutile.’
. au Sage. Qu’ilfizut negliger’lu

rfidtilitt’ des queflious inutiles,
pour s’attacher d. l’çflude de la

vertu. . 38 5EPIST. ex. ue le plut grand
mal-heur, d’un omme e]? de n’a-ï

voir point la paix-avecfij-mefme.
Que nous craignons, fins exami-
nerce que noua craignons. , 39 2.;

EPIST. cxr. De la agame: qui. ,
fi troupe entre un Sophifle, ému
weritable Phiquo’pbe.. 4.02..

BRIS-[Ç CXII.’.21’4’Ïl e]! mal aisé

de redreflèr 6* de corriger les
longues» a les mauvaijês halti-

tudes. A 4o;EP’IST. ex: l 1.3 iles wertutfont’

des ejlre: anim l film cultiuer à;
la vvemtfins’ en fiera de recom-

penjè. 407EPIST. crxrv. Le langage de:-
hommes. a. laminaire.- dumper;



                                                                     

f A É L En . à i 7
dieu" mœurs. Le corps ejlant a f1

fiibly par les delires, devient in- -
t capable de rayage desplaifirs. 4.2. 2. ’

’EPIST. cxv. au le difiours eyf’
le miroir de Rame. aque l’ame .
d’ un jloornme de bien a des leau-- *

te-z’. ur renantes. ue l’on a
donné la? de onda-Ê l’or à à

l’argent. 436 lEPIST. cxvr. S’il vaut mieux
avoir des poffionsfiilles que de. -

- n’en avoir point du tout. 4.47 s
EPIST. cxvx r. si la Sagtflè eff’

un lien , éjr’ce n’efipae un lien

dyke Sage. Que l’on a grand
tort de perdre du temps en des
queyîions inutiles , peu que la vie

wifi courte. - 452»
EPIST. cxvm. Qu’il’ejt’plus hon-

nqfle é lus fiur de ne rien de-
mander d) la Fortune. La de ni-

, tiondu lient; (à. en que) i con-

’ 4.6 9EPIST. aux. Pour devenir bien.
r taf! riche , il faut emprunter de

’ » fij-mefme. Leneceflzire efl tari:



                                                                     

T A B’L E.

jours prefl’ , me vle juperfiu
I difiïcile a recouvrer. ’ 478

, EPlST. c xx. Comment nous e]!
venu? la premiere connoifinte du
lien , â- de ce qui eyi honnejîe.
âge l’homme n’ejlprgfquejamaû

. e’gal, é pareil Àfg-mefine. 485

EP l ST. cxxx. si nous les animaux
ont un fentiment de leur confitu-

tion naturede. 49 8
EPIST. cxx; 1 . Il raille de ces gens

qui font du jour la nuit, â mar-
que la caufi .d’or’cprocede ce de’re-

glement. 4 . 5 a oEP IST. cxxm. Qu’il soya rien de
fâcheux, quand [on le fiait pren- ’

dre avec patience. Les di cours
des lilertinsjo’utplus dangereux . -

que le chant de grenu. que
’ EPIST.cxx1v.Si nous connoiflons »

le bien par lœfentiment ou par
l’entendement. Le lien ne fi
rencontre que dans un fitjet qui ,

a de la raifin. 52.2
En du. me du Tomefccondg



                                                                     

Extrait du Privilege du Roy. - g
i Ar grâce 8c l’riyile c du Roy, clonai

né à Paris le 17.4Iui let 1681. Signé

m’Atnncz’. Il el’c permier à 61.sz

BAKBIN , Marchand Libraitcâ Paris,
de faire imprimer un Livre intitulé le!
Æpiflres de Seneque , pendant l’efpace
de lix années enfleras, à compter du -
jour que leditLivre (flanchante d’ima
primer. E: deflenfes (ont faites à tous
Libraires , Imprimeurs , 66 autres pez-
fonnes de quelque quàlitë 3 8: condi-
îion qu’elles roient , de faire imprimer;

vendre ou vdcbitet icelle Livre , fans le
confinement de l’Expofant , à peine
de mil livres d’amende , 8c autres lack
nes portées plus au long par ledit 1’113
vilege.

Enregijlre’ fier le Livre de la Comme;

nanti de: Marchand: Lilraires à [mi
rimeur: de cette ville de Paris , le 2.4.;

fluide: 16 8.x. ’
Signé A N G 0 T4;

Syndic.

I - Achevé dimprîmer pour la premierq

foie le premier Aoufl 1681z V

. L E S
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’ISTRES

ÀDESENEQËE

EPIST’RE. LXXXII.

Que l on ne peut confèrver le repos
fin: le fienter: dela Phillfiphie.

au la vertu rend glarieufe: les Chef?!
qui [ont indiferentes.

Que les argument detSophifiesfint
propres pour fitrprendre dt non pue
pour perfltader.

a E commence à n’cflre.
«plus en peine de vous,
mais vous me direz qui
vous en a refpondu. ont
une caution qui n’a ja-

mais trompé performe, j’entens vôtre

efprit qui en devenu paflionnéde la

Tome Il. r A iI
l



                                                                     

2. . Les Epifires Vvertu. La meilleure partie de vous
mefme rît en (cureté, Je (gay bien
quela fortune peut encore maniait:
injure g mais l’importance cil que
vous ne feutriez plus vous en faire.
Suivez voûte chemin , a: continuez
cette vie douce que vous avez com-
mencée: pourveu qu’il n’y ’ait point

de mollclï’e a car jaymerois mieux
citre mal s prononce mot de uhlan
feus que le peuple a accoutumé de tu,»
donner, c’efl à dire vivre avec incom-
modité a avec peine. Quand on pat-
le de la vie des «perfonnes que l’on
n’nyme pas , on dit d’ordinaire , il vit

mollement , pour dite . il ne un]:
tien: earl’cfptits’afioiblit infenfiblç

ment dans le repos 85 le relafchc dans
l’oyfivete’. Ne feroitil pas plus hon-
naffe À Un homme de cœur de s’en-
dutcir à la fatigue î outre que ces de.

. lieus apprehendent toûgouu la mon,
quoy que leur vie en ait toute la ref-
[cmblance 3 mais il y a. grande dilïcç

I trace de le repofer, oud: s’enfevelir.
Vous me direz me vault il pas mieux
le tcpofer de quelque manier: que ce
[oit que dei-ire continuellement agité
par le figea; des affaires-3 Il en égale,



                                                                     

de Sangria. 5ment dangereux qheles nerfs [a reti.
rem ou qu’ils (a relafchcnr; 8L l’on et!

auflî bien mort quand on. cil mouffé
Par le: parfums que quand on elt
ruiné dansla fan e. .

Le repos fans ’cfiude eft une cf
pece de mort,qui mer un homme tout;
vivant au tombeau. Car enfin de quoy
fart-il de (e retirer puifque nos in-
qnlerudes paflënr les mers avec nous?
0351 antre y a t-ildefi reculé où la.
Crainte de la mort ne rrouue entrée?
(Ligne vie fi faire ôc fi tranquille qui
ne fait troublée par la douleur g En

uclque lieu que tu re caches,les maux
3e la vie humaine viendront re don-
ner l’allume -, car il y abien des chou
fcs auront de nous qui nous fednifcnt
ou quinons rraverfenr. Il y ena bien
au dedans, qui [e foulevenr au milieu
mcfme de la foliiude. Il nous faut mu-
nir de Philofophie: c’efi un rempart
que là fortune avec routes (es mach?-
nes ne (gantoit abattre. Un homme
en quittanr les affairche mer hors
"de toure forte d’atteinrcsfon e’lcvmëon

le garcntir, B; il voir tomber fous (es
pieds les traits qu’on luy décoche. La
fortune n’a, pas les mainsfi Vignes que

l 1 A r] a



                                                                     

A.

, Le: Epijîrer Inous; peinions, elle n’artrape que ceux
qui s’approchent un? pres d’elle. Reà

tirons nous en donc e plus loing que
nous pourrons ; mais nous avons be-

loin pour cela de la connoiflânce, de
nous mefmes se de Celle de la nature.
Il faut (gavoit où nous devons aller ,

’d’où nous femmes (ortia, ce qui cil:
bon , ce qui cit mauvais , ce que l’on
doit rechercher, ce que l’on doit évi-
ter 5 quelle en; cette raifon qui fait le
difcernemenr des chofes qui (ont à
defirer où à fuir , qui (çait adoucir la
crainte a; modererla cupidité.

Il y en a qui le vantent de venir à
bout de tout cela fans le feeours de la
Philofophie, mais quand ils (ont mis
à l’efpreuve par quelque diigrace , ils
(ont contraints d’avoücr leur faiblell

le , mais trop tard. (banc! le bout-
reaurleur prend la main t nand la
mort (e prefente à eux, il ny a plus
de confiance ay de fermeté. On leur

V pourroit dire ,. il vous cilloit bien ayfé

dedflfier le mal tandis qu il citoit
loingdc vous. Voicy cette douleur
que vous ailiez qui citoit fi facile a
Tupp tarer ,voicy cette mort conne la-
quelle vans Parka avec tant de cou-



                                                                     

de Seneque.
rage 3 on entend claquer les Fuiiets, on
Voir reluire le coutelas. ’
C’efl’ à ce. emp qu’il finn afin fin:

, mnEtfitire vair daufera à du cœur.

Çe fera par une continuelle medi-
tarion que vous acquerrez cette fer-
meté, ce fera par l’exercice de bel-prit,

a; non point par le choix desparolles,
ce fra enfin par une preparation fe-
rieufe âla mon. Ne vous imaginez
pas que ces vaines fubtilitez par lef-
quelles on prouve que la mort n’ell:
point un mal; vous putilënt rendre
plus refolu. Je ne [catirois , mon cher
Lucile, m’empefcher en cet endroit
de rire des fortifes des Grecs que je
n’ay pas encore oubliées . quoy que

les improuve arrentement : voie;
larguaient que fit Zenon. Il n’y a

point de mal qui (oit glorieux: or e93
il que la mort eût glorieufe, partant

p la mon n’eût point un mal. Vous m’a-

vez fait grandiplaifit; je ne crains
plus rien :aprescela je fuis prell de
mettre la telle fur le bloc. Mais enfin?
I ne voulez vous pas parler plus ferieu-

Il)



                                                                     

I 6 Le: Epiflre) V« liment? Pretendez-vous faire rire un
homme qui s’en va mourir? En verité

je ne vous fgauroisdire qui feroit le
plus impertinent , ou celuy qui pen-
(eroit ofler la crainte de la mort par
un tel argument, ou celuy qui en cher-
cbetoit la l’olution, comme s’ilen va-

loit la peine. Le mcfme chon fait
encore un argument oppofé a ecluy-
çy , qu’il tire de ce que nous mettons
la mort entre les choies indifercnres,
que les Grecs appellent désaime, Il n’y

r apoinr, dit-il , de choie indifferenre’
qui foi: glorieufe , mais la mort cf?
gloricufe, la mort don-c n’ai pas in-
difi’crente. Vous voyez bien la
furptife de cet argument. La mort
de foy n’eil pas glorieufe . mais il en:
glorieux de mourir avec confiance.
Et quand il dit qu’il n’y apoint de
choie indifl’erente qui fait glorieufe,
je l’accorde aunais je dis en mefme
temps que rien n’en: glorieux qu’il
n’agifl’e fur les choies indifi’erentes;

8l voicy comment: j’appelle chofesin-
diffluentes celles qui ne (ont n’y bond
nes ny mauvaifes, cotnme la maladie",
la douleur, la pauvreté, l’exil, la mort:

tienne tout cela n’efi glorieux de foy,

l



                                                                     

deSeneqne.
maisil n’y a rien qui le fait (au: cela.
ovnmloüe point la pauvreté, mais
celuy quine pliepoinr , 8e qui ne ie
laiiie point abatte feus la pauvreté.
On neloüe pas la pas la pauvreté ,
mais celuy qui ne s’en afflige pas. On
ne loue point la douleur , mais celuy
dequi elle ne içauroit tien arracher.
Orme loiie point la mort, mais celuy k

" de ellea retiré l’amie fans l’avait

’ troublée. -Toutes ces choies la d’elles-mei-
mes ne ion: ny bourrelles ny glorieu-
fes, mais la vertu les rend telles quand
elle en fait le injet de ies exercices.
Elles ion: en lieu mitoyen , il de.
pend de la vertu ou du vice de les
tirer d’un collé ou de l’autre. La
mort qui fut glorieuie en Catonîfut
vilaine 6e hunteuie en. Brutus aje
parle de ce Brutus , lequel à deiiein
d’efloigner l’a mort ie retira pour dé.-

charger ion ventre. Mais comme on
l’eut rappellé , se qu’on luv eut com.

mandé de tendre le coli: (ne ne puis
je vivre,dir-il , aulli aiiémeur que je
le tendray. Peu s’en faine qu’il n’y

ajointait , quand scieroit fous An.
A iilj



                                                                     

a 8 » Le: Epiflrér
raine. Œelle folie de vouloir fait:
quand on ne peut plus reculer! O que
cet homme là meritoit qu’on l’aban-

donnafl a une vie infante l Mais je
commençois a vous dire: iuppoié que
la mort ne fait ny un bien ny un mal,
Catontoures fois la rendit glorieuic,
de Brutus desbonnefie. Tout ce qui
n’a point d’éclat de ioymeime de-

. vient beau quandil plaill a la vertu
de s’y joindre. Nous chions quinte ’
chambre cil claire , 8: Cependant elle

y cil obicure quandil cil nuit , le jour
luy donne la clarté , la nuit la luy dé-

’ robe. Ainfi toutes les choies que nous
appelions indifferentes , comme les
richeflès. la (anté , la beauté, les feep-
tres, et au contraire lamort,l’exil , la
maladie, les douleurs , 8c tout ce que
nous craignons plus ou moins , re-
çoit le nom de bien ou de mal ini-
vant l’uiage qu’en fait layertu ou le

vice. .Un fer de ioy meime me ny
chaud ny froid, il s’échaufi’e s’il cit

mis dans le fourneau, il le. refroidit
s’il et! plongé dans l’eau : la mort eli

honnefle parle moyen de ce qui cit.
’ honneiie , c’elÆ à dire de la vertu s 8:



                                                                     

. de Semqm. » .
d’une ame qui méprife tout ce qui et!
hors-dolby, ’

  Il y a encore, mon cher Lucile , de
grandes diflinâîons à faire entre les
chofes que nous appellons in diffèren-
tes. Car la mort n’en: pas indiffèrent:
comme il l’efi de porter les cheveux
courts où longs. Elle en: du nombre
des chofes qui ne font point mauvai-I
[es , mais qui en ont toutes les appa-

rences. Nous avons un - amour de
nous mefme , a: un ’defir de conferve:

l honte citre ,Ïque la nature a gravé
dans le fond de nos cœurs a nous en
aprehendqns la defiruâjon , arce-
qu il (emble qu’elle nous ravit l eau-
coup de biens, 8c qu’elle nous prive
des commodirez aufquclles nous ég
rions accouflumez.Ce qui nous donne
encore de l’horreur de la mon et! que
nous connaîtrons les lieux où nous ha-
.bironseôc que l’on ne (gantoit nous
riendire de ceux ou nous dev ans aller.-
Qr , nous concevons ayfemenr de
l’averfion de ce qui nous en: inconnuîil

y faut ajoûrer cette açrehenfion matu-y
rclle que nous avons des umbres où,
nous croyons que la mon: nous doit

-A’ v



                                                                     

JO Les Epijlrer
Conduire. De forte qu’encore que la.
mort foitindilïerente de (by, elle n’en:

pas toutes fois du nombre des chofes
que l’on peut facilement mcfprifcr.
Il faut accoufiumer l’efprit par un

s long exercice à fouffrir (es approches
&fon arrivée. Certainement on de.
vroit mcfptifer la. mort plus qu’on ne
fait , mais l’on nous en fait trop ac-

o croire. Tous les beaux efprits ont pris.
malthe de la décrier , ils en ont fait
des portraits affreux , a: nous ont laif-
(é des defcriptions terribles de ces
priions infernales , 86 de ces pays toû-
jours couverts de renebrcs, où cette
infirme. Portier.

Couché parmi de: os, en de: caverne:

fimbrer, .  Pair d’élemzls 460]: iponwme les on)-

5m. ,Mais quand on nous feroit voir que
ce ne font que fables, 8c que les morts
n’ont plus rien à craindre , nous ne
ferions pas encore en repos , car nous
craignons autantd’ellrc dans les lieux:
foutcrrains, que de n’efireplusN’CŒ-

ce donc pasune aétion glorieufc . 66



                                                                     

de Srmque. r iqui demande toutela force de l’ef rit
humain, de mourir fans crainte 8e en:
regret parmjy tant de faulres pet-(nan
fion: donc nous femmes prevenus de
longue main ? Mais on ne l’entrepren-
dra jamais, fil’on croit que la mort
foi: un mal: on le pourra faire ; fil’on

* el’cime que ce fait une chofe induis-
tente. Naître nature ne (e porte pas
volontiers à ce qui luy paroit! rude 66
fâcheux, elle ne s’en approche que
lentement 8c à regret. Or une gâtion
qui cit forcée ne peut citre glorieufe
puifque la vertu ne fait rien par con-
trainte. Jointxc out faire quelque
citole d’hon’n ailai belon! d’y ap-

pOrtet toute la prefcnce 8:: Papplica-
tton de fou efprit 5 fans ylavoir la.
moindre te ugnance. Mais quand on
va trouver e mal , c’tfl; pour en pte.
venir un plus grand , ou pour pobtcnit
un bien qui mer-ite qu’on l’achete de

quelque incommodité. En cette con?
jouant: l’on Tc trouve partagé entre

des feutimens contraires 3 llun nous
porte à l’execurion de ce que nous a.-
vons attelle , l’autre noirs en te-
tire en nous reprefentant les diflîcul-
me: les dmgers-qu’ily a. «le forte

- t A vi
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u. Le: Epzflrc:que nous demeurons en fulpens. Où
cela (e rencomre , il ne faut plus’pre-
tendre de gloire, car la vertu com-
mence 8: acheve d’un mcfme train ce
qu’elle à une fois refolu , ladifliculté

ne l’embarafie jamais son peut har-
dimeut luy dire.

Ne «de point aux maux , si) con-
tre turne train rien, p i

Su] tan [on en tous lieux ,i il t: con-

duira bien. - l
Nous n’irons point contre les maux

fi nous croyons que ce [oient des
maux en eEet, il faut donc nous def-
faire de cette penfée qui du capable
de ralentir noflre ardeur, ce de nous ’
faire hefiter loi-(qu’il faut matcher a .
frand pas. Les Stoiciens veulent que
’argument de Zenon fait veritable,&

que celuy qu’on lu oppofe fait faux.
Pour moy je ne re is point cette ma-
tiere â la chicane de la dialectique,
ny a ces fubtilitez fi fort décriées. Au
contraire je ferois dçavis que l’on en.
terminait toutes ces fortes d’argumens

qui font accorder autrerchofe que
l’on ne croit , par des demandes qui



                                                                     

de Seneque. 1;donnent à connoiitre à celuy qu’on
x linterroge, qu’on le veut furprendre. Il
" faut proceder plus finceremenr pour

trouverla verité , 6c plus vigoureufe-
ment pour chalfet la craint. Si je
voulois demtfler a: éclaircir’tout ce
qu’ils ont embarall’e’ , ce feroit pour

perfuader, &non pas pour tromper.
performe. Comment voulez -vous
qu’un general exhorte des troupes qui

vont combattre 8: facrifier leur vie
pour le falut de leurs; femmes 8: de
leurs enfans! Je vous donne l’exem-
ple des Fabiens qui f: chargeant
dans leur maifon de toute la guerre de
la’Republique. Je vous propofe en-
Cor: ces braves Lacedemoniens qui
furent mis pour dell’endre le pallage
des Thermopyles fans efperance de
vaincre ny de pouvoit efchaper, il e’-
toit affuré qu’ils y mouroientn ne
leur enfliez vous dit pour les animera
recevoit fur leurs bras les ruines qui
devoient accabler toute leur nation,
86 abandonner pluliol’t leqr vie que
leur poile .? vous leur enfliez dit peut
citre , qu’une chofel mauvaifegn’efl:

poinrglorieufe. que la mort cil glo.
rienfe, 8c partant que la mort n’en.



                                                                     

!4’ Le: Epijlrer qpoint mauvaife. 0 la belle harangue!
Apres cela , y a tvilpetfonne qui crai-
gne de puffer au travers des ennemis,
&jqui n5veuille mourir en combat-
tant 2 mis Leonidas leur parla bien
aVec une’autr’e force. Difnez , dit-il,-

mes compagnons , comme fi v0us deb
visa-louper en l’autre monde. Ils n’en

mangerent pas moins ville , la viande
ne leur tomba point des mains, 8e ne
leur demeura point entre les dents 5- ’
ils aileront gayement à ce difnerat à
ce fouper. Que dites vous de ce Ca-
pitaine Romain, lequel envoyant des
foldats au travers de l’armée cime.
mie pour fe faifir dun polie avant»
geint. leur parla dela forte. Il faut al- ’
Ier la mes compagnons , il n’eft pas li»
necefi’airede revenir.

Vous voyez comme les paroles de
la vertu fout (impies ô: abfolu’e’s. Où-

eft- l’homme que nos fubtilitez ayent
rendu plus ferme 8; plus courageux?
Elles amouillent le cœur , elles le ref-
ferentôcrle ravalent à des bagatelle!
efpineufes ,lorfqu’il faut luy donner
le large 8: le porter à quelque chofe
de grand. Ce n’eli point à trois cens
Soldats , mais c’ell’ a tout le mon-



                                                                     

L Je Seneque; r;Je qu’il faut ôter la crainte de la mort. .

Commentvousyprendrez-vou82com- .
menrferez-vous voir que la mort n’en
pas un mal ë renverferezwous une
opinion qui a . des fiecles pour ga-
rands, a: ni s’infinue déïl’enfance?

(E51 terne eytrouverez-dvou’s? (à;
direz- vous â la foiblell’e des hommes? ,

Par ucls taifonnemens pourrez Vous
les ëehaufi’er , en forte qu’ils fe

jettent au milieu des perils a Pat
quelle Éloquence deliruirez - vous -
cette crainte qui en fruniverlèllez-par’

quelle force d’efprit’ pourrez vous
convertir tous les peuples de la terre
qui font perfuadezfdu contraire de ce
que vous dites Nous ajullczdes pa-
rolles ambigües , a: vous me voulez:
attraper pat confequence de plu-
fieurs petites» demandes. Songez qu’il

faut de fortes armes pour abatte de
r rands manilles. Ce fut en vain que

fion attaqua a coups de dards 8c de
frondes ce "cruel Serpent qui infec?
toit toute l’Afrique , 5c que les le-
giens Romaines aprehendoient plus
que les nennemismefmes. Le Serpent.
Python citoit invulnerable: 8c par ce
que la dureté de fa peau qui refpon-



                                                                     

16 Le: Epiflrer.’ n
doit à l’enorme grandeur de fou corps»

repoulfoir le fer . 8e tout ce qu’on luy
jettoit , il falut des meules pour’l’af-

fommer 3 a: vous dardez des fellus
contre la mort ? vous attendez un
lien avec linejalefne .9 Ce que vous
dites a delà; pointe veritablement ,
mais un epy’en a advantage. I En-
fin, il y a des chofes chofes li deliées
quelles n’ont oint de force , acqu’on
ne peuts’en ervir.

mon7eag .
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EPISTRE LXXXIII.
ne Dis); connait tout: chafi, é
qu’il, cft’ prefinb dans naître

4mn ’’Defirt’ptimede bougnai: â de

fis defmts.

V0 u s voulez que je vous rende
conte de ce que je fais tous les

jours de toute la journée. Vous avez
bonne opinion de moy , li vous cro-
yez que je ne fais rien que je voululli:
vous cacher. Il. cil: vrayqu’il faut re-

gler oolite vie , comme fitout le
monde la regardoit , a: nos penfées
comme fi l’on pouvoit penetter au
fond de nof’tre cœur, de on le peut
avili. Car , que fert- il de fe dérober à
la connoill’ance des hommes .puifque
Dieu connoifl: toutes chofes , qu’il en:
prefent dansinoflre am: ,’- 85 qu’il fe

trouve au milieu de nos penfées 21e
v dis qu’il s’y trouve , parce qu’il s’en

retire quelque fois. Je fatisferay donc



                                                                     

1 8 Le: Epiflm
à ce que vous defircz , 8: vous écri-
ray volontiers ce que je fais, ô: de
la manier: que je le fais. Ace defl’ein,
je Veux m’obferver en toutes mes ac;

-. tiens, à: qui plus cft en faire la re.
vcu’e’ tous les faits. Ce qui nous perd;

c’eû que performe ne fait rcflcxion (a:

(a vie. Nous pcnfons quelquefois in l
que nous voulons faire, mais jamais
à ce que nous avons fait. Et roumi"
fois le confeil de l’avenir (e doittîrer
de la confideratign du paillé. Tm]: ce
jevous puis dire pour le prcfcnt, c’et!
que la journée a elle entieremenr à
moy. On ne m’en arien dérobé , je
l’ay pleéetamofl: dans le lit , tantale
dans la haute, je n’en ay galeuse!!!-
plo’yé à l’exercice ducat-las. Cel2,graw

ces à ma viendre, ne me conte pas
beaucoup, car ferois las des quejcmc
fuis un peu remué ; mais quoy , les
plus forts finilÏent ainfi lours! axe;-

cices. .Voulez vous lignoit qui [ont mes!
compagnons a je n’en ay qu’un , 6d!

Earinus qui en): plus aymablc cn-
fant du monde comme vous le ica-
vcz. Mais il va bien-tell changer;
j’en. cherche dép. quelqu’unqui fait.

Il:



                                                                     

Je Sextque. V I,
un peu plus jeune. Il dit que nous
avons l’un 8C l’autre une mefme ma-

ladie , car les dents luy tombent,
8L moy wifi. j’ay peine à l’atteindre

quand ilcourt , 8c dans peu de jours je
ne pourray plus le fuivre : voyez ce
que fairl’exercice quand il en: conti-
nue , deux performe; qui tiennent des
chemins oppofez le trouvent en peu
de temps bien éloignées , il monte en
mefme temps que je defcens , 6c vous
fçavez que l’un f: fait bien plus vific
que l’autre -, je me trompe , car en
Page où ievfuis ou tombe plufiofl:
qu’on ne dcfcend: Voulez. vous (ça-

voir ce qui cil arrivé de nollre com-
bat d’aujourd’huy ,1 c’ei’c ce qui n’atti- l

v: guieres à Jeux coureurs. Nous
nous fommes trouvez en mefme temps
au bout de la carriere. Apte: m’eftre
ainfi exercé, ou pour mieux dire kiffé,
i: me fuis mis dans l’eaufroide, car:
.ie l’appelle ainfi quand elle n’en:
- ieres chaude. Moy qui citois autre-

Ëgis un fi grand baigneur , qui le pte-
mier ion: de Ianvieir me lettois dans
les canaux pleins d’eau , a: qui com-
mençois l’année- par me plonger
dans la fontaine nommée in Vierge ,
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10 . Le: Eptflrn
aufli bien qUe par lire , écrire , 8c dire-
quelque chofeide nouveau, ie me fuis
premierement teduit a l’eau du Tibre,
&depuis acelle de la cuvette que ie
laifl’evtiedir au Soleil quand ie me
feus fort a; que ie ne fais point, de
façon, ce qui approche allîz de la
chaleur du bain. Je mange enfuite du
pain (ce, 8c difne fans table. Apres
un tel repas il n’cfl pas befoin de laver
les mains. Je dorsfort peu , vous [ça-I
ch ma coutume , mon Comme en:
fort court, ie ne fais que repofer ,l 8C
ie me contente d’eftre quelque temps
fans veiller. Quelque fois je connois
bien que i’ay dormy, quelque fois il
me le (emble. Voicy les ctis du Cirque
qui s’élevent tout ’d’un coup , 8: qui

viennent fraper mes oreilles. Ils ne
me font point perdre ma penfée. ils
ne la divertiifent pas feulementgie (up-
portc facilement le bruit , Ces voix
conf-urane me touchent non plus que
font les vagues qui s’entre choquent,
les arbres qui (ont battus du vent,nyc .
tout: autre chef: qui fait du bruit
fans (gavoit ce qu’elle fait.

I Mais ie vous veux dire à quoy ie
penfois, i: continuois une reflexion



                                                                     

’ de Seneque. - a. r
que ie fis hier. A quoy ont fonge ces
Amiens qui elloient fi (ages, de nous
avoir lauré dans les (niets les plus im-

. porta nts des preuves fi faibles &fi
obfcures , u’encore qu’elles (oient
fondées [rifla verité , elles ont neant;
moins toutes les apparenccs du men-
l’on ge? Zenon grand perfonnage 65
l’Auteur de cette [aime 8: courageu-
fe (côte, voulant nous détourner de
l’yvrognerie , 8: prouver qu’un hom-

me de bien ne s’en yvre point , - fait cet.
argumët.Perfonne ne confie fou (caret
à un yvrogne; mais on le confie a un
bôme de bien , partant un homme de
bien n’en point yvrogne. Voyez com-
me on peut tourner en ridicule cerat-
guinenrpar un autre femblable, car
il fufiit d’en produire un entre plu-
fieurs : performe ne dit fou (caret à un
homme qui dort, on ledit à un hom-
’me de bien ,par confequent un hom-
me de bien ne dort point, Poflidonius
defl’end la caufe de noflre Zenon , 8c
n’allegue qu’un (cul moyen lequel à
mon avis n’eût pas recevable. Il die
que le mot d’yvrogne fe prend en

eux façons , l’une quand un homme
cil: plein de vin ,86 qu’il a perdu loin:



                                                                     

22. i Le: Epiflru
gemenr,l’autre quand il a confirme -
de s’enyvrer , 8c qu’il cil; fuie: à ce

vice a que Zenon cntend parler de ce
dernier qui acoufiume ide s’enyvre’r.

à: non pas dc’cet antre qui cil yvre
en rifla: car on f: garderoit bien de
luy dite un (ectet que le vin luy feroit ’
reveler. Ce que ie maintiens faux s
Car cette premietc propofition ne le
peut entendre que de celuy qui dl y-
,vre, 8c non de celuy qui le doit citre.
Et vous m’avoücrtz qu’il. y a une

grande diŒerence entre un homme
qui cil yvre de un yvrogne. Il (e peut
faire que celuy qui en yvre ne l’a ia.
mais me, 8c n’cfi pas fuiet à cette im.
perfeôtion , a: ucl’yvrogne n’en pas

(ouventyvre. C eflpour uoyi’entene . -
cemor d’yvre par la cho e qu’ilfigni-
fie d’ordinaire ,. avec d’autant plus de

raifon qu’il eft employé par un hom-

me tres exaôt, 8c qui examine ce que
valent les paroles. Deplus , fi Zenon
l’a entend-u delaforte , a: s’ilavoulu
que nous l’entendiflions comme luy;
on peut dire qu’il a. voulu tromper
tout le monde par l’ambiguïté des
mors ,ce qui ne fe doit pas faire quand
on recherche la verité. Manie veux



                                                                     

’ de Stneqm. g a;
p ’jll’ait entendu dansle feus queluyl

grume Pofiîdouius , la coniequenee
que l’on en tire cil faire , fçavoir que
d’un ne confie pointeau fectet à un
homme quia confluai: de s’enyvrer. ’

Songez à. combien de Soldats qui
n’étoienrpas fort fobres , un General,

un Marefchal decamp , 8: un Capi-
taine ont donné des ordres , qu’il fa-

’ Loir tenir furets. -
Dans la conjuration qui fur faire

contre’C. C2far,j’ent.ensi celuy qui

(e rendit mainate de la Republique
aptes avoir défait Pompée, on s’en
fia autant a Tillius Cimber qu’à C.
Camus. Celuy-cy toute fa vie n’avoir
bu que de l’eau, l: Tillius Cimber
citoit fort faire au vin a: rand par-
Jeur: de uoyil prit occaËon de dire
en fe rai lant luy mefme , comment
(apporteroiæje un mainte, moy qui
ne puiefupporrer le vin? Que chacun
.r’appeilemaintenant en fa memoire
ceux qui font connus pour avoir fçeu
garder le fecret,’& n’avoir pas fgu gar-
derie vin : je n’en veux rapporter qu’.

un (cul exemple qui [e prefente à mon
,cfprit, afin que la memoire ne s’en
rimés pas. (fiat il ruban de le Pour-



                                                                     

2.4; t Le: Epiflrn I n
ni: de grands çxcmplcs pour la conJ
duite du fa vie, afin de n: les aller pas
toûjours chercher dans l’Antiquité )

Depuis que L.Pifo fut fait Gouverneu
de Rome , pour avoir bû deux jours
cnticrs,il s’y accoutuma fi bien qu’il

paHbit à la table la meilleure partie de
la nuit , 66 dormoit jufques à midy,
car il n’efloit pas jour chez luy avant
cette heure. Il s’acquitoit neammoins
fort exaâcment de (a charge. Augufie l
luy donna aufli des ordres (cents
quand il l’honnora du commande-
ment dé la Thracc, laquclle il reduifit
enticrcmcnr. Tiberc enfaîte; allant en
la Campanie: 8c lainant les affaires de
la ville en un cfiat qui luy donnoit de
l’inquicrudc à: du chagrin; parce qu’à

Mon avis il s’cfloit bien trouvé de l’y-

vrogncric de Pifo , donna le gou-
vermout de Rome à Coffin homme
(age a; modelé, mais qui s’abandon-
noit tellement au vin , qu’cflant un
jour venu au Sana: au fouir d’un fe-
fiin , il le mit a dormir fi profonde-
mcnt qu’il fallut le reporter chczluy,
fans le pouvoir éveiller. Tibet: ne
laifl’a pas de luy écrire pluficurs bil-
lets de fa main , dchuels il ne «fc fioit

. Pas



                                                                     

de Semqueî a;
Pasi (ce plus fidclcs Minillret,& l’on
ne dit point qu’il ait jamais revolé
le feeret diaucune alibi-clou publique

ou particuliere. unirons donc crier
tous ces gens qui difent 5 que llcfprit,
n’en: pas maiflre de (by lors que le vin

luy commande ; Que comme le vin
qui bout dans les tonneaux rompt
(cuvent les cercles 8e tire en haut
par la chalenr tout ce qui citait au
fond, ainfi quand il vienttà boüillit
dans les hommes , il en tire 8e met en
évidence ce qu’il y avoit de” plus caf

cité ;en un mot que ceux qui (ont
Pleins de vin ne (gantoienttetenix leurs
viandes ny leurs (cents g se qu’ils dé.-

couvrent aufli bien lents affaires que
celles d’autruy. Bien que cela le voye
airez ordinairement 3il nous arrive »
fonventzauflî (lCPECHdÉC confiai! endes

bouffions importantes , des [actionnes
que nous (gavons qui aiment à boire,
v Ainfi ce qu’on allegue pour la def-
fonce de chon, ni.dit que l’on ne
confie point nnÎÊeeret à un homme
qui a couflunie de s’enyvtcr, n’efi Pas
fondé in]:la.vetité.Ne;vaudroit-i1P33

:mienx blafme: ouvertement l’yvron-
gnetie,’ scdécouvrir tous (es defauts!

’Tame Il. B



                                                                     

"26 Le: Epifirer
Les gens du cômun s’en peuvent don-

nerde garde -, a plus forte raifon une
performe vertueufe 8e (age qui fe con-.
tente d’a paifer [a foif, a; qui dans
une occa ion de réjoiiifl’ance quel’on

pouffe un eu trop loin, fçait s’arrê-
ter .oùil aur pour conferver fa rai-
fou. Nous verrons aptes fi le Sage
peut citre troublé par.l’exces du vin,
a: reduit à faire ce que les autres font
quand ils font-yvtes: cependant qu’elt
il befoin de Syllogifmes pour nous
prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’enyvrer 2 Dites feulement
qu’il en: honteux d’en prendre plus
qu’on n’en fcauroit garder , 8e de ne

pas [gavoit la mefure de [on eno-
mach s que dans l’yvrefl’e on fait des

chofes quifont rougir de honte quand
elle cil paillée. Dites qu’elle n’en autre

choie qu’une fureur volontaire. N’efl:

il pas vray que fil’yvrefle duroit plu-t
fleurs jours , vous ne douteriez pas

que ce-ne fait une veritable fureur .9 a
Rapportez l’exempled’Alexandre de

Macedoinc qui tua Clitus (on plus
cher 8; plus .Fidele inviteur dans la ’
chaleur de la débauche , a: qui le
voulut tuer luy-mefme aptes avoir re-
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de Sangle? . a7
connu l’enormite’ de (on crime , corn-

me certainement il le devoit faire.
Il n’y apoinr de defaut que l’yvteflc
ne découvre , 8: qu’elle n’augmen-

te , parce qu’elle chaire la homequi a
s’oppofe à tous, les mauvais dell’einsa.

Il y en a plus qui s’abltiennent des
chofes defendu’c’s par honte ’que- par

deliberation. (même! une fois la che;
leur du vin sidi: emparée de l’efprit,
elle poulie dehors tout ce qu’il y avoit
de mauvais, car l’yvrefië ne fait pas le
vice, mais. elle le découvre. C’en alors

r que le voluptueux donne a lès feus
tout ce qu’ils luy demandent , (au:
attendre la commodité du lieu , ny
garder «aucune ’bienl’eance , 8c que

l’impudique publie 8c Vanre les ordu-
res. C’ePt alors que l’indifcret ne (cau-

toit contenir, ny (a langue, ny les
mains, quel’infolent devient plus fier.
le cruel plus violent, se l’envieux plus
malin. Enfin, c’ell alors que tous les
vices. éclatent 8c Ce manifel’tent ouver-

t rement. Ajoutez àcela que l’on ne le
connoît plus , que l’on ne parle qu’en

beguayant ,lque l’on a les yeux égarez,

les pieds chancelans , la relie emba-
taffée, 56 que l’on croit voir tourner

B i)
l



                                                                     

1.8 LesEpzfire: .la chambre comme li quelque tourJ
billon failoit mouvoir la maifon. -
Q1-and le vin bout ô: fait gonfler les
intellins , il roduir des douleurs d’e-

vftomach 86 es coliques . à: toutes
fois il cit plus fupportable quand il
agit, que lors qu’il cil corrompu par
le dormir a car en la place de l’vyrelle,
il demeure descruditez 6: un degoüll:
genetal de toutes chofes.
v Reprefentez. vous Combien de de-
fordres a caufez l’yvrognerie quand
elle s’ell rendu’e’ publique. Elle a li-

vré des Nations hardies a: belli-
queufes entre les mains de leurs enne-
misgelle a ouvert les portes des Villes
qui s’eüoient courageufi ment daïen-

uës durant plufieurs années; elle a
reduit fous le pouvoir d’autruy des
Peuples opiniafirts a: pallionnemenr
jaloux de leur liberté , elle a domté
fans coup ferir des gens que l’on n’a-

voir pô forcer en donnant des ba-
tailles. Alexandre de qui je parlois
tout à l’heure, aptes tant de voyages,
tant de combats , 6c tant de fleuves
inconnus, 8: de mers paillées malgré
lesincommoditez 8: de plufieurs hy-
vers , revint [du ce fauf, mais l’exces



                                                                     

de saqua: 29- de boire, 8: cette fatale Coupe d Her-
cule le mirent au tombeau..Q!5llc
gloire y-a-t-il d’avoir un ventre qui
tient beaucoup æ Apres que tu auras
emporté la palme . a; que tes com-I
pagnons dormans où vomill’ans par
terre ne pourront plus te Faire raifona
quand tu feras demeuré (cul fur tes
pieds ayant fui-monté tous les autres
par une gencrolité magnifique, 8: que
l’on avouera qu’il ny en avoir point
qui pût porter tant de Vin que roy,l’era
t’il pas vray qu’un tonneau en porte

v encore davantage îŒglle citole a pcr-
, du Marc-Antoine ( grand perfonnage
t d’ailleurs 6e bel efprir)que l’yvrogne-
, rie , &l’amour de Cleopatre qui n’c’-

toit pas moins dangereux que;l’amour
- duïvinill luy fit prendre les moeurs 8:
lesimperi’câions eflrangeres , luy mi:
les armes à la main contre la Repu.

.blique , le rendit infcrieur ales enlie-
mis », 86 fi cruel , qu’encore qu’on luy

«apporrall: fur fa table les telles des
principaux de Rome, se que parmy
es viandes qu’on luy [ornoit avec une

.magnifieence Royale , il reconnufl; le
«filage 8c les mains de ceux qu’il avoit

pro cripts , tout plein derin qu’il

» n;
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alloit , il ne lailloit pas (faire alteré de
fang. (Lugud il auroit;commis à jeun
une aâionli barbare, il n’auroit pas
laill’é d’y apporter tout ce ni la pou-

voit rendre infupportable -, a plus for- V
te raifort citant faire en ce malheu-
reux eflat où la cruauté le ruelle or-

p dinairement , par ce que le vin alterc
de trouble l’efprit.’ Comme les lon-

Fues maladies debilitent les yeux ,en
otte qu’ils ne peuvent plus l’appor-

ter le moindre "rayon de Soleil , trulli
l’yvrognerie affaiblit tellement oolite
raifon , que n’cflant pas à nous le plus
fouvenr , les vices qui (a (ont enraci-
"nez durant cette frénefie, confervent
leur force aptes que celle du vin qui
les a produits cil daflipéei

Dites donc ce qu’il faut dire pour
montrer que le fige ne doit point s’en
yvtcr , faites voir la difformité a: les
incommoditez de ce vice par fes effets,
86 non par vos raifonnemens , ce qui
cil: tresafacile. Ptouvez que toutes
ces chofes que nous appellons volup-
tez l’ont des (uplices quand elles ont
parlé les bornes de la miton. Car fi

. vous pretendcz nous faire accroire
que le Sage peut s’enyvrer fans le
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broiiillet ny perdre [a contenance
ordinaire , il vous fera permis de dire
qu’il peut encore prendre du poilbn’

I fans mourir , de l’Opium fans dor-
mir ,8: de l’ellebore fans devoye.
ment : mais fi l’es çpieds chancel-

vlentI, fi la langue s’entteïcoupe que ’

fert-il de foutenir qu’il cil yvre en
quelque façon , a: qu’en quelque fa-
çon il ne l’el’t past 4

E P ISTRE Lxxxw.

2g: pour bien étudier ilfàat lire,
par) "titilla pari nous firmtr
un effrit de naturels.

llfmt diguer et que nom avons
[en de surfin: que ce que me;
mon: mangé, ji nous veilleur
qu’il ne»: frgfite.

E crois que ces etits voyages
que je fais pour ré’veiller ma pa-

relle , font propres aufli pour me
fauté 8c pour mes elludes. Pour ma
fauté , vous le voyez , car l’amour

’ B iiij
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des lettres m’ayant fait negliger les

.exerciccs du corps , je ne puis plus en
preu du: fans le minillerc d’autruy.
Pour mes efludes ,je vais vous le dire.
I’ay quitté la leaure: je croy pour!
tant qu’elle mïefi neceflâire, premie-

remcnt pour ne me pas arome ennere.
ment dans mes opinions, &puis afin
qu’ayant veu cc que les autres; ont in-
venté j’en 9mm: juger, 8: inventer
quelque cliofe à mon tout-d’ailleurs la
,leûure nourrit l’cfprit j, a: quand il cil:
fatigué de l’cflude, la le&ureilc delaf-
[e par l’efiudc mefine. Mais il ne faut
ras toûjoursefcrire , ny toûjours lire,
c premier feroit ennuyeux, Sc efpuîà

feroit nos forces , 85 le dernier les re.
lalcheroir. llfaut les prendre alterna-
tivement, 8; remparer [un par l’au- i
tte, en (une que la plume, faire, un
corps de ce quela leékure a recücilly
en divers endroits. Nous devons imi.
ter en Cela les abeilles qui volent de
tous collez pour fuceer fur les. fleurs -,
ce qui cit propre à faire leur miel,
puis elles le raprrtcnt dans leurs.
ruches, 8: le rangentpat rayons , 8::
comme dit nome Virgile. -
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Elle: [honnie miel , valant de fleur

’ en fleur, *U Et mettent par rayon: cette dans: li-
queur.

I On ne (gail: pas bienfi le (ne qu’elles
ont tiré des fleurs devient miel incon-
tinent aptes ,-où fi c’en: le mélange a:
la proprieté de leu: haleine qui lefait
paner en cette nature. Il y en a qui
tiennent qu’elles n’ont pas l’admire de

faire le miel ,mais feulement de l’a-
maflër. On dit qu’aux Indes ilTe- trou-

ve du miel dans les feuilles des Ro-
feaux, fait qu’il procede de la rofe’c,

ou d’une humeur douce sa graffe qui
nourrit cette plante ; que nous avons
des herbes qui ont la incline vertu ,
mais qui cit plus remuée , laquelle
ce petit animal fait attirer par l’in-
flinâ 8c par la ptoprieté de (a. na-
ture. i - D’autres (ont d’avis qu’elles

confifent les plus. delicates parties
qu’ellestont tirées des feüilles de des

fleurs , 8c les changent en miel par
une difpofition qui leur cit naturelle,
86 qui comme un levain unit «Selle-en.
(emble des chofes toutes diffèrentes,

B v
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Mais’ pour lue nous point égarer de
noi’tre fujet , nous devons , dis-je ,
imiter les abeilles, a: mettre fepare-
ment ce que nous avuns recueilly de
diverfes hâtures ( par il (e confervera.
mieux citant ainfi, fe are , ) puis
confondre ces fucs di erens, 8c leur
donner par oolite induftrie un goull;
compoféde tout cela , en forte que
bien qu’on s’apperçoivc de ce qui a

elle pris ailleu;s , on voye bien mu;
tesfois que ce n’efl pas la mefme
chofe. C’efl ce que fait tous les jours
la nature dans nome corps . les ali.
mens que nous avons pris ne (ont
qu’une charge incommode tant u’ils

i demeurent entiers a; confervent eut:
qualitei dans nome ellomach; mais
fi roll. qu’ils (ont alterez 6c changez
parla chaleur naturelle , ils devien-
nent noflre fang 8: nous donnent de
la vigueur. Faifons la mefme chofe de
ce qui fert à la nourriture de noPrre
efprit. Ne permettons pas qu’il de-
meure en [on entier, parce qu’il ne
feroit parsi nous, mais ayons foin de
le malcher se de le digerer ; Autre-
ment il ne pairera point dans noflre
une , a: demeurera feulement dans
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naître memoire. Embrafl’ons ces
beaux fentimens , formons en les nô-
tres , afin que de lufieurs chofesil ne
s’en faire qu’une (gale , comme de plu.

lieurs nombres il ne s’en fait qu’un
A lots que diverfcs petites fomrnes (ont

jointes enfemble. ’Mais cachons avec

indullrie ce ue nous avons emprun-
te’, 8: ne faigons paroiflre quece qui
cl! à nous. Si l’on’reconnoit dans vos

ouvrages quelques traits d’un Auteur
que vous eflimiez particulierement ,
que ce fait une refemblance de fils
a: non pas de portrait, car un Foc-
trait cit une chefs morte.
- Quoy. donc , ne connoilita-on’pas
de qui j’imite le fiile , de qui je prens
les penl’ées , 8c la façon d’argumenter!

Je croy mefme que l” on ne s’aperce -
vra pas fi c’efi d’un habile homme ,
car il n’a pas imprimé (a marque à
toutes les chofes qu’il antées des une
8: des autres, enferre qu’elles (oient
toûjours conformes. Vous (gavez
combien il y a dejvoix en un çhœur de
malique , 8c toutesfois elles ne for-
ment routes enfemble qu’un [on ,
l’une (cit haute , l’autre balle . 8c l’au- .

tte rrioyenne,il y a des hommes 85

’ B vj



                                                                     

36 K-Les-Epifire:
des femmes , on y mefle des Huiles;
on peut bien entendre toutes. les
voix enfemble , mais on ne les l’eau-
roit diflinguer, je parle de ces chœurs
de mafique qui citoient connusânos
Amiens Philofophes , car il y33111-
jourd’huy- plus. de chantres dansons
banquets, qu’il n’y avoit autres fois

de Speôtateurs - dans les Theatrcs.
Quand toutes les avenuës (ont bor-
dées de chanteurs , que le bas du The-
atre cil environné de Trompettes , 8:
que les Galeries retendirent de Bures,
de hault. bois,& de toute forte d’in-
firumens , il fe fait une agreable (ym-
phonie de tous ces tons diEetens. Je
veux que nous mettions nol’rre am:
dans une (emblable difpofitionflu’elle
ait beaucoup de connoilÏances,de pre-
ceptts , ô: d’exemples des fiecles paf-
l’cz , 8; que tout cela confpire à une
maline tin. Mais comment cela (e
pourra t’il faire ,me direzwous ;,en
veillant continuellement fur nome
conduite , 8: ne faifant rien que par le
confeil de la raifon. Elle vous dira;
laifl’ez ces chofes aptes quoy tout le
monde court s lailI’cz les riche flEs,avec
le danger qu’il y a de les perdre, se la
peine qui le trouve à les conferver;
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l’efprir, elles ne font qu’amollir a:
énerver, laiflëz l’»amb-ition,ce n’ell:

qu’enflure, que vanité «St que fumée.

Elle n’a point de bornes; ceux qui la
devancent luy [ont une occafion de
chagrin , 85 ceux qui la furvent d’om-
brage. Elle cil tourmentée de deux
envies, car vous (gavez quelle mifere
c’ell d’eûre envieux , a d’ellre envié.

Voyez vous les maifons des grands,
8: leurs portes où l’on (e bat pour
ellre des premiers à leur lever .? Il faut
foufFrir beaucoup d’indignitez pour y

entrer , 8c plus encore quand on y
cil: entré. Fuyez ces grands efcaliers
.8: ces veltibules élevez 8c fufpen’dus,
vous ne (gantiez marcher en all’eurane
ce en des lieux fi haults 86 fi glifl’aus.

Retirez-vous plutoll vers la rageai:
pour obtenir des biens qui (ont aullî
amples que tranquilles: ceux qui écla-
tent aux yeux des hommes 8c qui ne
(ont grands que par la comparail’on
des chofes les plus balles, ne s’ac-
quierent qu’avec peine 8: difficulté ,

car lcvchcmin qui conduit aux hon-
neurs el’t afpre 8: raboteux», mais fi
vous voulez monter fur cette émi«
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proche: , vous verrez fous vos pieds
des chofes que l’on anime infiniment
ellevées . 8c outre cela vous arriverez s
au faille par un chemin uni a: ayl’é.

mmmmæmmm
’EPIST RE LXXYXV.

Il prouve que [4 mm; [En]: peut
rendre [4 ’05! beureufi.

25e le Sage doit affre exempt de
toutefom de pafl’wm.

- E vous avois épargné , 8: j’avais

Iobmis les diflicultez qui relioient a
expliquer , voulant feulement vous
donner quelque échantillon des rai-
fonnemens que font nos Stoiciens
pour prouver qu’il n’y a que la vertu

qui paille rendre la vie parfaitement
heuteul’e , mais vous defitez que je
ramade tous les argumens que l’on a
trouvez au fujet de nolite-doôtrine, I
de pour le faire ce n’elt pas airez d’une

Lettre; il faudroit un livre entier.
J’ay tilt tant de fois que ces fortes d’ar-

gumens ne me plail’ent point s car
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fins mentir , j’ay honte de me pre-
fenter à un combat que j’entreprens
pour l’interefl: des Dieux 8: des hom-

. mes , n’aient armé que d’une pointe

d’cguille. Celuy. qui en prudent en:
aufli temperant, qui efiœm ennui]:
confiant, qui cit confiant efi ans trou-l

L . ble , qui cit (ans trouble cil fans trif-
teIYe,quj en: fans maure de heureux, ’
par confequët l’hôme’ prudent cit heu-

reux,& la prudence fuflît pour;eflablir
la folicité de la vie. ŒglquesPeripate-
ticicns pour répondre à ce: argument
difent que ces mots de confiant, fans
trouble , 8c fans trifledë , (a doivent
entendre quand ouïe trouble rare- I
ment 8c peu, non pas jamais , com.

l me pareillement quand on n’en point
fuie: à la tritical: , a: qu’on ne.s’y

abandonne Pas trop fort, car ce ne-
feroit pas eflre homme que d’eflre
exempt de triûeflë; que le Sage n’cfi

point abbatu par la mmm: , mais
qu’il en cf: touché. Ils alleguenr en-
cure «faunes rallons conformes’â l’o-

pinion de leur feâe qui n’oflze point
es pallions , mais qui les. modem.

Dites moy quel avantage autoglp Sa-
ge d’ellre un peu plus fort que ceux qui

o



                                                                     

’40 Le: Epijfm -font les plus imbecilles , plus gay que
les plus trilles,"plusxmocleré que les *
plus diirolus, &plus clevé que les
plus abjetsiComme fiun bon coureur
admiroit fa vitelTe en le comparant
aux infirmes 8c aux boiteux, 8: non
acare Amazone qui au rapport de .
Virgile. ’ i
En]? couru fir le: aux , couru [ùr les

moiflàm,
San: , plier le: épic , au] moüiller le:

il talons.
La nitelle doit citre confidere’e en

elle mefme,l& non par rapport à ceux
qui font lents. Direz -vous qu’un
homme (e porte bien quanti il n’a que
peu de fiévrefpour n’cl’rre pas fort ma-

’ lade, on ne peut pas dire qu’on (oit
en famé. Le Sage , dirent-ils , cil fans
trouble, comme nous (liions de cet-t
rains fruits qu’ils (ont fans noyau 7,
quoy qu’ils en ayenr en effet, mais
a caufe qu’ils l’ont plus petit que les

autres. Ce qui cil faux , car je ne pre.
tens pas que celoit un retranchement
de quelques défauts qui arrivent à
l’homme de bien, mais une exemp-
tion de tous les vices, il n’en fautny

A.
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. petits ny grandsæar s’il yen a de petits,

ils croniront , 8c cependant ils incom-
moderont ; une grande cataraâe perd
entieremët la venë, une petite nelaiiÎe

pas de la troubler. Si vous admettez
quelques palliés dans le Sage, la ration
[e trouvant trop Foible fera fans doute
entraînée par leur violence , veu que
vous luy donnez à combattre, non
pas une feule paifion , mais une trou--
pe de paliions jointes enfemble. Un
nombre de gens quoy que faibles
vientâ bout de l’homme le plus fort.

i Il ayme l’argent; maisfansemprefÎe- A
ment; il a de l’ambition , mais elle
n’efl pas violente; il (e met en cho-
1ere , maisil s’appaife bien-roll; il cil:

inconfiant se variable , mais il ne
change pas de volonté à tous mo-
mens 5 il ayme les femmes , mais il
n’en perd pas la raifort. En verité ,il

vaut mieux avorr un Vice tout entier
que d’avoir un peu de tous les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas confiderer fi
la paifion en: forte, car en quelque de-
gré qu’elle (oit , elle neafe laine point

conduire , elle ne reçoit point de con-
feil ,inon plus que les animaux ,xfoit
fauvages ou domel’ciques , qui de leur
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nature sôt incapables d’écouter la rai- *

(on. Les Tygresac les Lyons ne per-
dent jamais leur ferocité naturelle,
ils la quittent quelque fois pourla re-
prendre lors que vous y penferez le
moins. Jamais les vices ne s’appri-
voifent de bonne foy , car enfin (i. la
raifon l’emporte , ils ne prendront
point racine , mais s’il l’ont prife mal-

gré elle , il en: certain qu’ils la confer-

veront de mefme Il elle plus ayfé de
les empefcber de milite que de les
empefcher de croillre. Cette medic-
crité dans les pallions cil: donc fanfic,
inutile , 86 auilî ridicule que fi nous
difions qu’il ne faut citre que medic-
cremenrfou, ou mediocremenr ma-
lade. Ce remperamenr n’appartient
qu’à la vertu , le vice en cil incapable,
on fera donc mieux de. l’attacher que

de le vouloir reigler. Croyez vous
que dans ces vices inver(r.z que nous
appellons les maladies del’ame , com-
me l’avarice ,lactuauté , la fureur , a;
l’impieté, il y’ait quelque moderation?

Il n’y en a pas davantage dans les paf-
fions , puifque de celles-cy on palle
iniques aux autres, De plus fi vous
donnez entréeà la triüell’e, à la crain-
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teiglemens , vous n’aurez plus de pou.
Voir fut eux. Pourquoy l Parce que l
les’objets qui les excitent (ont hors
de vous se les font ctoifireâ propor-
tion de leur grandeur: ainfi la crainte
fera plus grande fi l’on en regarde le
fuie: plus attentivement ou de plus
pres; le defiru plus ardent, plus la cho-
fe pretenduë paroiftra grandeôc ma-
gnifique. Si nous ne pouvons .empef.
cher qu’il n’y air des pallions au de-

dans de nous,nous nepoutrons
trulli empefcher qu’elles ne s’y forti-

fient;leur ayant permis d’y prendre
naillance , il faudra fortifiir qu’elles y
reçoivent de l’accroifement (clou la
grandeur des canules qui les auront prof
duites. Joint qu’encore qu’elles (oient

petites au commencement , elles ne
manqueront point de s’eltendre avec
le temps , le naturel des chofes mau-
vaifes citant de ne point garder de
mefure. Les maladies, pour petites
qu’elles laient en leur commence-
ment , ne [aillent pas de devenir gran-
des-dans la fuite : quelque fois mefme
il ne faut qu’un leger acces de fièvre
pour abattre un corps mal difpofé.



                                                                     

44 Le: EptflrrrMais quelle Fantaifie de s’imaginer
que nous purifions donner des bornes
à des choies dont lexcommencement

cil hors de noilre pouvons Auray-je.
plus de force pour procurer leur fin
que je n’en ayutu pour empefchet leur:
nail’lanee ,s’il cil vray qu’il cil plus

aylé d exclure une performe qui veut
entrer , que de la faire fortir quandellc
en une fois entrée!

Il y en a qui le fervent de cette difflu-
âion; un hommepeut citre remperant

-& prudent par la difpofition de (on
aine , qui ne le fera pas toutes.fois par

,l’evenement, car il ne fentira point
d’émotion , de trillent , ny de crainte

au dedans, maisilyfurviendra au de-
hors des (niets qui luy cauleront du
trouble Sc du chagrin. C’en: ce qu’on

appelle n’efire pas emporté , mais
s’emporter quelque fois 3 ou plullofl:
n’avoir pas le vice de la timidité, mais

en avoir la paillon. Si vous admettez
- cette pallîon , la peut frequente dege.
nere en timidité,& la cholere trouvant
entrée dans vôtre am: reuverfera bien- ’

toit l’inclination que vous aviez à la
paix 8c âla douceur. Et puis fill’on -
n’en: point exempt de la peut , a: que
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l’on confidere encore ce qui vient du
dehors , quand il fera quellion de
palier au travers des feux 8c des dards
pour la deffenle de la patrie,des lOlX 8c
de lalibcrté, le corps s’avanœra leu.
tement ,tnais l’efprit rongera aila re-
traite, qui cil: une forte de dill’ention
ou le Sage-netombc jamais, I

’ i Il faut encore prendre garde dyne
pas confondre deux chofes que l’on
doit prouver feparement, la premiete,
qu’il n’y apoint d’autre bien que ce

qui cil honnefte, la feeonde que la
«vertu feule peut rendre la vie heureufe.
S’il cil vray«qu’il n’y a point d autre

bien que ce qui cit bonnette , tout le
monde demeure d’accord que la ver-
tu fufiit d’elle inerme pour vivre heu-
reufement. Mais quoy. que la vertu

a feule paille rendre l’homme heu-
reux, il ne s’enfuit pas qu’il n’y ayt
point d’autre bien que ce qui ei’t hon-

riellzeî Xenoerate , a: Speufippe tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui-puifl’e

produire la felieité , mais ils ne de-
meurent pasd’accord qu’il n’yait point

d’autre bien que ce qui cit honnelle.
’ Épicure dit auilî que celuyquî poll’ede

la vertu en heureux , mais que cela
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l’eul ne fufiir pas pohfvrivte heureufe-
ment .5 car il y faut joindre la volupté
qui procede de la venu , se qui n’efl:
pas lavertu mefme 5 diliinôtion bien
inepte âmon avis 3 car le même Au-
theur dit ailleurs qu’il n’y a point de
vertu qui ne (oit accompagnée de quel-
que plaifir Ainfila vertu fufiir d’elle-
mefme (puis qu’elle cil toû’ours jointe

au plai il: , 8c qu’elle n’e point fans
luy , quand mei’me elle cil toute (en-

ile. Or , c’ell une abfurdité de dire
que l’on fera heureux en pofl’edant
feulement la vertu,mais que l’on ne
le fera pas entierement. Je ne voy pas
comme cela le peut faire, car la fcli-
cité cit un bien parfait a qui l’on ne

. peut rien ajourer. Cela citant , la
felicité doit aulii clito-parfaite 8: ac-
complie. r ’ ’ ’

S’il cil vray qu’il n’ya rien de plus

grand ny de meilleur que la vie des L
Dieux, la vie beureufe citant toute di-
vine , il s’enfuit qu’elle cil au point

* le plus éminent ou elle puill’e monter.

. Davantage , fi la vie heureufe n’a be-
.foin de rien ,85 que toute vie qui en

a ,

. heureule fait parfaire , elle fera en .I
incline temps heureufe,&patfaitemenr
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heureure. Pouvez-vous douter que la ’

’ vie heureufe ne fait le foriverain bien?
Elle cil: donc l’ouverainement heu-
reufe puis qu’elle el’r le rouverain bien, .

Gomme on ne peut rien ajoûtct au
comble d’une mefure , car il n’y a tien
au delà, on ne peut auflî rien ajoû.’ r

terra la vie-heureufe , qui cit un corn-
ble de tous les biens. ne fi vous faites
l’un plus heureux que l’autre , vous
mettrez une infinité de degtez dans le
rouverain bien ,’ quoy qu’il n’y ait

rien qui foi: au defl’us de luy. Et fi
q l’un cit moins heureux que l’autre, il

s’enfuit que le premier fouhaitera de
’ , ail’et dans un ellat plus heureux que

e fieu g de cependant un homme heu-
reux ne trouve rien de preférable à l’a

condition. Prenez quel party vous
voudrez , il cit également incroyable
qu’il y ait rien dans le inonde qu’un

homme heureux aymafi mieux, citre
que ce qu’il cil: , où qu’il ne defite pas

ce"qui et]: meilleur que ce qu’il poire-
de. Car d’autant plus qu’il a de con»
noill’ance, il le portera avec plus d’at-
deur à la’conquelle d’un bien ’ qu’il

efiimera plus grand que tous-les autres:
Mais comment peut citre heureux ce-

(a



                                                                     

43 Le: Eptflrt: hluy qui fait encore des fouhaits’, mef.

me qui en doit faire î je vous veux
dire d-où vient cetteerreur.

On ne (garât pas qu’il n’y a qu’une

vie heureufe. et que c’tfi: (a qualité,
non pas (a grandeur, qui la met dans
un rilax le plus avantageux qu il y ait.
De l5. vient qu’il cil in i”EË’ÏCI’lt qu’elle

[oit longue ou C0llfle,l.ll ge ou efiroire,’

répanduë en plufieurs endroits , ou-
refl’trée dans un petit LOln de terre.

and on l’cltinœ par le nombre, la
meture. 8e les parties , on luy aile ce v
qu’elle a de plus excellent, qui cor fille
en fa plenitude. La fin, par exemple.
de mangera; de boire , cil-le tairafie-
menr. Mais celuy cy mange plus que
l’autre,qu’imporre, puis qu’ils font
tous deux’rafl’aflicz. L’un boit plus,

l’antre moins , qu’importe puis qu ils
n’ont plus de foif n-y lun ny, l’autre.
Celuytcy a plus vécu que celuy-là , il
n’importe pas , puifque la difference
de leurs années n’a pas empefche’ que

l’un ne le (oit rendu heureux avili
bien que l’autre. Celuy que tu appelles
moins heureux, ’n’efl, as heureux en

effet , car cet eliat ne ouille point de
diminurion, comme il ne reçoit point

. d’un



                                                                     

I

H de Seneqm: 4,* d’accroifl’ement. (111 dt confiant efl:

fans crainte g qui cil: fans crainte cf! v
fans tti’ûeŒe; qui cit fans ttilleflë: èfl

heureux. C’efi l’argument ordinaire
de nos Stoïciens. Voicy comme l’on
tafche d’y répondre.

On dit que nous faifdns pailler punt
Maxime indubitable uneptopofition

. qui ei’t fanfic ou (lainoins conrtxovcro’

fée ,l [gavoit que l’homme confiant et!

fans crainte. Œgy donc , dirent-ils,
llhomme confiant ne craillât: point
les maux qui vont tomber fur (a telle?
Cela n’appartient qu’à un fou 6c à un

infenféJl pourra hié modem:- fa’ crain-

te , mais non pass’cn exempter. Ceux’

I qui raifonnent de la forte . retombent
toujours dans le mefme abus , a: pren-
nentlcs defauts quand ils (ont petits
ou moindres que d’autres pour des vet-
tus, car celuy qui craint plus rarement
8c moins quelcs auttcs n’efl; pas fans
defaut , mais il en (coffre moins de
Peine. Guy; mais femme fort celuy,
qui ne craint point le mal qui le mal
maire de Pres. Vous avez taifon fi oeil:
un mal en effet ; mais s’ilfçait que ce
n’efl point un mal, 8: qu’on ne doit
nommer ainfi que ce qui en: deshon-

Tome I I . v ,
x



                                                                     

.50 Le: Eplfire:mile , il. doit regarder. le peril avec
aileurance, 63 méprifer tout ce que
les. autres craignent. Au contraire,
s’il n’appartient qu’à. un fou de ne

point craindre le mal, il cil-"ay de
dire que l’on aura d’autant plus de
«crainte qu’on aura plus .de jugement.

Mais felon voûte opinion , ( dira
quelqu’un) l’homme confiant (e doit
cxpofcr- QDXIPCIÎlS. Nullemenr, il les
évitera, mais il ne les aprehendera
point, la precaution luy cil: permife,
6c non pasla peut. Œgy ne craindra

’ t-ilpointla mortf, les chaînes, les feux,

6c toutes les ipfultcs de la fortune?
Peint. du tout, car il fait bien que-
toutes ces chofes ne font point
desman: en effet , mais feulement en;
apparence. Il les re arde comme de;
vaines frayeurs de ëefprit humain.
Reprefentez luy lacaptivité,les fouets,

les liens, la pauvreté , la contorfion
des membres, fait par fupplice ou pari
maladie , 8c tout ce quevous fçauriezg
figurer de phis affreux à ilimeltra tout.
celaaunombre des terreurs paniques
quine font peut qu’aux efprits foibles
8c timides. Apte-s tout pouvezwous.
repurer mal , ce que nous (ambulions,



                                                                     

. J de Seneque. 51quelque fois volontairement! Voulez
vous [gavoit ce que c’efi que mal?C’eft

de ccder aux accidens qui portent le
nom de maux, 8: leur foumertre (a li-
berté,pour laquelle on doit tourfouf-
frit. Mais il ne faut plus parler de li-
berté fi nous ne méprifons toures ces
chofes qui nous rendët efelaves.0n ne
feroit pas fi’fort en doute des devoirs
d’un homme courageux [î l’on (gavoit

ce que c’ell: que ma gnanimiré.Cen’cft

pas une remeriré inconfiderée, un fol
I amour des perilsr 8: un defir des cho- ..

(es que tout le monde craint, mais c’en:

un julie difcernement de ce qui en:
mal. a: de ce qui ne l’efi pas. La ma-
gnanimité a grand foin de (a confer-
Vation, a: ne laiile pas de foufl’rir dou-

cement les chofes qui ne font mau-
vaifes qu’en apparence. Q1931 fi l’on

prefente le coufleau â la gorgcd’un
o’mme courageux , fion le raille

ramoit en un endroit , tantofl: en
un autre, s’il voit (es boyaux à nud
dans (on ventre tout ouvert ,1 fi
pour luy rendre les routinons plus (en -
fibles on les redouble par intervalles,

- fi l’on fait Couler le fang tout chaud
fui: les piayes quand elles (ont deffei-

C ij



                                                                     

n. Le: Epiflre: .chécs, direz vous que cet homme-là
cil fans crainreôt fans douleur î l’a.
vouë qu’il n’ei’i pas fans douleur, parce

que la vertu n’oiie point le fentiment,
mais il cil fans crainte sa regarde froi-
demenr 8e de haut en bas les piayes
qu’on luy a faites. Sçavcz-vous en
quel eiinr’eili’on’ efptit’, en celuy oùii

eiloir lors qu’il exhortoit l’un de (ès a.

mis à prendre patience dans fa mala-
die. Enfin, ce qui cil mai eûnmfible,ce
qui cil; nuiiible nous rend plus mau-
vais . la douleur 8e la, pauvreté ne

’ rions rendent pas plus mauvais , par
confequent ce ne [ont point des maux.
On répond que la premiere propo-
fition cil: fautre , car cequi cit nuifibie

p à une choie ne la rend Pas mû-
jours plus mauvaife. Par exemple, la
rempciie 8e l’orage (ont nuifibies à
un Pilote , toutes fois elles ne le
.rendcnt pas plus mauvaisd’Qiglques
Stoiçiens repliquent que la tempefie
à: l’orage rendenrle Pilote plus mau-
vais en ce qu’elles rompent (et defièins
a: l’empeiciient de tenir la route qu’il
s’efioit proploi’ée. Il n’ei’r pas pour cela

plus mauvais Pilote, maisfcuiement
plus malheureux ouvrier ç àquoy le



                                                                     

de SemqneÏ 55
Phiiofophe Peripatetieien fait cette
repartie : la. pauvreté; la douleur ,
de les autres chofes femblabies ren-
dront le Sage plus mauvais, car fans i
luy ofier la vertu elles le contenteront

r d’en empcfciier les operations. Cela ,
feroit bon fi les conditions du Pilote "
8c du Sage n’efioient pas diffluentes:
Car ceiuy-cy dans la conduite de fa-
vie fe propofe de faire bien tout ce

qu’il doitfaire, 8c non pas de venir
à bout de tout ce qu’il voudra faire.

’mais le Pilote a refoiu d’amener fou

navire au aport. Les Arts (ont des Mir
niiicres qui doivent faire ce qu’il pro-
mettentala flagelle cil: leur maifireii’e 86

leur rouverain: , les Arts fervent à. la
vie , la fageii’e les gouverne.

: Pour mdy ,l je voudrois répondre a
autrement, de dire que la tempcfle’
ne idiminuë rien de l’Art du Pilon,

’ny de l’exercice qu’il en fait; qu’il ne .

- s’efi pas engagé à rendre voûte voyage

heureux, mais avons bien fervir a: à
i gouverner le vaiiIEau felon les reigics

de (on Art, enquoy (on admire paroiit
davantage loriqu’ii trouve plus d’ob-ï

(tacles 85 d’accidens ’fafcheux. Un

, Pilote qui peut dire :Neptune tu net
C iij



                                                                     

54 Le: Epflfre: a, feras jamais peut ce vaiii’eau que tout
droit ,fçait ien (on meitier -, la renia
pelte n’empefche pas qu’il ne faire
fou devoir , mais’eile en arreiic le
fuccév. Quoy, direz vous, ce qui éloi-
gne le Pilote du port, qui rend [ce
effort inutiles , qui le renvoya d’où il *
cit Venu, qui le retarde, 85 qui de- l
malle (on vaifl’eau’ ne luy cil il point q
nuifibie? Puy bien en qualité devoya-
geur , mais non pas en qualité Pilote,
8c bien loing d’eilzre nuifible à fou
Art, cela le releve 6: luy donne de
l’éclat, car tout le mondepeil Pilote

quand la incuit bonne ( dit le pro- .
verbe , ,) ce font des incommoditez.
qui regardent la navigation a: non .
celuy qui en cil le chef en tant que
chef: un Pilote a deux qualitez, l’une
de paii’ager, qui luy cil commune avec
tous ceux qui (ont embarquez dans le i
mefme vaiiil’au , l’autre de Pilote, qui
layai!- particuiiere. La tempeilnc i’in.
commode en qualité de paii’ager 8c
mon pas de Pilote. De plus , le moitie:
de Pilote cil: le bien de tous ceux qu’il
conduit , comme in feience du Made-
cin cil: le bien de tous ceux qu’il
traite. La fageii’e cil un bien commun, .



                                                                     

de Semqtte. 5elle n’ait pas moins a ’ceuirfqui’i’e’coua-

1 tenrqu’àlceluy qui la’pdil’ede. Je veux

qu’on primaire-que la «tripent: nui-t
L au Piloteparce qu’elle l’empefche de

rendre le fervide qu’ila promis. Mais
la pauvreté.ia douleur , sellas autres
bourafques de la vie ne nuiront point
au (age, parcage-anas ne l’empefchent
.pointlèi’agir, v’fi’non aurega’rdaèi’autruy.

il si! roûjours occupé en liquore-
. me ,38: principalement quand la for-

crinelle vient choquer. c’en Ile pro-
pre office de la Will: qu’il calade
alors comme tin-bien’qui luy ekcom.’

mon avec le «ne des hommes. il ne
me: pasd’eil’reutii’e maraudes "quoy.
qu’iiii’oit lamaneur, car fi dans ce:

clin il s’enfeignc pas comme il ’
* fait: gouverner "une Repub’iique 3 il

montre au moins par (on exemple
comme il feurre gouverner dans la

auvreté ;’fon empioy s’eiten’d’il vous ,

L cs’i’ujets de la vie ,il n’y a rien 16ans

lemonde ni ne (oit (lofa jurifdiaion,
’68]: il gitan cela mefrne quii’empef-
:chcd’ agir ailleurs. Il cil: propre à tous
évenemens; il fgair menage: les bons
&fiirmonter les mauvais; se Comme
il n’a que la ver-tu pour objet, il ne

- . ’ C illj



                                                                     

n

’56 . Les Eplflru p q
eoniidere point la matiere qui luy k
doit fervind’cxerciee , (oit proi’perité’

fait advcriité. Delà vient que la pau-
vreté , la douleur, 8c tout ce qui jette
ordinairement les ignorans dans la
conflernarion n’interdit point (es
fanerions. Penfez vous que les maux
l’incommodent î Nuilemcnt , il (çait
les-mettre en œuvre. Phidias (gavoit A
faire des ilatues de bronze aufli bien
que d’yvoire. Si vous luy enliiez prer
fente du marbre ou quel ne autreme-
.riere pluscommune , fieu cuit fait v
tout ce qui s’en pouvoir faire de meil- ,

’ leur. Le Sage tout de mefme fera
connoiiire (a vertu en quelque con-
dition qu’il (e trouve, dans les richeilës

v ou dans la pauvreté, dans (on pays,
cou en exil , capitaine ou foldat ,fain
4 ou maiade;cn un mot il fera quelque V

choie de bon de telle fortune que vous ,
luy donnerez. il y a des gens qui (ça-
vent fi’bien donner les animaux les
plus terriblesiôc les plus cruels , qu’a-

prcs leur avoir fait erdre leur etc,-
çîre’ naturelle, ils le les rendent encore

familiers, 8c les fontloger avec eux.
Vous verrez le mainte d’un lion luy
mettre la main. dans la gueule, le gou-



                                                                     

de Sonique: 5l verrrcur d’un tigre le baifer diVerfes ,
Fois . un baiieleur Éthiopien com-
mander :l un ,e’iephant de le mettre
à genoux , 85 de marcher fur la corde. i
Le*Sage (çait de mei’me apprivoifer
les mauiq; carqauilî toit que la dou-
leur , la pauvreté , l’ignominie , la
prifon , l’eril , de toutes les aurresÏ
chofes qui nouspfout horreur [ont
tombées entre’i’cs mains , elles devien-

nent legeres 8c rapportables.

ââa;



                                                                     

s58 Le: Eptflre:
Ææææunæææm

’EPISTRE Lxxxvr. A

Loiiange de Scipion avec ’14 de-
rriptim de fi mafia; de campa-

Illcompare le: bain: le: Amiens
avec aux de fin temps.

La maniera de "enfilant" le: ar-
bre: é- 14 «zigue.

E vous écris dela maifon de Sci-
I pion i’Ail’iiquain, aprcs avoir ado-4

ré (on ombre au pied de l’Autei fous

lequel je croy que ce grand perfori-
nage cil enterré. Pour (on ame je
fuis perfuadé qu’elle cit retournée au

’cici d’où elle clioit venuë , non point

pouravoir commandé de grandes ar-
* ruées, car Cambyfe le furieux , de

qui la temcritc’ fut fi heureufc, a faitia
’ meiiiiechofe) mais pour fou infigne

moderation , 8c pour fa picté qui é- .
ciata davantage quand il le retira de
rapatrie , que iotfqu’ii la’dcfl’endir.

Puifqu’il faut que Scipion forte de L

À

n

.I-âs-x. .AÂ’



                                                                     

de Sauges; ’ 59
Rome , afin que la liberté): demeure
fans ombrage. je veux,dit-il , obeir

» aux ioix , je ne prete’n’s point de pri-

vilege contre mes Conci’toyens , je
fuis bien ayfe que ma» patrie jouill’e
du bien que je luy ay procuré. Jay
lofé la caufe de fa liberté , j’en ferny

encore l’exemple. le m’en vay Pull;
’?uc arapaïma-e a: ma grandeur luy ’
t ont fuipeâes. Quin’admircroi-t une
amefieflcvée? Il fe-bannit volontai-
rement , l8: par ce moyen déchargea
la ville d’un fardeau qui l’inco’mmo-

doit , caries chofes eiloicnt venuës 1a
ce point , qu’il "falloit que la iibert’e’

- l’emportàli fur Scipion , ou Scipion
fur laiiijetté: l’un ay l’autre n’allait

julie, c’e’il pourquoy il 1’: fournit aux

lois, 8c le retira à Litcmc afin de
faire voir que la Re’publique chalfoit
Celuy-’iàimefme qui avoir chaire An-

V l vI’ay vert cette maii’onqui en baiiie

de pierre; de taille ,iflan née de dent
tours, &accom’pagnée ’un boisfer-
sué de murle y a une Cillernc fous les
hammam et (une les jardins qui pour-
roit fournir une armée, une cirure
fort enroue a: mai éclairée comme

’ G vj



                                                                     

Go ’ a . Les Epijire: -
on les faii’oit au temps paii’é, car nos

Anciens, ne croyoient pas qu’elles
eull’ent citre chaudes fi elles n’elioieut

obfcurcs. le prens piaifirâ confiderer
la maniere de vivre de Sci ion par
rapport à la noiirc d’aujourd’huy. Je

I diszc’efi en ce coin-là que ce grand
Capitaine qui fut autres fois la ter-
reur deCatthage. à qui Rome cil obli-

’ Fée de n’avoir cité prife qu’une fois,

e venoit laver au retour de la char- .
ruë . car il labouroit la terre comme
on Faifoit en ce temps-là. Il demeu-r
toit fous cette chétive couverture, il
marchoit fur ce pavé fi mal propre:

fqui fe contenteroit maintenant de
telles eiluves 2 On le croit mifcrabie
Berna] ajuilé , fi dans les parois des
lieux oùl’on le baigne l’on ne Voir é-

clater des pieces, de marbre d’Ala-
4 xandrie marquetées d’une pierre de
Numidie a: raillées en rond 5 li l’on
novoit regncr a l’entour une cein- l
turc d’autres pierres de diverfes cou-
leurs artiilement travaillées, qui font
une efpece de peinture 5 fi la voute
n’en: cachée fous le. verre; fi les cu- v
vertes ou l’on entre après avoir bien.
(ne n’ont le bord de pierre Thalicnne -
que l’on nevoyoit autres-fois que dans

as!



                                                                     

V V «largement: , 5 r i
les Temples s 6c fi les robinets qui
verfent l’eau ne (ont d’argent. Je ne

parle encore que des elluves du
peuple , que fera ce quand je viendray

. , a celle des affranchis . que je diray
combien il y a de ilatues , corn-

e bien de cqiomnes qui ne porteur
rien, a; qui font pofées feulement
pour l’ornemeut 6c pour la magnifi-
cence r (mon quantité d’eaux tom-
bent d’uriegré fur l’autre en guife

de cafca es , avec un bruit furpre-’
nant 2 Nous (amuses venus a Ce point
de delicarell’c que nous ne Voulons
plus marchcrquc fur des pierres pre-
cieufes. Dans ces bains de Scipion,
au lieu de fencltre,.il n’y a que des ’ ,
fentes taillées dans le mur pour rece-

. voir le jour fans aifoiblir le bailirnent.
Mais a prefcnr fi les elluycs ne (ont
quvertes a: difpofées de manieur
qu’elles ayent le Soleil route la joute
née , fi l’on ne le halle en fe lavant, ce
fi de la cuvette l’on ne void a. décou-
Verr la campagne 8e la mer, l’on dit ’
que ce (ont des ranieres ou des grortes.
Ainfi» les cheviras qui ont attiré les
yeux a: l’admiration de tout le mon."
de,au temps qu’ellesont elle faires .ü

a.



                                                                     

sa Le: Epiflre: .ne paillent plus que pour des anti- q
quailles quand il piaiil au luxe d’in-
venter quelque nouveauté , ôtid’abo-
lit cc qu’il avoit inrrodui . .gAutres-
fois, il y avoit peu debains,’ l’on n’y

voyoit aucun ornements, car à quoy
bon enrichir une choie qui ne doit
coûter qu’un liard a qui a cité inventée

pour la fauté 8c non pour le plailir!
On n’y verfoit pas de l’eau nouvelle,ôc

celle qui citoit chaude n’y fardoit pas
d’une fontaine. On ne fe foucioit pas
sua] qu’elle full il claire par ce qu’elle

ne fervoir que-pour décraffer. Mais, ô
.Dieuxlqu’ii y avoir de piaifir d’entrer

’ dans - ces bains chieurs qui n’eiioient

enduits que de] plante , fachant que
Caton,Fabius Maximus, ou quelqu’un
des Corneiiens y avoir trempé la main
pour en régler la chaleur. Car alors les
Ædiles de quelque maifonqu’iie fuira,
avoient charge d’entrer dans ces lieux
publics, afin de les faire tenir nette. z
ment,ôc de donner à l’eau une taupe:-

rature commode 6: (alsine, non pas
comme celle d’aujourd’huy qui cil tek .
lenteur chaude que pour punir une cf a ë
clave quiaurbjt fait quelque mamelle
achetasse feroit anisade le jertcr dedâs.



                                                                     

de Semque. p 6 g
,Pour moy je ne (gantois plus’diilin-

s guet li leba-in cil: chaud. où s’il bruie.

Cependant, nos deiicars le raillent
cigla fimplicité-groiliere de Sripio’n

qui ne (cavoit pas éclairer (es efluves
par de grands chaillsde verre , fe roilir
au grand jour , a: faire la digeilion ’
dans le bain. O lepauvre homme,
difent ilsj, il ne fçavoit pas vivre. Il
cit vray qu’il le lavoir quelquesfois
dans de l’eau trouble , qui n’elioit
que de la bou’è’quaud il avoit più un

peu fort r il n’attendoit pas qu’elle fait
repoféc s cela luy citoit prefque ind if. l
ferem ,’ car il y venoit pour citer l’ ’

w crafl’e ricin tireur , Genou pas celle des

r parfirmste croyez-vampes que ces
tilleurs diront encore z Pour

’ moy , je ne porte point d’envieâ Sci-

pion, C’eiioit en effet une vie de banny
que de prendre le bain de la forte gen-

- .core afin que vous lefachiez ,il ne il:
prenoit pas tous les jours,ear au rap-
port de ceux qui ont écrit des mœurs
8c confiantes de nos Anciens , ils la.
voient tous les jours leurs bras se
leurs jambes pour les nettoyer de
i’ordure qu’ils avoient centralités ’

dans le traVaii , mais pour le refletbl



                                                                     

64. Le: Epi etcorps , ils ne le lavoient qu’une fois
la femainc. (Eglquiun pourra dire en
ce; endroit , ils eûoient donc bien
[ales 2 Q; penfez vous qu’ils fen-
tifl’ent a Ils (entoient l’homme , la

pouflîere,& le-fcr. Depuis que les r
bains (ont fi ropres , les hommes
font-devenus plus (ales. Auffi quand
Horace veuf reprefenter un infime
qui (e plonge en toures fortes de de-
lices, que dit il î Ruffille fent le mure.
Si, Rufiîlle vivoiraujourd’hu , 8: qu’il

n’eufi point d’autre parfum,i?vaudroit

autant qu’il fentift la bouë , a: on le
* confondroiraiïeurement avec ce vilain

Gorgonius que le mefme Horace luy
oppofe. Ce n’en: plus riende prendre
du parfumfi on ne le renouvelle dent
outrois trois fois le jour , de peut
qu’il ne le diflîpe à l’air. AŒE direz-

vous qu’ils s’en glorifient comme s’ils

efloient nez tout parfumez. v
Si cet entretien vousifemble trop

melancholique , prenez-vous en au
village où je fuis. J’y ay apris d’Ægià.

lus qui cit maintenant le maifire de
Cette maifon , 8c fort intelligent dans
le mefnage , qu’un arbre fi vieux qu’il

(citre peut rranfplanter. C’en: un (e:



                                                                     

y, de Swap". 6-;l . cret quilla! neceŒaire de fçavoir,pout
nous-autres vieillards qui ne plantons
jamais d’Oliviers que pour l’utilité
d’autruy. Ie puis dire que j’ay veu des

vergers d’arbres fruitiers de trois ou
quatre ans ainfi tranfplantez rappor-

- ter des fruits l’Automne fuivant , vous I
trouverez avili du couvert fous cet
arbre. -1

Dam 1’ ombre cf? .refirw’e aux 4r-

n rierrne’veux.
pComme parle Virgile, qui a dit

bien des chofes avec plus deigrace que
r de verité.8aa eu plus de foin de diver-’
tir le Leâeur ne d’infiruire’le . labou-
reur. J’en palËeray. plufieurs’exemples

pour m’arrellzer a celuy que j’ay elle
obligé de condamner aujourd’huy.

il! fait: fémur in Man le fève à le

fiinfiin. .Si vous voulez. du mil , prenez. le me a
me fiin ,

Voyelzs’il a raifon de dire qu’il faut fe-

mer en même têtus les fèves a; le mil.
&en la failon duPrintêmsNous sômes
fur la fin du mois de loin , 8e ce pen-
dab: j’ay veu en mefme jour ccuillir

U



                                                                     

66 Le: Eplfirerdes fèves 86 femer du mil.
Je reviens à nos Oliviers que j’ay

veu tranfplantet en deux façons. On j
prendila tige des arbres dép grands,
on leur coupe les branches à un pied
prés du tronc avec les racines . dont
on ne laiffe que la croire,- laquelle on
trempe dans du fumier bien pourry,
puis on la met dans la faire; Aprcs
cela, on jette de la terre par demis, on
la prell’e, on la foule en marchant à
l’entour , caril n’y a rien de meilleur ,
à ce qu’ils difent , pour empefcher que
lerftoid «Sole vent ny entrent, a: que
l’arbre ne loir ébranlé. Par ce moyen

les racines v’enuntânaiflue , prennent
terre là leur ayf’e ,aurroment la moins.

dre agitation foroit capable de les
arracher citant encore toutes tendres,
8c ne le peulvan: - maintenir d’elles-
mefmes. Mais on racle un peu de la
crolle-avant que dola recouvrir, pan
ce que de ces endroits qui ont cité
ainfi écorchez; il en fort de nouvelles -
racines. Au relie il ne faut pas quela
tige (forte plus de trois ou quarre
pieds hors de terre , afin que l’arbre
pouffe d’enbas, de qu’il ne demeure

point fec a: fictry, Côme font les vieux



                                                                     

. de Seueque; 67Oliviers. L’autre maniere de rranf.
planter, c’en: de prendre des fions un ,
peuforts qui n’aypnt pas l’écorce dure,

comme font ceux des jeunes arbresyôc
les planter ainfi que je viens de dire.
Ils ne’viennent pas fi ville , mais le
bois n’en cil: jamais ridé ny galeux,
parce qu’il. procede d’un plan tout
nouveau.

Tay Yveuc encore rranfplanter une
vieille vigne. il faut s’il en poflible
conferver jufques aux moindres’âche-

veux def s raôines quand on les ar-
rache ,epui la couchers; l’efiendre au
large, afin-que leeorps inerme jette des
racines. J’en voy qui ont cité plantées

"en Février, 86 mefmes aptes la fin de
v .Mars, qui fontfizbien reprifes qu’elles

le font déja liées audelà deileur Or-
meaux. Mais-on dit que tous ces arbres.
à haute pige veulent eûre arrofez d’eau

rde cilleras. Si ce la cil bon , nous
avonsla ipluye à commandement. Je
ne vous en veux pas apprendre (lavane
rage, de peut que comtae Ægialus m’a
donnée ocenfion de le contredire, je
ne vous dorme anili- mntierede difpu-

’ ter contre moy.
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EPISTRE; Lxxxvn.
au l’an doit tffimer un homme

parfin nitrite à mm par fi
firme. q ,

Il pour): encart par de maudit:
ni on: que la vertflfijfit pour
rendre la vie lammgfè.

’ij fait n’aufrage avant que d’ellre ,

embarqué. je ne vous diray point ’
comment cela cit arrivé , de peut que
vous nejle mettiez au rangvdes par».
dores Sroiques. (Je: n’efl pas qu’il y
en’ait un feul qui (oit faux ny liemen-

. ge qu’il paroift. d’abord comme je
vous le feray voiriquand il vous plai- ,
ra, 8c peur-ente quand il ne vous
plaira pas. Cependant fçachez que
j’ay apris en mon voyage que nous
avons beaucoup de chofes fuperfluës,
a: que nous pourrions facilement
méprifer par la raifon, puifque nous
les perdons quelques. fois fans nous
en appercevoir. il y a déja deux jours
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que nous demeurons enfemble Ma-
xime 8: moy , aVec toutes les (arisa
fuitions pofiibles, n’ayant de fervj-
tcurs que ce qu’un coche en apû’
emmener, ny d’equipage que ce que
no,us.avons apporté fur nous. Mon
matelas ellâ terre, a: moy fur mon
matelas. De deux manteaux , l’un

ifett de couverture, 8c l’autre de cour-
tepointe. il n’y arien a retrancher de

’ trolle difner,il el’c preft en moins d’une

heure. Mais comme je ne fuis jamais
fans figues, non plus que fans tablet-
tes, elles me fervent deviande, quand
j’ay du pain , a; de pain quand jen’ay

point de viande. Elles me rameinent
chaque jour l’an nouveau ,Jequel je
rafche de me rendre heureux a: favo-
sable par de bonnes penfées 8c par

a l’ellude de cette fermeté qui n’ait ja-
mais plus grande que lors qu’elle s’efl
dépouillée des chofes eûrangeres ’.

,qu’elle s’efi renduë tranquille en ban-

nill’ant la crainte , ô: riche en chouf-
fant la convoirife.
je fuis venu dans un carrolle de

village: les mules ne vivent que de
ce qu’elles trouvent par les chemins ;»
le muletier et]: nuds pieds,& pourtant



                                                                     

7o Le: Epifirerce n’ell pas a carafe de l’été. I’ay peine

ha me refondre d’avoiier que ce foit
mon caroll’e, j’ay encore dela honte

de bien faire, car je-rougis malgré
moy quand je rencontre quelque
train plus propre que le mien. c’çn un
témoignage certain que je ne fuis pas
encore bien affermy dans les fentimens
que j’approuveôc que je revere.
el’r honteux d’avoi .un mefchant ca-

’ rolle, feroit glorieux.s’il en avoit un
bonK le ne fuis pas encore bien avant,

i puifque je n’ofe pas faire voir ma fra-
galire’ ,65 que ’e me mets en peine de

ce que diront es paflâns, bienloin de.
crier a tous les hommes; vous elles des
fouir , vous vous trompez, vous ad.
mirez des chofes fupeflues , ô; vous -
n’efiimez performe par [on propre
mer-ite. Vous [cavez bien conter ce
qu’un homme a vaillant , fi vous vou-
lez prelter de l’argent ou faire plaifir
à quelqu’un ( car on ne le fait pas
fansy avoir bien penfé ) vous dires,
ila beaucoup de biens, mais il doit
beaucoup à il a une belle maifon , mais
il l’a achetée de l’argent d’autruy ,- il

ny a.perfonne qui ait un: train plus
icite. mais il [n’acquirre point les

4
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I de Semque. 71.debtes:.; il ne luy relieroitxrien- s’il
. avoit payé les creanciers. Vous de:

vriez en ufer ainfi dans tout le telle,
8: confiderer ce que chacun a de bien
qui luy [oit propre. Vous croyez ne

, cet homme cil; riche, parce qu’i a
de la mielle. d’or qui le fuit quand
il va en campagne, parce quil’ fait
labourer en toutes les Provinces ,
parce qu’il a un gros regillre de ren-
rcs’,& qu’il poll’ede plus de terre au.

pres de Rome , qu’il n’en faudroit
out attirer l’envie dans les deferts de

la Pouille. Apres que vous aurez
tout dit,il elbpauvre, hé pourquop ’ .
parce, qu’il doit. Combien? denianv
dere’zsvous. Tout cc qu’il a. Si ce n’elt

que vous pretendiez qu’il y ait dif-
ference de devoir à un homme, au a

I la fortune, Que luvfervenr les mules
fi graillés a: toures pareilles f Q1; luy
fervent l’es carofl’es dorez! i

Le: chevaux finir. couverts: de kanjis

d’écarlatte, , 0
Où 1’ or [ème de. fleurs Cf?" de par!"

échute,

Il: ont, de: colliers d’or fin; la gorge

pendant ù ’
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Et de: nier: d’or majfif qui fluorent

[and leur: dents.

Tout cela ne rend point le mainte,
ny les chevaux meilleurs. Caton le
Ccnfeur( de qui la naiil’ance ne fut
pas moins avantageufe au Peuple
Romain que celle de Scipion, l’un.
ayant combattu contre, fes vices,.
se l’autre contre les ennemis) mon- ,
toit ordinairement fur un hongre ,
8: y attachoit un fac où élioient
l’es befognes. Qu’il y auroit eu de plai-

fir a le voir rencontrer quelqu’un de
nos fanfarons qui marchent à grand
équipage avec des coureurs se des bar-
bes qui font volerla poufliere de tous
coüezlll en fans doute qu’on auroit
trouvé celuy-q plus propre 8: mieux
accompagné que Caton a mais avec
tout ce bel appareil , vous auriez
peut citre veu un homme endcbté de
telle forte qu’il auroit fougé a preu-

dre party parmy les Gladiateurs. Il
citoit bien glorieux’ a ce fiecle- là qu’un

General qui avoit eu les honneurs du
triomphe , 8c la dignité de Cenfeur,
a; ce qui el’r plus que tout cela qu’un
Caton fe contentait de moitié d’un

l cheval,à
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cheval l, car fa valife quijelloitderriere
ila felle occupoit l’autre moitié. Sans

. mentir ne prefereticzvous pas ce che-
val’là que Caton panfoit luy mefme

’ârous les Guildins, les barbes 8c, les
haquenées .? Je voy bien que ce fujet
m’emporteroir trop loin fi je ne m’ar-
rel’rois moy-mefme , aptes vous avoir
dit que celuy’qui a inventé ce nom de

train . s’el’r bien douté u’il devien-

droit un jour fi embataganr qu’il. le
faudroittrainer Comme l’on fait au-
jourd’huy. ’ ’

Je veu); maintenant vous apporter
encore quelques argumens, par lef.
quels nous prouvons que la vertu

. fuliit pour rendre la vie heureufe. Ce
’ qui cil bon , fait les hommes bons.

car ce qu’il y a de bon dans la in ufique
’ fait les bons muliciens ’, les chofes for.

cuites ne font point l’homme boni
Par confequent , elles ne fontpas bon-
nes. Les Petiparericiens répondent que
la premiereprôpofition ell: fauflè,’car ce
qui elljbon ne faitpas toûjours les hon-.1
mes bons. Il peut y avoir dans la mufi.
que quelque choie de bon scommela
corde,gla flûte,où quelque autre infiru.
menrproprc à l’harmonie ;’ m xis si...

Tome Il. D r o



                                                                     

74. Les Epiflrerde tout cela ne fait le Muficien. Nous
leur repliquons,qu’ils n’entendent pas

ces mots rendre [un le mufieien scare:
I tridi pas l’infirument qui open: cet

effet, mais c’eli: l’art mefme. auquel s’il

’ le rencontre quelque choie de bon,
il fera fans doute le muficien. Je m’en
vais vous l’efclaircir encore davan-
tage. Ce qui cit bon-en l’art de la
mufiquefejit en deux façons , l’une
quant il (en à l’action du muficien,

I l’autre quand ilfert a (on art. ’Lacpr-

de, la fiute 8c les autres inlhumens
regardent jl’aôtion a: non point l’art,
car fans .cela le muficien ne laiile pas
de (cavoit la mufique, mais eurrêtre
qu’il ne s’en pourroit pas l’émir. Il

n’en- va pas de mefme dans l’homme;

car tout ce qui luy cit bon le doit elle:
pareillement a [a vie. Ce in: peut ar-
river au dernier de tous » hommes
ne peut une el’rimébien; Les richefl’es

’ peuvent arriveia un homme qui fait
V untraficjinfamefl à unbourreau,ellee

in: font donc as des biens. Cela cil;
encore faux ,repondenr-ils. - .Car dans
l’art de Grammairien, de Medecin, a;
de Note , nous voyons que les bien:
tombent entre les mains de gens du .
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plus bas mage. Je l’avouë,mais ces arts

nefont point profeffibn de magnani-
mité , ils ne relurent pas l’efprir, 6c ne

» luy infpirent pas le mépris de mut Ce
qui cit fortuit 8c qui dépend du ha-
zard. La vertu au contraire rehauflë
relia: de l’homme , 86 le mer au demis
de ce que tout le monde adore, il n’a
point de defir ny de crainte pour toutes
ces chofes à qui l’opinion a donné le

nom des biens , ou de maux. ,
. Chelidon un des mignons de Clea-

patre poflEdoit degrands biens. En ces
derniers temps Natalis, de quila lan-
gue n’cfloit pas moins (ale que dange-

I teufs, eut beaucoup de fucceflions
durant (a vie , & beaucoup d’hcritiets

l aptes fa mort. (Lucy donc,fuficeluy
qui dcshonon les richeffes , ou les
tichefl’esqui le deshonorerent-e Il’efi
vray qu’elles tôben: quelque fois entre q

les mains de certaines perfonncscom-
. me un écu la bouë- La vertu eû ’

d’un ordre ieur , fort anime en:
fondée fur ’ propre valeur. Elle ne
prendra jamais pour des biens les-ri-
chelres,de quelquemanicre qu’elles-luy
arrivent. Or la profeflîon de Mede-
gin , o u de-l’ilote nechend pas l’efii-,

. ï " Dij
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7 6 Il?! Epiflru .me 8: l’admirmion des ri’cheflës , aufiî

peut on fans eûïc homme de bien em-
brafl’cr ces conditions,comme on preu.
droit celle de c’uifiuier. -Mais vous ne
ïdircz pas que ce (oit un homme du.
cômun qui poilède une chofe qui n’cfl:
Apascommune. Nous (ommes d’ordi-.
maire tels que ce que nous poirerions.
Le panier ne vaut que ce qu’il con-
.tienr, on le donne mcfme par deŒus.
LCIPtlx d un (ac n’en pas le (ac , mais
le compte del’argent qui cit dedans.
Il en eft de maline de ceux qui (ont
fi opulens , ils ne (ont que des acceflbi-
res de leurs richcŒes. Dloù vient pen-
fez vousla grandeur du Sage? De la

I grandeur de (on ame, Il cil: donc Vray
que ce qui peut arriver. aux petfonnes
les plus viles, ne doit pas cfire appelle’
bien. Aufli ne diray.je jamaiquue’l’in-

dolence (oit un bien ; puifqu’ellc (e
rencontre dans la puce 66 dans la ci.
gale, Je ne ’dirày pas encore que ce
(oit un bien d’âne mafflus en repos 8:
de n’avoir rien qui nous fafche.Y a t. il
rien au mondelqui foit plus en repos

u’un ver 3 Voulez vous (gavoit ce qui
au: un homme (age , c’éfi ce qui’ le fait

un Dieu. . Ça: il faut demeure: d’as:
u
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cord que c’en quelque choie de divin,
de celefle ô: de magnifique. Le veri-
taiblc bien ne (a rend pas fi commun,
toutes fortes de perfonnes n’en font
pas fufceptibles.

anfidereædu fil la naturefecrette; : »
Ce qu’une terre mm,- ce que l’autre

aime: ACr fond efl propre au bled 3 cette cuffa au a

ravin; , i A IlLiHerbe profite i5] 513w mil â le

[in 5 . . .Le: arbre! à [affida snifât" aila":

finfptint: i a ., ,-:-En ce: lieux lrfifran du Mont Tyrol:

guanine: l , p . q - . . ,vr05: doit Ovaire) 1’ me , aux S4644»:

flexum, v . iAux 0499:: le a l
Toutes ces chofes ont cité (me-

buées par climats, afin que les bcfoins
reciproques des hommes rendiffcnt le i
tommesce neceiTaiSe entre-eux. e Le

Touverain bien a aulÏÏGn fonds qui luy
k cit propre , ce n’eft pas celuy qui pro-
Ï duit lïyvoire 8: le fer. Mais fi vousle

voulez (avoir,c’efi l’aine pure a: (aime,

D ij



                                                                     

78 Le: Epifimlaquelle autrement ne feroit pas capa:
ble de concevoit un Dieu. Le bien n’eû
point un effet du mal a les richefles’
font un eth de l’avarice; par confe-
quent les richeiïes ne (ont point de
vcrîtables biens. Il n’en pas vray , di-
fent- ils , que le bien ne puine alite un
cfet (id mal , car du larcin ô: du (acri-
vlege il en vient quelques fois de l’ar- s
gent , a: la raifort pourquoy le facti.
lege efi efiimé mauvais , c’el’t qu’il .

produit plus de mal que de bien, le
profit qu’il apporte eûant ordinaire-
ment plein d’apprehenfion, d’inquie-
rude , a: de tr avail d’cfprit 8c de corps.
Quiconque dit cela cit obligé d’avouë’r

que comme le factilegee’fl mauvais
à caufe qu’il produit beaucoup de
maux, de mefme , il et! aucunement-
bon , parce quiil produit quelque for-
te de bien. Mais y a-til rien de plus
horrible que de mettre le faetilege, le
vol,&ll’adultete au nombre des biens?
Et ce pendant nous nous lambris pet-
fuadet cette opinion. Combien en
voyons nous qui n’ont point de honte
de leurs voleries; qui font vanité de
leurs adultetes î Car on met en jufii- -
ce les petits facrileges , on porte les



                                                                     

de Smeque ’ ,79prends en triomphe.De plus fi le facti-
ege cit aucunement bon , il feta pa- i

reillement bonnettes, 86 l’on pourra i
dite que nous aurons fait une bonne n
a&ion , ce qui me peut entrer en la
penfée du plus (celant. Pat con-fe-
quent le bien ne peut dite un effet du

.mal; catfi, comme ils difent, le (a.
etilege n’el’t mauvais qu’à eaufe qu’il

apporte beaucoup de mal; remettons
. luy la pei’ne ,v promet-rez luy l’impli-

nite’ , tien ne l’empefchera plus d’efttc

entierement bon , a: cependant le
plus grand fup lice d’un crime ferron-a
Ve en luy mei’me ’5 vous vous trompez

i Girons croyez qu’un mefehant huma
. me ne (bit puny que lorfqu’il si! dans

les fets ou entre les mains du bour-
reau , il l’eû aufl’tatoft que le crime en:

commis a 6c [nuant mefme en la
commettante
ï Vous voyez donc que le bien ne
[gantoit procedet du mal , son plus
qu’une figue d’un Olivier. La plante,
répond à la femence : ce qui eü ben,
ne peut degenerer; Comme ce qui et!
bonnette ne vient point de ce qui cit
infatue , ce qui cit bon ne vient point
anal de ce qui cil: mauvais ,Acatle bon ’

D iiij

a

l
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6’: "l’honnelle font une mef’mc chère,

-Œl-çl nes-uns de noflrel’eâe refpon- ”

dent e la forte. Suppofons que l’air-4 fi I»
gent foi: bon de quelque part qu’il
vienne , neantmoins’l’argent qui

I . piocede d’un factilegeme tient’rien

«va. "A. i
"v A...-

du ,factilegc. Cecy vous ile fera ”
mieux entendre. Il y a de’l’or 8c une
vipere dans un incline pot z Si vous en
oflez l’or,patce qu’il y a une vipere dc- "

dans , le pot ne vous donne pas l’or à
calife qu’ila une vipete gmais il veus’
donnel’ot ayant aufli une vipere.C’ellt A:
aiiifi que l’on reçoit du profit du fa- ’
’ctilege , non pas à saule que le facrié p

lège de foy cil infame 8: criminel, .
mais parce qu’il contient en foy du
profit nomme dans ce pot , ce qu’il
ya de mauvais aca la vipere, 8c non
pas l’or; aufli dans le facrilege c’ell . ’

lectime, 8c non pas le profit. A quoy
l’on replique que ces deux chofes n’ont ’

rien de femblablc , car je puis prendre .
l’or (ans la vipete ; maisje ne fçautois. ’

faire cet autre profit , fans commettre ’
un facrilege,.patce que l’un cit infepap, ’"

table de l’autre. Ce que nous ne pou- ’
vous acquetir fans beaucoup de mal v I

n’en pas bon, nous fouffrons beau--
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coup de mal pour acquctir des richcf-
fes,.partant es richell’es ne (ont pas
bonnes. On répond que’cettepto-
pofition le peut entendre en deux ma.
nietes; la premiete que nous (bufflons
beaucoup de mal pour acquerir des ri-
che-[l’es , ce qui arrive auffi lors que-

l. npus voulons acquetit la vertu , car
un homme qui va el’tudiet en pays
eût-anger’peut faire quelque fois nau-

frage a; tomber entre les mains des-
Corl’aires. La feeonde maniere, que ,,
ce qui ne le peut acquerit. (ansibeau-
coup de mal n’en pas bon, canne pro-
pofition d’où il ne s’enfuit pas que les
richell’es ou les voluprez caufentabl’o-

lument le mali; ou bienfi les tichell’es .
nous yfont tgmber,bicn loin d’être
bonnes,’elles.l’on,t abfolument mau- ’

vaifes , sa touresfois vous vous cou-
teptejz de dire feulement qu’ellesne
fontIpas bonnes. Vous avouez encore h .
qn’e les (ont de quelque triage , se
vousoies mettez entre les commoditez.

q de la vie ; mais par la même raifort elles
ne (ont plus commodes , puifque par
leur moyen nous foufftons tant d’in-
eômddxtcLD’auttes font encore cette
réponfe. .C’cit un" abus d’imptger aux

’ v
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richellës les incommoditez que nous
(bufflons. Elles ne font mal à perfon.
ne. Sfil nous arrive du maltc’ell par
nollre imprudence ou parla malice
d’autruy. L’épée de foy ne tuë per-

forme , mais elle cl! feulement l’ing
[hument de celuy qui en vept tuer un
autre. Auilî les rieheil’es ne vous fopt
point de mal quoy que l’on vous en
fun à caufe de vos richell’es.

Pollîdonius a mon avisa mieux renJ
contré , quand il a dit que les richeHEs
caufent le mal, non parce qu’elles le
font, mais parce qu’elles donnent oc-
car’ion de le faire. Car il y a une ca ufe
efficiente ou prochaine du mal , 8c une
autre anteeedente se plus éloignée,
qui cil celle que nous attribuons aux
ticheffes. Elles enflent le courage, ,
elles engendrent l’or ueil,elles attirent
l’envie, 6: nous tenâent fi dcraifona-
bles que nous affectons quelque fois
la reputation d’avoir de l’argent,qu’oy

qu’elle foit dangereufe. ,Ot , le veri- I
table bien doit citre fans daïant , .in
et! pur , il ne corrompt point l’efprit,
il le releva à; l’ellend, mais il ne l’en-

fie pas. Le veritable bien donne de
l’aflëurance . les richefl’es donnent r



                                                                     

. de Sampan. 8 ’de l’audace-Je vetitable bien infpire de
la generofité, les richell’es infpirent ’
de l’infolence qui n’efl: qu’une fautre

generofité. Vous me direz: de la façon

que vous parlez des tichelles , bien
loin d’eüte bonnes ,. il fc trouvera
qu’elles font mauvaifes: Elles le fe-
roient en effet , fi comme j’ay dit, elles
produifoient le mal par ellesmefmes,
fi elles avoient en elles unecaufe ef- .

. fieiente dumal ,en lieu qu’elles n’en
ont qu’une caufe precedente qui ne

. lail’fe pas d’émouvoit a: d’attirer la

convoitife. Les richell’es ont une ap-
i patence qui relfanblefi fortau’bien, ,

que la plus part s’y lainent nom-
.per ; tout ainfi que la vertu mefme
(emble enfermer la caufe antece-Ï
(lente de l’envie qui ne manque je...
mais de s’attacher aux [ages 8e aux
gens de bien; Mais cllekn’a tien en
foy qui donne lieu à cette caufe tau
contraire l’éclatI qu’elle jette aux yeux

dcselaoinmes en: capable de les porter
- draineur-8c Hammam de fa beau-

té. Pollî-donius dit qu’il fau-t arguë

mentet de la forte. Ce qui ne donne -
à l’aime aucune grandeur ,afi’eutance,
ny fermeté n’ell pas un bien ,1 mais les ’

’ r v D, vj



                                                                     

" 84 Le: Epifire:richcflès , la famé , 8c chofes (embla.
blcs ne donnent; rien de tout cela, elles
ne (ont donc pas des biens. il 9m17:
encore davantage cet argument , ce
quine donne à l’aune aucune grandeur

alfcurance , ay fermeté . 6c qui au .
contraire luy apportc"l’mfolcnce, la.
vanité , a: l’orgueil en: mauvais g les
chofes fortuites font tout cela , elles
[ont donc mauvaifes, 3c cette raifom.
dit-il , fait voir que ce ’ne [ont pas
mcfme des commoditez. La nature
des commoditez eft dilïcrente deccllc

l des biens. Une chofc peut-sûre appel-
lé: commode quand elle cil plus utile
que fafchcufc : mais pour ellcc bonne e
elle doit albe toute pure, 86 n’avoir
ricn’cn (ay de nuifible, car ce qui clin

’ plus utile que nuifibl: n’efipas bienr
mais ce qui cil Emplcment utile. Ainfi
les cômoditez [ont pour toutes fortes
de perfonncs quoy. qu’imparfaitcs 66
ignorantes , mefmc pour les animaux.
Cc n’en: as qu’il ne s’y paille ren-

contrer c l’incommodité menée ,-
mais nous appellons. une chofe com-
mode quand elle cil: telle en (a plus
grande partie; le veritable bien en: «
SSÏGIYÉ pour le lige , il n’y doit point



                                                                     

de Suave: - 8javoiede meilange. . .
I Prenons courage, il n’y a plus. qu’un

menai à denier , mais Sel! un nœud
Gocdien. De ce qui cil mauvais , on
n’en (’çauroit rien faire de bon "a plue

lieurs pannerez-peuvent faire une
richefle à partant les riel-telles ne font
pas bonnes Cet- argument n’elt pas
avoué de nome (côte. Il en: de la fabri-
uedes Peripateticiensr qui le propo-

Fentôc y’ tefponde’nt en mefme temps.

Pollidonius dit quelcclSophifme qui
a tant fait de bruit dans les Echoles

de Dialeâique citait-Ali refuté par An-
tiparer; Ce mot de pauvreté ne dit
rien de pofitiï , mais pluûofl quelque

. choie dencgatif, que les Grecs appel-
lent sérum ;- ainfi ce nomluy eft don.
né, non pour avoir, mais pour n’a-

qvoir pas ,îc’ell: pourquoy comme de
v plufieuts vuides on ne fgauroit rien

j remplir ,’ vous ne (gantiez aufli faire
un homme riche de plufieurs pauvret-
tez , il (au: quelque chofe de plus réel
8c de plus folide.« Vous prenez, ditvil;
la pauvreté autrement qu’il ne faut. ’

l La pauvreté ne confiüe point devoir
peu de choie , mais àn’avoir pas-beau- r
coup-de chofes; on, n’elt pas-pauvre



                                                                     

5-6 ’ Le: Epifires q
de ce que l’onia , mais de ce quel’on

n’a pas. Je me ferois mieux entendre
li 33154,11 , elloit un mot latin. C’en: »
ainfi que l’appelle Antipater.ï Pour
moy je voudrois dire qu’eflre pauvre
c’en polieder peu de chofe. Nous exa.
minerons quelque ’jour que nous fe-
rons bien de loifir , quelle cil: la (ub-
fiance des ricbeffes 86 de la pauvreté.
Nous verrons alors s’il ne vaudroit
pas mieux adoucir! la rigueur de la
pauvreté 85 abattre l’orgueil des ri-
chelres , que de difputer du nom com-
me fi la choie choit déja ju ée. q

Pofons le cas que nous oyons ap-
pellezâ une allemblée où l’on propo-

fe une loy pour exterminer les riehef-
(ce, olerons nous produire de tels ar-
gumens, [oit pour l’aflîrmative, (oit x

pour la negative 2 ou pluflolt ne
forcerons nous point par ces bel-
les raifons-cy le. peuple Romain ,
d’honorer 8: d’emballer la pauvreté,

comme ayant efié le fondement 5e la
caufe principale de, (on Empire! DE
(e défier des richele , 8: de le Couve.
nir qu’il les a trouvées chez les Peu-
ples qu’il a vaincus; Gibus: ont lm

,ttoduit les brigues , les corruptions



                                                                     

de Sentant: 87’86 les redirions dans cette ville au pa-
ravant li fainte’ôc fi retenu’c’; ne le

luire déployé avec [trop de fille , le bu-
tin quel’on a fait fur les Nations E-

’ intangeres; uefi un peuple (cul a pô.
dépoüiller toutes les Nations, il [en
plus ayfé à routes les Nations de dé-
poüiller un [cul copies C’en: ainfi
qu’il faut perfua et les efprits , c’en:
par de bonnes rairons qu’il faut com-
battre le vice . &non par des argu.
mens captieux; Si nous ne. pouvons

arler genereufement,aumoins par-

ns clairementu -



                                                                     

83 7’ 1 Les Epijlre: ’ ’

assa nanan
apuras Lxxxvnr. W

Q5: le: Art: liberanx ne permuta
faire un hmm: de bien , æ que
finn aux on peut arquarir la

’ faffe. ’ -
lous’delirez lavoirce qui’me’lfem;

ble des Arts liberaux , je ne puis
’ elîimer ny mettre au rang des bonnes

chofes une profeflion qui n’a" pour ob-
jet que lejgain &l’argent, C’efl: un ’

mellier de gens qui (e donnent a
louage , 6c qui peut fervirâ prepa-
rer l’efprit, pourveu u’il ne l’arré- .

te pas 3 car il ne s’y’iaut appliquer
qu’autant de temps que l’on niet! point

capable de plus grandes choies; Ce
(ont des elTays ,non point des ouvra- a
ges.Vous voyez bien qu’on lesandm- .
suez Arts liberaux , parce qu’ils con-
viennent à un humme libre, mais il

n’y a qu’un Art qu’on doive appeller
liberal 8c qui faffe l’hommelibre, c’en:
l’étude de la fagell’eglaquelle étude ellfi

relevée a: fi ’genereul’e , que toutes les

autres occupations (ont balles 8: puent774--

, -----*



                                                                     

5 de Seneque. i 89 iles en côparail’onÇEn elferpouvezvous L

croire qu’il y ait quelque choie de v
bon dans ces exercices dont vous (ça.
vez que les mailtres (ont des infames

- 8c des feelerats’z-v N9us ne devrions .
point les apprendre , mais il feroit

a fouhaitet de les avoir apris.. On de-
mande quelquefois files Arts liberaux -
peuvent faire un homm: de bien, Loin q
de le faire , ils ne le! pretendent
pas feulement , a: c’efl: une choie dont

il; ne le mettent, point en peine. La
* grammaire s’attache à ladiétionsquancl

elle le veut efgayer, elle palle a l’l-iii’.

. toits; elle’étend l’es bornes au plus
’ ’ loing quand elle va iniques alapo’e”.

fie. a t’il en tout cela qui enfci-n
ne le chemin de la vertu? Le compte

des fyllabes, le choix des mots, la’
tradition des fables ,&la mefure des
vers, font-ce des remedes contre la
crainte , l’avarice a: l’impuclicité 3 .

Venons maintenant ila Çeometrie,
. ô: à. la Mufique .. vous luy trouverez

point de reigles pour vous empefeher
depdefiret ou de craindre: Et cepen-
dant quine fgait cela ne fgait rien. Il 1 ’
faut voir li leurs Profell’eiirs enfeignent
la vertu, oupnon. .S’ils ne l’enfeignent



                                                                     

l

gai Les Epifire:pas ,ils n’ont garde de la donner, s’ils

l’enfeignent g ce font des Philolo-

phes. ’ ,Si vous voulez fçavoir’ que ce n’en

pas pour la Vertu qu’ils tiennent écho-

le , remarquez combien leurs leçons
font diffcrenres Ientr’clles , ce qui
n’arrivetoit pas s’ils enfeignoicnt une

mefme choie. Ils tafcheronr ilib’le
de vous perfuadet que leur oinere
citoit Philofophe ,mais avec des rai-
rons qui vous ferontconnoillre qu’il

-- ne l’elloit pas. Car tantoililsle font L
Stoïcien, méptifant les voluptez , .

. n’efiimant que la vertu , a: la preferant
v à l’immortalité s tinto-l1 Epicurien,

loiiant le Bonheur d’un Peuple qui-
jou’r’ilant de la paix palle (a vie parmy
les chaiil’ons’ëc les fe’ilinsv, tantofl;

Peripateticien,efiabliflant trois fortes
de biens 5 tantofi Academiqtie,cro-
yant qu’il n’y a rien de certain. On
voit parla qu’il n’eiloit d’aucun (côte, z

* puifqu’il tenoit les opinions dentomes
es [cotes qui (ont entierement con-

traires. Accordons leur puifqu’ils le
veulent qu’Homere ait eflé Philolo-
phc , mais il citoit (age avant qu’il le
mêlai! de faire des vers. Il faut donc



                                                                     

, de SenequeÎ’ 9!
apprendre les chofes qui l’ont rendu

[age Il m’importe aulli peu de (cavoit
i qui elloit le plus vieux sd’l-lomere ou
d’Hefiode , que (ici-lecture citoit plus
jeune qu’Helcine , 85 pourqnoy (on

, virage le par; fiville. A quoy (en je
vous prie de rechercher l’aage de Pa-
trocle 85 d’Achille 2 Vous avez plus
de foin de (gavoiroù Ulyll’e fut fi long
temps égaré , que démettre lin a vos
égaremens. Je n’ay pas le loifir d’en-k

rendre li ce fut entre l’Italie’Ge la Siæ

cile, ou fi la tempclle le jetta en, des
pays inconnus , car il n’y a pas d’ap-

arence qu’il full: fi longïtemps vaga.
bond dans un fi ’ petit efpace. La tenr-
pefle de nos pallions nous tourmente
tous les jours , nollrcfma-lice nous en-
gage dans toutes les difgracesd’Ulille.
Nous n’avons point Faute de beautez
qui. (abritent nos yeux , nous n’avons
questop d’ennemis. D’un collé nous

voyons des moulines affreux 8c au.
niez du fang humain. De l’autre nous
entendons des douceurs qui charment
nos oreilles. Plus loing nous voyons
des naufrages. 8c des malheurs diffé-
rens. Enfcignez moy comme je dois
aymer inapatrie, ma femme ce mon



                                                                     

9è.” v Le: Epifire: jpers , 8: ’m’expol’et à tous les perils’

pour m’acquiter d’un devoir li hon-

nelle. Aquoy bon vous enquerir li
Penelope fut impudique î Si elle
trompa les hommes de (on temps? si L
elle le doutoit bien qu’Ulyll’e n’étoit

pas loin avant qu’elle le reconnût î En:
l’eignez-moy ce que c’ell que la pudi-
cité , les avantages qu’elle apporte, li
elle confine dans le corps ou dans l’el’.’

ptit. - . t r . 4Je palle à la mufiqUe. Vous m’apre-
nia comme de: voix hautes Sc des voix ’
balles s’accordent enfemblc , comme
des cordes quiont des fous tous difl’c- I
rens font une belle harmonie 3 faites
pluiloll que je l’çache accorder mes ’

. . I pallions a: reduirelâ bizarreriede mes -
volantez. v vous me montrez quels li
l’ont les tous lugubres si apprenezamoy
plulloll a ne pas’jctter un foupir dans V

i les plus grandes advetlitez. La Geo-
rnettie enfeigne à inclure: de grands
fonds de terre s qu’elle m’apprenne
feulement à indurer ce qu’il m’en Faut
pour vivre. L’Atithïnietiq’ue m’aprend

a’ compter, 8: à preller la main a l’ava- ’

rice a qu’elle m’apprenne pluüoll que

que tous ces comptes ne fervent à rien:

l



                                                                     

I de Sencqhe. 9.;que pour avoir des biens qui laffenr
«ceux qui tiennent regiflre, on n’en et]:

Pas plus heureux, que nous avons
beaucoup. de fuperflu, 65 que nous
ferions malheureux fi nous eflions
obligez de compter nousnmefines tout
le bien que nous avons. (Lui: me (en.
de fçàvoir divifer un champ en pe-
ntites parties , fi .e ne (gay pas le parra-
ger avec mon rerez (La; me (en de
(çavqir reduirevprompremenr  tous les
pieds d’un rnôrceau de terre , Sc d’y

comprendre les fraâions 84 le redan-
(fiant de là toife,*fi je m’arrrii’ce pour]

peu qu’un voifin p’uilTanr empicre (un

, mon heritachous m’enfeignez corn-
v me j’éyireny de perdre un (cul pied de

terre,& mqy jewùx apprendre à per-
.drc la piece entiere fans me fâcher.0n

r me prend, dire; v9us.un heriragequi
vient de mon pere 85 de mon grand-
pare. Sçlavez, vous qui le poffedoir
avant vqî’cre pere a: voûte grand-
«Pere 2 Pouvez-vous dire , nonpaa à
quel homme, mais à quel peuple il

happartcnoitlewousy efies venucomo
me Fermier, 8: non comme Seigneur.
Vous direz, de qui Fermier? C’efl de
yôIÆKe’heriLier fi vous clics amz. 119:1:



                                                                     

94" ’ [Les prflrn .aux pour le luy lainer. Les Intifcon-
fultes difent que l’on ne peut prefcrirc
par une longue joiiiflànce ce qui cil

ublic ; ce que vous golferiez et! pu-
Elic, il cit commun a tout le genre
humain. 0 la belle (cienee ! Vous
(çavez mefurer les chofes rondes a: re-
duire au quarré toute forte de figures;
Vous connoilrez la. diflance qui. cil:
entre’les Efioilles a Il n’y a rien dont
vous ne puifiiez: prendre la inclure;
Il vous efies fi bon .Geometre, meill-
tez un peu l’efprit de l’homme. Dites
nouscombien il cit grand où combien
il efl Petit. Vous fçavez quelle cilla
ligne droite a A quoy bon cela fi vous

’ne connoiHEZ ladroiture des mitions
de la vie. Il efl temps que je m’adreflë

à ceux; qui le vantent de sonnailla
tous les mouvemens du Ciel.

0?: 84mm: commence à finitjàmr-

rien, a l i’I glub tour? Mercure fait. dans. fi;
Ü taudé ltgzre.

(me me fervira a: (gavoit cela? ’
Pour me donner de l’inquietude
Saturne a; Mars f: trameront

tv. a. - mweMM



                                                                     

’ de Seneque. 9;
,oppofez, ou quand Mercure en un;
couchant fera re ardé de Saturne L
J’ayme mieux apprendre qu’en quel-

que endroit qu’ils (oient ,,ils (ont,
toujours, favorables a; ne changent
point de nature, que le dellinles fait
rouler ineelfiimment , 6c les fait re-
tourner en de certaines fanfans par un
ordre qui cit immuable a; éternel;

« ijls font agir les caufes naturelles,
, ou qu’ils font connoiûre leurs effets, ’

Mais (oit qu’ils produifenr tout ce
qui, arrive dans le monde , de quoy
me fervira la connoill’ance d’une cho-
le qu’il m’eft impoflible de changer)

q Soit qu’ils l’annonceur leulcment, que

gagnera-je de prevoir ce que je ne
h ’l puis éviter a Quevous. le (aichiez oui

que vous ne le fichiez pas. il faut qu’il

arrive. "
Qbfime 15 mucher pour n’eflnfoiutfi,

o duit r , -Par lafi’mu’t! d’une Trame]? nuit,

Voilà une excellente precaution
peut n’eflre-pas furpris. Mais le Ign-
demain ne pourra-vil pas vous trom-
per», pilifque nous; femmes ttompeg
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. 96 - Le: Épiflre:
quand il nous arrive quelque chois-le]
que nous n’attendions pasîPour mOy,
je ne (gay point ce qui arrivera, mais je
(gay bien ce-qui peut arriva. le ne
me flatte de rien , j’attend tout. Si la
fortune m’en quitte quelque choie , je
le prens en gré. Œgnd j’ay une heure
de trêve je fuis trompé , encore ne le i
luis je pas. Car comme; je (gay que
tout peut arriver , je (ray avili que
tout peut n’arriver pasl’efpere le bien,

ellaut prell de recevoir. le mal.
j Au relie il Faut que vous m’excuficz

. li i’abandonne l’opinion commune: M

pouvant mettre au nombré des Arte
libéraux, lesPeintres, les Sculpteurs,
les Tailleurs de .marbres , ny les au-
tres minimes du luxe 8c de la profu-
fion. l’en exclus aufli lesLutteurs 8:
tous les exercices qui (entent l’huille
à: la pouffiere, autrement il y faudroit
encore admette les parfumeurs, les
cuifiniers, a: tous ces gens de qui A
l’indulirie me occupée que pour nos
plaifirs. . Car dites.moy je vous prie,
qui a t-il de liberal (pour ufer’ de ce
mot). dans ce qui peut fervir â ces
gourmands qui le font vomir à jeun,
dequi le corps cil aufiiîgras à: poly

(1113

l

l



                                                                     

de’SmeqneÇ 97
’ que Al’efpritpelt maigre se enroiiille’ a

Crayons nous que ce (hient la des.
occupations honneltes pour la jeu-

s nem: d’aujourd’huy a Veu que nos
Ancellres nefaifoient rien enfeigner
à leurs enfans ,3 qu’il ne ,falul’t ap-

prendre debout , comme de lancer
le javelot , monter à cheval, eferimer

I du bâton , tirer des armes; mais
aucune de toutes ces choies n’ait ca-
pable d’enfeigner 8:- d’eutrerenir la

vertu. Car à quoy fert il de bien ma-
nier un cheval, d’en (gavoit regler les
allures, fi on le laiffe emporter à des p
pallions effanées E A quoy l’en-il de
vaincre tous les compagnons à la lutte
ou à coups de main , fi on le laille
furniontei: à la cholere! Q9y douc.
cil-ce que les Arts liberaux ne nous s
profitent de rien ails [ont bons à d’au-
tres chofes, mais ils ne côtribuentrien

. ârla vertu. Ces melliers mefines qui
codifient au travail manuel font inu-
tiles à [on régatd . quoy qu’ils apporë

cent beaucoup de commoditcz âla
vie. Pourquoy donc [kifons nous ap-
prendre les Arts liberaux à nos enfansa
Ce n’eft as que ces me fines Arts
puill’enit onner la. vertu » mais ils

Tente Il. ’ E



                                                                     

les Epiflres’ preparent’l’amea’. la recevoir.«.Commc

la preniiere,connoillance qu’on leur
donne de l’Alphabet ne leur enfeignc

I pas les Arts liberaux , «mais les dilpo-
ufe à les pouvoir apprendre, ainli les
Arts liberaux n’enfeignent pas la ver.-
,en, mais ilsjrendent l’cfprit capable

de l’acquerir. 4Il y a des Arts de quarre’ fortes, dit
J’oflido’nius; les unsfont meehaniques

Be vulgaires , les autres pour le plaifir;
il y en a pour l’inûruçtion de la jeu-
neflè , 6c enfin de liberaux a les me-
.chaniques appartiennent aux artifaôs
qui travaillent pOurles befoins 8: les
.commoditez dada vie ,6: où l’on ne
recherche ny l’honneur ny l’éclat. Les

Arts dellinés pourjile plaifir n’ont
pour objetque la fatisfaétion des yeux
(se des oreilles.Vous pouvez mettre en
ne rang ces Ingenieurs qui fontlfortir a;
marcher des corps artificiels , qui éle-
,yenr doucement des Sieges en l’air. 8:
gui vous donnent d’autresplaifirs’lur-

gyrenans , enflons Enfant voir tatami!
ËdCS,.cholÏcs jointes enfemble qui (e (e-
parent, diantres qui elloient v fepart’: es
[Qqui s’approchent la; le joignent , a;
[d’autresqencor qüié’çfinnt plus élevées



                                                                     

de Smyrne. v a 9,
baillent petit â petit 8: le retirent en

y ellesarne’l’mes. Cela frapei les yeux du

peuple qui admire tout ce qu’il voit de
inouveau , parce qu’il n’en connoifl:

v pas la caufe. Les Arts qui regardent
’l’inüruâion de la jumelle ont quel-

que chofe d’honneficî: 8c font ceux
igue les «Grecs appellent ébranchât:

de nous autres liberaux. Mais à vray
dire,il n’yza de fuiences liberales ou
planoit libres que celles qui (ont ce;
cupées à lavertu. Comme il y,a( dit.
il.) une partie de la Philofophie qui
cil naturelle ,l’autre morale , &vl’au.

atte logique ou rationnelle, aufiî tous
les Arts liberaux pretendenr y trouver
chacun leur place. Quand on vient
aux queflions naturelles on s’arrefie
aux decifions de la Geometrie : Elle en:
donc une de l’es parties puifquelle luy

A aide.Mais on répond qu’il y a bien des

chofes qui nous aydent, qui pourtant
une font point parties de nous , et
qui, li elles relioient , ne pourroient
pas nous aydcr. La viande aydc au
corps de l’homme, a: toutes-fois elle
n’en fait pas une partie. Nous demeu-
rons d’accord que la Gcometrie nous
rend quelque fervice , 8: qu’elle cil

. B ij
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. necefYaire à la Philofophîe comme

i’ei’c à (on égard l’Ouvrierqui luy

fournit (es inflrumcns 5 mais. comme
il n’efl point membre de la Geome-
trie.,.elle ne Tell pas auflide la Philo-
fophie. D’ailleurs elles ont chacune
leur ,fin 6: leurs objets particuliers.
le Philofophe recherche a: connoifl:
les principes des choies naturelles. Le
Geometrezfe contente d’en (apurer le
nombre 8C d’en prendre la mcfure. Le
Philofophe (gai: dequoy les corps ce-
lelles (ont compofez , leur nature &r
leurs influences. Le Mathematicien
connait par (es obfervations lesteurs
66 lesterons qu’ils four, leurs elle-
-vations , leurs declinaifons , 85 pour-
quoy il femble quelque fois qu’ils
s’arreflenr, quoy que les chofes celcfles
ne s’arrcllent jamais. Le Philofophe
Ïçait encore ce qui produit la repre-
fcmariou d’uu objet dans le miroirLe l
Geomettre vous dira la difiaucc qulil y
doit avoirenrre l’objet se la reprefen-
turion , 8c de quelle manicre chaque
forme de miroir reprefentcra [on ob-
jet Le Philofophe vous prouvera que l
le Soleil efi: grand.»Le Mathematicicn
vousvfcrahconnoillre quelle cil: fa gran-



                                                                     

dz Slovaque; 1611
deur. Mais comme il prOCede par u-
fage 8: par routine, il- aura befoin
que vous luy accordiez quelques prin-
cipes. Mais une fcience n’efi pasfou-
.v-eraine &abfoluëlqui n’a point de
fondement que; par (enfance. La;
Philofophie. ne demande rien à alu--
truy. Tout foniouvrage cil de (a façon.
Les Mathematiques (ont fuperficitzllesy
elles bâtiflënt fur le fond d’autruy.elles»

empruntent des principes pour aller en-
zvanr.Si d’elles mefmes elle pouvoient
parvenirrâ’ la verité, à: comprendre
surnature de l’univers,je dirois qu’elles»

feroientde rande utilité pour emmi--
ne: les choFes celefles, 8e par lâidon-
ner à naître efprit des ouvertures à:
d’autres connoiilânces. Mais il: n’y n-

vque la (cience du bien se du*mal qui
puine mettre rame dans un! clim de-
perfcôtion , a: cette feience ne f: rans
contre que dis la Philofophie,ear il nif
a qu’elle qui traite dubien Sc du mal.
. .Vo’ulezf-vous parcourir toutes les

vertus en détail a La. generofité qui
méprife les dangers , 8:. qui affronte
ces chofes terribles qui abbattent l’ef-
prir des hommes lfe trouve t’elle for-
riflée par les Arts liberaux a. La foy

i E iij,



                                                                     

un. v Les Epg’fire:
fans doute efll’hofleflè la plus faim:-
qui puine loger dans le cœur humain;
car il n’y a point de neceflifé ny de
profit aira. grand pour la. corrompre
se l’induire tromper. Brûle: , dit-
elle, Frapez, tuezfi vous voulez, je ne
r’eveleray rien ., ce plus fortement
vousoie tourmenterez pour arracher
mon feeret , plus foi neufement je le;
garderay. Les Artsllgiberauxrpeuvene
ils fournir de telles refol’utionsala rem a
perme: commande fur les, voluptez,
elle bannit les unes , elle admet les au-
tres , en les reduifanr aux termes de lar
niions Elle ne s’en! approche jamais:
pour l’amour d’elles mefmes , mais. -
pour une fin plus relevée. Elle fçnit.
que la meilleure aigle qu’il" y. ait dans,
1’ triage des chofes quinone phifcnmft
d’en prendreauranr que permet lat-rai.

forr , a: non pas (clan mûre envie.
L’humanité en nous défendant l’avan-

rice- a: le méprisde- nos égaux.,nouis
rend diables «Emma tout le mon-
de Joie en nos paroles, fait en nos
actions, elle. prend. art dans le mal
d’acrruy , 8: de tous les biens qu’elle

poŒetle, elle mime principalement
celuy clôt elle peut obliger (premium



                                                                     

v de Sèneq’ue? 10”54
Toutes ces belles qualitez viennent:
elles des Arts liberau’xn zanni peu que
la (implicite, la modeflie ,la frugalité,
aufli peu que la elemence qui épar-
gne le fangd’autru’y comme le fieri. se;

qui (gai: qu’un homme. ne doit point
citre prodigue delatv-ie d’un autre

Homme: -Vous me direz, mais. puifque vous
tenez que l’on nei’cautoit parvenir al:
vertu fans les Arts liberaux: , çommens
n’avoiiezxvous pas qu’ils luy ferveur

de quelque choie .3 Vous en pouvez
dire autant du manger , car fans luy
l’on ne parvient point àlavertur, sa

epsndant le manger n’a aucun rap-
port à-la vertu; Le bois ne contribué”
rien à l’exiûence d’un Navire , se tou-

resfois il ne (e fait point de Navire
fans bois. Ne vous imaginezpas, dis--
je , qu’une chefs fans laquelle on n’en

[gantoit faire une autre ayde à la faire.
au peut encore dire qu’il cit pofiiblc;
d’arriver a la fageEe fans les Arts li-
beraux; car quoy que l’on doive ap.
prendre la fageŒe, fi cil-ce qu’on ne.
ne l’apprend point par les Arts libe.
raux.Pourquoy croiray- ’e qu’un hom.
me ne peut citre (age s’ii n’elt (cavant,

p E iiij ’-
î



                                                                     

104 Le: Epijfrn ,puifque la fageii’e ne comme point
dans la (cience 2 Elle donne le fond
des chofes , &- non pas la fuperficie des
paroles. Je doute inerme s’il n’efle pas

meilleur que la memoire n’ait rien
d’ailleurs fur-quoy elle [e puilïe ap-
puyer. La (agrile cit ample 8c (paci-
eui’e, il luy faut lanier la place libre.
Elle doit traiter deschofes divines 8:
humaines , du pafl’e’ , de l’avenir, de

ce qui cit éternel, ou perifl’able, du
temps, qui cil: Une marier: dontvous
[cavez que l’on fait tant de queirions.
Car on- demande premierement fi le
temps de (by cit quelque chofes s’il
a en quelque choie devantle temps; Si
le tempsacommencé avecle monde,
a: parce qu’il y avoit: quelque chofe
devant le monde,file tempsla preeede.
On fait encore uncinfinité de quefliôs
fur le fujcr de l’ame , d’où elle cit 5.

Quelle elle cit giQuand (on ellre toms
mame 5Quandil finit ; Si elle paire
d’un lieu-sen un autre a Si elle change
de demeure , 8: prend plufieurs autres
formes sSi elle n’eil: enfermée qu’une

fois , sa fi quand elle cit (ortie , elle
le promene librement par tout l’U-
nivets s Si elle, cil: un corps ou,

x



                                                                     

i Je .S’meque.w le;
nous Ce qu’elle fera quand elle ne
pourrai plus rien faire par noll:re mo-

’ yen 5 Comment elle niera de fa liber-
té quand elle feta délivrée de cette
prit-on sSi elle oubliera les chofes paf- a
fées 3 Et fi elle commencera à (e con-
noiflre,lors qu’eflant feparée du corps,
elle (e (e ta retirée dans le cielQuelque
partie des chofesdivines 8: humaines
que vous entrepreniez y les marieurs
qui font àrechercher a: âfçavoir, [e
trouvent enfi grand nombre,qu’ellt;s
font capables de vous laiTer. Pour lo-
ger à l’ayfe tant. de chofes figrandes,
il faut mettre hors de la memoire tout
ce qu’il y: a d’inutile 8e» de fuperflu.

La vertu ne veut point citre ferrée. Il
faur que tout le relie forte, ac. quealax
place luy demeure libres l

Vous me direz, on veilï bien ayfe de?
(gavoit plufieurs chofes.. Guy, maisil ’
n’en faut retenir qu’autanti qu’onpen aï

befoin. Si vous blâmezune performe.-
qui achetcroit quantité. de meubles;
precieux. plui’tot pour s’en patervque:
pour s’en fervir,que penfetezàvous de:
ccluy qui embaraife [on cf tir de beat»
coup defciences qui-luvfïmtinutilesî"
Creil une. efpece d’intempleranee que:

. vé



                                                                     

106 En 577111":
de vouloir plus (gavoit quïl ne En: ç
joint que cette forte ayplication aux
Anis lxbcraux ne fait que des impor-
mus, des babillards , d’os indifcrcts , 8c
des prcfomprueux quî ncgligcnt d’ap.

Prendre ce qui leur où utile , parce;
qu’ils ont apprise: qui leur en" inu-
tile.. Omaha que Dîdimus le Gram-
mairien campera quatre mille volu-
mes , je l’cflimerois mifcrable s’il avoit

leû’fculemcnt tant de chofes inutiles,

On difpurc dans ces livre: , de quel.
pays alloit Hometc a Qui filoit voti-
tablcmcnt la men: d’Aenéc ;SiAna-
«mon aymloit mieux les femmes que:
le vin 5 Si Sapho efloit une abandon»
née , a: bcaucoup d’autres bagatelles-
qu’il: vaudroit mieux avoir oubliées
que de les (garoit :. Et Iguis, dites que
la vi: dt courte. Mais nous venions.
à examiner nos Stoïcicns, je vous-y
montrerois bien des chofes à mmm;
cher. En verité , ily a bien du temps
perdu, sa des Auditeuss lalfcz avant
que l’ons’lécric :ô le (gavant homme.’

Contentons nous de ce tiltrc qui fait v
moins du bruit , ô l’homme de bien L
En va t’il ainfi 2 faut- il que j’aille feuil-

leter les Annales deÀtoutcs les Nations?



                                                                     

fi Femqfir. r07ne je recherche qui le premiera fait
des vers? Q3; je compte l’intervalle
qui: cilié entre Hefiode 86 Homme,
ququuc je n’aye point’les faîte de

ces temps lai-2 Q]; je regratte fur 1:3
correâions d’Anltarque qui cenÎura
les poëmes dïautruy a Que j’ufevtoute

ma vie aptes des (filables! demeure--
raya je toûjouts dans la poufiîere de la»

Geomctric a Ay-je tellement oublié-
ce precepte fi- [alunite qui nous 0t-
donne d*efpargner le temps , que pour-
fiçavoir des chofes inutiles , il faille-
que j’ignore les malfaire: E’Apion le:

Grammairicn qui du- temps de Callis-
gala fe flipoeterpar toute la Grece 86
En: honoré du nom d’Hbmere cm
plufieurs Villes , difoit qu’Homercr
a tes avoir achevé l’llâade &l’OdylËÂ

(ce avoit ajouté àufon ouvrage un corm-

mencement qui comprenoit tout: la»
guerre’dc Troye. Pour preuve il 3p.
portoit le premier vers ou tout exprcæ

Ail avoit mis deux lettres communs;
le nombre de [es livres. annilouveut:
(gavoit beaucoup de chofes, on ne;
ëempefche pas ayïement: dienjfçavoir

. de telles. Voyez maintenant combien:
deremgs les .maladicsvous emportent,

. . E vi;



                                                                     

108 Le: Epifl’re-I
combien vous en donnezlaux allâtes;

ubliques 8: aux domcfliques , com-
,Eien au fommeil,& aux autresneCeflîa
rez de la-vie. Enfin , mefurezila durée
de vos jours, vous trouverez» qu’elle
ne fuflit pas pour tant d’occupations,
je veux parler. des Arts libetaux.
- . Les Philofophcs mefmes combien
ont-ils de chofes fuperfiues, 6c éloh-
gnées de tout ufage a Il": s’amufem
auiii â la difiinazion des fyllables , aux
pr’oprietez des conjonétions 8: des
prepofitions , par je ne (gay quelle je. ’-

. loufic qu’ils ont contre les Grammai-
riens 8: les Gtometres ; de forte qu’ils
ont tranfporté en leur fcience tout ce
qu’il y avoit de rapai-lu en celle de Ces.-
gens-lâ. D: là vient qu’ils [cavent nus

joutd’huy plus teguliercment parle:
que vivre. Confidetez’je vous prie
combien la trop grande fubtilité ePc *
pernicieufe , a: comme elle eii con-
traire à la verité. Protagoras difoit
que l’on peut difputer de toutes cho-
fes également dopai-t 85 diantre , se de
cela mefme fi l’on peut difputer de
toutes choies. Nzuiiphanes, que de ce
qui fcmble citre, il n’y a rien dom: .
l’efite fait plus certain que-le mon sûre



                                                                     

,. « de Semqneî r09,
Phi-menides qu’il n’en tiensgenetale-

ment de tout ce que nous voyons. Zea
nonEleates vuide toutes ces difficul-
tez en difant qu’il n’y-a rien; Ce font
â’ peu ptes les (opinions des l’inhu-

niens,desMegariques,desEtetoniques;
86 des Academiques , qui cpt intro-
duit une nouvelle faïence de ne tien
havoit. Il au: mettre ânon àvis tous
ses fatras au. rang d’une infinité de
chofes inutiles qu’enfeignent les Arts»

liberaux. Ceux-cil me donnent une
feicnce quine me peut derien l fervit.
Ceux-là m’oitent l’efpeta’nccnde ica-

voit jamais rien. Encore vaut-il mieux
(cavoit des chofes inutiles que de ne
rienicavoir. Les uns nenouséclaiÎ
sent pas pour cherChetvlà verité, mais
les-autres nous crevant les yeux. Si j’en.
croy. Ptotagor-as , il n’y. in. rien dans

le monde que le doute. Si Naufii- .
phanies , ce qu’il’y a. de certain, c’eii’

qu’il n’y:a rien de’certain. Si Panneni-

des,il,n’vy àqu’uue chofe. Si Zenon,
lignïy artien datent. Qu’eü-ce donc

que nous fortunes a Œjfont toutes
’ ces chofes qui nous environnent , qui
poils munirent, 6c qui-nous foutions
gent a Tout ce qui si? danslanatute



                                                                     

no Le: EPI":demeurera t’iljunc ombre vaine a:
trompeufe a I’aurois airez de peine il!
vous dite à qui ie veux. plus de mal,
ou à ceux qui veulent» que nous ne fa-
ehions rien, où à ces autres qui ne
nous kiffent pas cettecommodité de
ne rien (cavoit.

mimmmæmmtæmm’
Balsa-RE Lxxx1xr

grylle difirmæ il j 4 mm la,
saggfi 6’ 14- Philzfipbiea

flafla" dgînitiom de la Sagrfil
quflcur: diwifùm é fiàdi’vifionæ’

de la Philofiplzie;

VOus me demandez-une choie qui-
eûï utile mefme neceilàire à ce-

luy qui pretend au fagefl’e , queiedi-
vife la Philofophie , a: que ie ladillri-
buë en plufieurs membres, car on con-
noill: plus facilement le tout parfes-’
parties. Je voudrois que comme la; ’
face de l’univers (e prefehte tout dian-
coup à; nos yeux», il nous fui! aulii- fa-
cile d’envifaget d’un (cul regard toute

la Plulofophie.. Ce fpeôtacle qui a.



                                                                     

de Sèman.’ F! r:
Bien du rapport deceluy. de l’Univers,.
raviroit tous les hommes en admiran-
rion, a: leur feroit abandonner ce:
qui leur (emble grand , parce qu’ils ne
connoiiiènt pas ce qui l’efl; en effet.
Mais puifque cela’ne (e peut faire, il?
nous la lut confiderer de la. met-mer,
faena que nous contemplons les fe-
erets du monde. Il efl certain que
l’efprit du Sage en comprend: toure.
tarmac, 86 qu’il la penetre avec au--
tant de promptitude que nosoyeux dév-
ceuvrent le Ciel.Mais pour nous à qui:
il faut débroiiiller les matieres, Be de.
qui la veuëine porte pas bing, il cit
bon de nous montrer chaque choie env
détail, n’efiant pas capables de les;
comprendre toutes en gros. Te ferayv
donc ce que vous defirez- de moy; Et

v iediviferayila- Philofophic en parties,
son point en morceaux, citant plus
utile de la partagerai membres que

’ de la couper en des portions fitne-
nu’e’s: Car ce qui-ci? trop petit de .
auflî-difiïcile àcompreudte que ce qui.

efitrop grand. On divife un peuple
par tribus, 85 une armée par eompa-- V
gnies. (Ænd une choie effivenuë à:

’ quelque- excesde grandeur on la cou-t



                                                                     

nm Les-Epifires»
flein: mieux el’cant mile en parties Z»
pourvçu (comme i’ay dit) qu’elles ne

fuient point infinies ny trop petites.
Il ya pareil inconvenient à trop divi-
fer qu’aime point diviier , 8c c’eii une

efpece de eonfufion que de reduire,
une choie en pouiliere.. v -

Je dirayi donc premieremeut , puiiï
que vous le fouhaitez, enquoy la (a.

v gelTe differe de la Philofophie.-La la.
geai-t eil le bien le plus parfait de l’ef.
prit humain. La Philofophie cil l’a-
mour 8c lairecherche de la. fageilè.
Celle-cy montre le chemin pour ar-
river à l’autre, ce nom de Philofopliie
montre ailëzce que c’ell. Quelques
uns pour definir la (agrile ont dit que
c’eil: laicience des chofes divines 8c
humaines si d’autres que c’ei’t la (ciel)-

ee des chofes divines 85 humaines 8c
de leurs caufesCerte addition me fem-
ble fupcrfluë, parce que les caufes (ont
parties de ces chofes, Ou luy a donné A
plufieurs autres definitions , en l’ap-
pellant tantofl une cfiude de la vertu,
tantoi’c une efiude pour la reformarion
de l’ame ,8: quelquesfois une recher-
che amoureufe de la droite raifon,

- Mais quoy qu’ils enfuit, ondemeurc



                                                                     

de Srneqm: r15:comme d’accord qu’il y a difl’erence-

entre la Philofophieôc la fageil’e , é-

tant impollible que ce qui dcfire loir:
ce qui cil; defiré.Comme nous faii’ons
diliinérion de l’avarice «Sc de l’argent,-

l’une convoitant , se l’autre efianr
convoité , nous en faifons ailai de la
Pliilofophie a; de la’fageil’e , parce
que celle cy ei’rl’effet a: la recompen-
fe de l’autre , l’une va , l’autre l’attend.

La fagefl’e-eiiz-ce que les Grecs appels-r .

leur 02912:0. Ce nom efioit autres fois
en ufage chez les Romains , comme
l’en aujourd’huy celuy deP hilofophie.

Cela fe void dans nos anciennes co-
medies, 56 fur le tombeau de Dur;
fennus qui porte cette infcription.
Pafl’ant arrcjîe tu] ,’ (à) lis la Sophie

de Dafl’enmis. (&elques: Stoi’cienæ
ont crû qu’encore que la Philofophie
foi: une eilude de la’vertu, où l’une
recherche , 8: l’autre cit recherchée,

routesfois on ne les pouvoit fripa.
prer- , car il ne peut y avoir’de Philo-
phie fans vertu, ny. de vertu fans l’hi-
lofophie. Si-la P’hilol’ophie cit une
dinde de la vertu , c’eil: parle moyen
de la vertu : Q1; fi la vertu ne peu?
dire fans l’amour de foy-mei’me, L’a:



                                                                     

tu Les Epijl’rsr
mour de la vertu ne peut citre ami-l’ans-
la vertu mefme 3 ce n’eil pas comme
ceux qui tirenrau blanc , l’archer cit.

. en un endroit , selle but en un autres
ny comme les chemins qui condutfent’
aux Villes se qui en (ont dehors. on
arrive aila vertu par la vertu mefme , il-
eil donc vray’ que la vertu &la-Philos
fophie (ont liées enfer’nble. ’

La plus part des meilleurs Auteurs;
ont divife’ la Philofophie en trois par-
ties , Morale, Naturelle , Logique ou.»
rationelle. La temiere regle lai vos
lente. La l’econîe recherche les feerets:
de la nature.- Et laltroifiéme examine
la proprieté a: la liaifon des paroles;
avec la forme des argumens pour cm-
percher que le fauxlne paire pour vray;
Ce n’en pas qu’il ne s’en fait trouvé-

qui luy. ont donné plus ou moins
e parties: (lu-elquesjfferipateticiens

en ont aioute’ une quatrieme,qui cilla.
Politique , parce qu’elle demande un;
exercice particulier , 8: qu’elle travail.
le fur une autre mariere. D’autres ont
encore ajouté cette partie que les
Grecs appellent Oeconomiquc , qui.
confilte en la feience de bien gouvet-
ner une famille. D’autres enfin ont.



                                                                     

0 de Sénèque; 3.1 5:
voulu mettre a parr l’endroit qui traite:
des divers genres de vie. Mais tout cela.
fe trouve compris dans la Morale.
Les Epicuriens n’ont admis que deux
parties dans la Philofophie ,la Natu-
relle 8c la Morale , .rejettant’ par ce.
moyen la Logique. Mais comme ils-
f: l’ont veus obligez de diftinguer ce
qui citoit ambigu , 8: de découvrit
le faux,caché fous l’apparence du vray,

ils ontinrroduit une troifiéme partie
qu’ils appellent du jugement 86 de la
reigle ï fluent lieu de rationnelle.
Ils difent utesfois- que ce n’eil qu’une

fureroifl" de la naturelle. Les Cyra-
naiques ont retranché la naturelle 8e
la rationnelle , a: felfont contentez:
de la morale; Mais à; l’ex’emple des
autres ils rétabliil’ent ce qu’ils ont inp-

primé. ,. car en divifant. la morale eus
cinq, parties, ilis”en trouve une qui
traite de ce qu’il. faut fuir ou defircr,
une autre des pallions , une troiliéme:
des ailions ,une quatrième des caufes’,.
ô: une cinquiéme des argumens,’ Les-

eaufes appartiennent a la naturelle;
les argumens au. Logique ouations.
nielle ,8; lesaôtionsâ laMorale. Ari-
fionnatifde Chic sitd’avis que lama.
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fifi Le: Epiflre:ratelle66laîrationnellefontfilperfluës;
mefme contraires. Il n’a [aille quels
morale. Encore l’a t’il efiropie’e par le

retranchement qu’il a- fait du traité
’ "des advertiiîëmens , difant que c’efioit

le fait- d’un Pcdagogue’êz mon d’un

Philofophe , comme fi le Philofophe
efioit autre chofc qu’un Pedagogue du
genre humain.

Puis donceque la Philbfophie efi dià
virée en trois, parlons premierement
de lia morale, laquelle on. a endors
fubdivife’e en trois. La premiere qui
confidere le mente de chaque chofe ,
6C qui luy donne ce qui luyvappartienrv,
efl de grande utilité. Car, qui a-t-il
de filnecclïaire que de mettre le prix - î-
toutes chofes 3 La (econde traite des
pallions. Latroifiéme des aôtions.Car’
il Faut premiercment (gavoit ce qu’un!
chef: vaut"; fecondement la defirer’
avec ordre &modcration; en troifiëme
lieu accorder fonfdcfir avec (on action,
de telle forte que vous ne (oyez jamais
contraire à vous mefine. Si l’un des
trois vient à manquer ,tou: efi en def-1
ordre. 5 Car à quoyfetc de bien (ca-
voit la valeur de routes chofes, fi vous
lès defireznop ardammente (lasât:



                                                                     

de Scneqm; I 11.7
" encore d’avoir regléfes defirs 8c de s’ê-ï

tte rendu maiftre de (es palIions,fi ire-
nantjâl’aâion on prend malfes mefu-

’ tes , [oit pour le temps , le lieu , ou la
manier: ? Car, ce (ont qualitez bien
diferc’ntes , de connoiflre le meri-
te des chofes, de bien prendre l’oc-
cafion , &demoderer (on ardeur afin
de (e porter se ne (e pas .precipiter
dans une entreprife. Tout ei’t bien
d’accord quand l’aérien fait l’alïec-

tion , laquelle efl plus lente où plus
vive felon le merire de l’objet
que lion ’ retend: La Philofophie
naturelle (É divifes en chofes corpo-
tellesôc incorporelles dental a en-
core d’autres degrez 3 premierement
"des chofes qui engendrent, 8: puis de
celles qui (ont engendrées. 0r,lese’le-
mensfont en endrez ,65 letraité qui ,
en parle et? rmple fuivant l’opinion
dequelques uns , les autres le div-ifent
en la maticre ,en la caufe qui meut
toutes chofës, 56 en élcmens. il me:
à vous faire la divifion de la Philo-
[ophie rationnelle ou Logique sTour
difcours efl: continu, ou bien il efi
entrecoupé d’interrogations 186 de
réponfes. On donne au premier le V.

L
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3110m de Rhetorique , 8c à l’autre celuy

.-de Dialeâzique. La Rherhoriquea
foin des aroles, de leurs fens, .8: de
leur ordre. t La dialectique (e divife en
:paroles 8: en fignifications , c’eftâ dire

aux (niets dont on traite, (8c aux ter-
mes dont on les exprime. Il (e tiré
de la un enchaîfuement de fubdi-v’i-
riions quillait ennuyeux , :85 qui m’obli-
Îge de finir en cet endroit.

obofix.
Autrement-fi ievoulois redivifer les

parties des parties, i’en ferois un volu-
me entier.Ce n’efl pas,rnô cherïLucille,

que ie-veuille vous détourner de lire
rout cela, pourveu que vousrappor.
iriez ce que vous lirezÏau reiglement de
vos mœurs. Réveillez Cc qui efi lan-
guiffant chez. vous , remettez ce qui en:
:relafche’, domrezlceîqu’il y a de re-

belle , a: (oyez le perfecuteur, non
feulement de vos pallions , mais en-
core de celles d’autruy. Œand on
vous demandera , direbvous toûiours
les mefmes chofes a Répondez, que
Vous les direz aufli long-temps que
vous aurez les mefines défauts. Vous
.voulez que le rexnede celle avant le

Il fifi: de rancher le: principes des

xs------œv



                                                                     

de Seringue: , 1-1
mais c’efl: ce qui m’oblige de parler,

8c parce que.,vous le trouvez mauvais
ie continueray...C’efl: une marque que
la medecine a profité lors qu’un corps
qui efioit l’tupflié fe plaint aufli-tofl
qu’on le touche. levons donneray de
bons avis malgré que vous en ayez.

’ Nous n’aurez pas toujours des flatteurs
a vos oreilles , âc-parce que vous ne

evoulez pas écouter la verité en parti.
culier . il vous la faut dire en" public,
Ne cefl’erez-vous jamais d’eflendre
les bornes de voûte domaine eVn pays
qui nourrifl’oit autres-fois tout un perla

pie cit trop petitnpourvous. Vous
n’efies pas Content de labourer des
Provinces entieres , vous voulez en-
cote que les grands fleuves ,palïentfur
«vos terres , 8c que des rivieresi qui fer-
vent de.bornes à. des Nations confide-
rables vous a partisénent’entierement,

Ïdepuis leur [garcejufques à leur em-
,boucheure z..Et cela vous [embleroit
peu de chofeifi vos poilëffions n’en-
vrronnoient les mers , fi vous n’aviez
des Receveurs qui c6mandent comme
des Roys au delà de l’ndriatique, de
l’louique , 8c de l’Ægée; fi vous n’a-

gimdts lfles furent autres-fois la



                                                                     

un . ’ Le: Epifires
demeure de’plufieurs grands Capitai-
nes , dont touresfois volis ne faires
guieres d’eüa’t. Mettez vous au large

tant qu’il vous piaira : me ce qui fai-
foit autresfois un Myaume ne foi:
qu’une devos meüair’ies : prenez tout

ce que vous pourrez , il en reflua en-
corc davantage que vous n’en aurez

pris. i 7Je viens maintenant â vous autres
qui eflendez voûte luxe aufli loing
que ceuxJâ font leur avarice. Dites-
moy , n’y aura t. il iamais de lac fur le-
quel vous n’avez quelque maifon ,’
ny de riviere quine foit bordée de vos

p chaüeaux 2,P.ar tout où il fe rencontre
des fontaines d’eaux chaudes , vous y
faites baflir des maifons de plaifir, Des
que la mer vient âlfe courberas faire
coude en quelque endroit , l’envie
vous prend d’y baflzir; à: ne voulant

point d’autre terrain que celuy.
que fournit l’induürie , vous faites
reculer les eaux pour y pofer des
fondemens. Icîveux que l’on voye
par tout l’éclat de vbs baflimens’, tan-

toit fur les montagnes pour déconvrit
un grand efpace de terre a: de mer,
tariroit dansla plainenù vous engez

es



                                                                     

de Senequeî l tu
tours à la hauteur des montagnes»;
Apres que vous aurez confirait beau-
coup de Chaüeaux a: de grands Pa-
lais, vous n’aurez a loger qu’un corps,

se" çncore bien petit. A quoy fervent
Itoutes ces chambrespuifque vous ne
couchez que dans une feule? Les lieux
ou vous vn’efies pas ne (ont point à:
vous. Enfin ieïm’adrefl’e à vous autres

gourmands qui faites fouiller par-tou-
tes les mers 8c les tettes pour l’aris-
faîre a: remplir vôtre’ventre,qui faites

languette atone les animaux avec des
hameçons, despieges à: des filets, fans

,-leur donner nulle tre’Ve, fi ce n’efl:
lors que vous en elles dégoûtez. Dites

’ nmqy combienpeuvol’crelbouclielall’ée l

du plaifir gouûe-t’elle de routes ces
viandes qui ont pafl’é par tant de mains

avant que de vous sûre ravies a Com-
lbienrpeu voûte efiomach remply. de»
auditez peut-il recevoir de cette
belle que l’on a prifc avec tant de
peine ac de bazard , ô: de ces huitres
qui (ont venu’e’s deliloing 2 Mal-heu-

reux quine connoiflez pas que vous
avez plus d’avidité que de ventre. Di-

tes cela aux autres , mon cher Lucile;
afin qu’en le difant, vous l’eut-endim-

Tam; Il. I E N4



                                                                     

Il in. Le: Epiflrer
NOUS mefme aufii 5 écrivez le, afin
que vous le primiez lire aptes l’avoir
émit. «Rap orrez toutes ’c’hofestâ la

.correâion es mœurs, 665. l’adoucif-
:fement Idespaflions’, eliudiez, non
pour efire plus .fçavanr que les autres,

lamais pour dire meilleur. q
venetsme mmm

,EPIST’ËRE’XC.

ne la Philofi in ([146!le Mi
ââ la [Mica Î

Je: premierrbomme: minoient en
Communauté de hem. .- Et "le:
Sage: (fioient 15:,qu de ce
.tfmpJ-ld’. I i -

(’11 combat "l’opinion de Poflîdoniæ:

.qu’ amibe? à 14 Philofipbie
L ,.l’inventian de: A": "urbani-

, guar.

Ï U1 peut douter ,mon cime La;
3 cile,que la vie ne (oit une grace
-des Dieux , sa la vie pleine de (agame
,8: de vertu, une faveur de la Philo-
..Iophie 2 Ainfila vie des vertueux &pdes



                                                                     

* v

jale Sanguin A . a: 3
p ’ (agesell preferable a la vie commune:

Nous ferions plus obligés à la Philo-
l’ophie qu’aux Dieux , 5G les Dieuir
.mef mes n’eüoient’A uteüts ’de la Phi.

lofophie , ô: n’avaient tendu tourie
monde capable de l’acquerir. Car fi
la choie cuit eflé’rvulgaire , se que
vous frillions tous nez prudens , la
fagclle auroit perdu le plus grand aven-
tige qu’elle ait , jerveux dire de n’eilpe

. pas du nombre des chofes I fortuites.
Ce qu’elie a d’excellent 85 de magni-
fique,c’eft qu’elle ne vient point du .
bazard , que chacunla rient de foy-
incline 8c n’en en: obligé â-perf’onne.

- v CM); auroit-il tant à admirerf dans la
Philofophie , fi c’el’roit une chofe
qui (e pût donner par gratification a "
Toute (on application comme à trou-
ver la verité des chofes divines 8: hu-
maines. La Iuûicc , la Pieté , la R’c- A

Iligion , &toutes les autres vertus qui
l’ont liées 5c jointes enlEmble ne l’a-

bandonnent jamaissc’ell elle qui a êta.
blyle culte des Dieux , 56 l’amitiéen-

ne les hommes. qui nous a appris
que les Dieux (ont maillres du monde,

lez-que les hommes-vidoivent vivre en
communauté z Q3: cela s’cfi obfetvé -



                                                                     

au. Le: v’EPlflfls
durant quelques fiecles , ne iufqnes au
trempe que l’avarice rompent cette ’
faim focieté rendit pauvres ceux-li
.mel’mcs qu’elleavoir le plus enrichis.

vCar ils perdirent la pofl’cflion des
lebel-es , dans ils avoient afeélé la pro.

primé. les parraines hommes, a;
aux qui leur l’anecdotentm’étaot’poim

mucor: corrompus fuivoient fimple-
ment la nature : elle leur fewoitde
.eonduite a: de loy , ils (e lamoient
gourvetner par celuy qu’ils liugeoienr
le plus homme de bien. «Car ileü na-
rurel que le commandement paire en-
tre les mains de celuy qui vaut le
mieux. Les animaux prennent pour
modifient celuy d’entre eux qui en le

* plus grand ou le plus fort. Vous ne
verrez point un taureau, faible se pe-
titi! marcher a la telle du troupeau ,
Jurisbien celuy qui a le plus ’grand
curps ô: la plus large encoulureÆnrre
les Elephaus , le lus grand Conduit
les autres: entre feshommesle meil-
leurell: ellime’ le plus grand. Ilsfai-
[oient choix d’un Gouverneur par les
bonnes qualitez de l’on ame: 85 "ces
peuples vivoient heureux a: cameras.
parce que pour eflre le plus putffant il



                                                                     

. H de sexent; n; hfluoit efl’rel’e meilleur.’ *
ï Caligula” peut tout ce qu’il; veut,

À t-quipcnfe qu’il ne peut que ce quiit
doit. C’eft pourquoy Poifidôn-ius
amine que les Sagcseitoient iesRo’yæ
de ce tcmplli ,, qu’on amenoit la.
finie d’or. . Il: empefizhoient [et
violences , a: deifimdoien: les plus
fôibles de l’oppreffion des plus 50m.:
Ils perfuadoicm ou diiïmàoimt fui-
vant les ouatina-9,8: (mon. com
mainte ce qui eüoit’utile cupriqu-
diciabic’, ils pourvoyoiéni: par leur
prudence aux befoins «la au: qui km:

  citoient fournis , ils les grandiroient
desperilsîpar leur «leur , a: par loin--
liberzlité ils-les carnifioient de biens; ,
ce niellai; pas regner alors que de
commande: gâtifioit exercer une chan i
ge.” lime tournoient jamais leur force

- matteaux dequi ilslizvoient recenë.
Patronne n’avait intention ny fuie:-

i de malfaircmarfi l’on (cavoirlbietr
i eammandeeï, l’onTçaVoit arum bien

obeir , de la pluszfortc menncaque le
Prince’fzifoit à ceux qni n’cüoientipas

afl’czlfoumis , c’efioit de quite: lc’

v commandement. Mais apresque le vi-
" sifflant mis candit eut chan gé les *

’ r * a;



                                                                     

1:5 - Le: Epiflre:
Royaumes en tirannicsn, on eutbefeimo
de loir, qui, furent données par les,
Sages au commencementn Selon en
donna auwathenicns, 8c En: mis par-

fini les Sages de ce germas-lai , lei-quels.
au nombre de (cpt, (e faifoient di-
fiinguer entre les, autres. ,SiiLycuir-z
gue fait venu au mcfmc fieclc, il auroit
cité le huiéüc’me. Les loix de bien.

eus Gade Charondas (ont en grande
Irepulation. Ce ne futpas dans le bar.
tenu ny dans les.confultations, mais
dans (liEcholc filencieufe de Pythaq
gore quïilstapprirent le droit,pour sien,
[cuir aptes au Reglement de 135i,
cilequi citoit alors floriffinte , 6: des
Villes. que les Grecs tenoient en. Italie.

laïques icy: je fuis de lavis de Pofli,
doums. Mais je ne tu fçaurois ac-
calmie: que lazl)hilofopgic ait. inventé

Tous ces maniers qui-font malfaire:-
aux commodités de la vie. CËCR faire
trop d’honneur auxartsmechaniques;

l Comme elle muid, dit-,il , les premiers
A hommes efpns de tous collez-. les

uns retirez en des cabanes a 86 les au-
tres dans les creux de quelque arbre ou
de quelque rocher , elle leur apprit à
halin: des maifons mon: moykjïellimc



                                                                     

Je Serrant. i 1127 W.
’quecesbaflzimens qui ont tantttl’eliaw
ges qu’uneiville en cil: oiFufque’e foulai

. auflî peu de l’invention dela Philolo-
phieque les’viviers 8: les réfervoirs ou.

les poilions font enfermez se nourris:
chacun felon En: efpece , afin que le-
luxe y puine percher comme dans uni ,

ort durât Forages: la tempeile. (E197:
a Philofophie a-t-elle enfeigné aux:

hommes à-avoir des clefs 85- des ferru-
res; tzNïciloit-cepas appeller l’avarice

dans le monde IzPothzvous croire:
qu’elle si: introduit ’ces ventes filipen-
duës ’, 86 fi dangereufes, puifqu’il étoit»-

V airé de (e retirer en des lieux lus af-
feurez &t’ba’ilis parles mains la na»

turc î Croyez-moy, ce Siecle fit for-
tunéen’avoit point d’Achiteâœs. L’in-n.

veution du bois quarré, 8e de lafoie
"dont on coupe également une pourrai
eûivenuëavec leluxe , I * ..

fendoit mlrefii: le Foi: avec des"

v avina. . l- On ne flairoit. point encore des Tales. a
pour les fefiins , on ne voyoit point a-
mener-fur des chariots qui font ttêblet l
les ruè’s’,des pins 8: des fapins-pourt I

en faire des lambris dorez. Des pieux;

- F: iiij, ’

I



                                                                     

n: En Enfin:fourchue planten- ci’unzbom à l’autre °

fauficnoient une cabane couverte de.
branches 8e de feuillages fort efpais ,
à l’ontdonnoir de la pente pour
flirt: écouler les eauxedes plus grandes.
piayes a. ils citoient hl de dans eus
(cureté : le liberté- citoit logiciens
lichant: , comme la fervitude l’aire
Mourd’hay parmyfot 8c le marbre. v
le’ ne m’aceorde pas encore wee-
roflidoniuv en ce tîu’il tient que lest,
Sogrsom inventé es catin des arti-
fans. Car de cette manier: il pourront
ücvmemeque ce fut par leur inven-

tion. t ’Q3302 tommy 17W de Pieglr

t Je feu, IEr: de" pucer des chien: fin le bard des! *

’ firejh. -
Ce (ont chofar: que I’induflrie des-

hommcs a produites , 8: non as la
Sagçfle. lent conviens pas au 1-qu’-
elle ait trouvé le Cuivre a: le fer out
rivoir veu que par I’embmfemenr une -
forcit la terre Faifoit couler des veines
d’un métail fondu. Tout cela s’efti
trouvé par les genequi (e mêloient (le:
de ces mefiiers.;ll ne me femble pour»;



                                                                     

((3511:qu r 19cote que ce fait une quei’c’ion fi difl’ÎCL

le que l’a dit Pofiîdonius, (gavoit qui

a elle leipremieren tirage des tenail;
s les on du marteau. C’cll quelqu’un

qui avoit de l’experiencc ,8: de la via
vacité , non pas un fort grand genie,
quiainvente’ l’un 8e l’autre 8e genc-

ralement toutes les chofes-,quiil Faut
chercher le’dos courbé «Se les yeux
tournez vetsla terrer Le Sage à toû-’
jours vécue fort fimplement. Vous
voyez morine qulau ficela où. nous

c fommes il fuit le moindrçembarras;
Mais di-tes-moy je vous prie lequel
admirez vous davantage , ou de Talus
quiinventa la-fcie , où de Diogene
qui couchoit plié en deux dans un ton-
neau, a; qui voyant un jeune garçon
qui buvoit dans le creux de fa main
tira aufli ï coli la taffe qu’il portoit dans

fa poche 5:12 calla, dilant : je fuis bien
fou-d’avoir porté fi long.tem s un
juieublefi fuperfiu.. Enfin leque elli-
mez’vvous aujourd’huy le plus fage de

celuy qui a trouvé le moyen de tirer
le Caftan, a de le faire monter en haut
par des-tuyaux cachez. a, d’emplir ,8; a
vuider des canauxiptefque en un m0 n
ment, d’ajulleriles lambris des (ales de

’ F w i



                                                                     

i 30 L a: Epjïre:
telle manierequ’ils prennent quandton’
veut de nouvelles’formcs ,8: que l’or»

voit changer les planchers autant de
fois que les lanices 3 ou de celuy qui
apprend’auxlautresïôc à (by-maline,-

ne la nature ne nous arien ordon-
ne de dur ny- de difficile , que nous
pouvons citre logez. fans avoir des.
tailleurs de marbre. , citre venus (ans
avoir commerce aux pays d’où vien-
nentles (oyes , ente fournis de tout:
ce quipous ellnecellaim, fi nous-nous
contentons de ce que la terre a mis
à découvert g. ô: que par cc moyen.»
nous aurons aufli peu affalai d’un
cuifinier. que d’un foldat a Certaine-,
ment ces hommes" làefloient fages,o,u.
fort approchant des (ages qui s’emba-

’ rairoient fipeudes neceflitcz du corps.
Il faut peu de foin polir le DCCClEllrcg.

maisbeaucoup de peine pour le deli-
cieuie, à: le fiiperflu Onn’a pas be-
foind’attifans loriqu’on fait la nain-n»

re. Elle n’a pas voulu que nous fuf-
fions occupez pour leschofes qu’elle
a rendu lamellaires. Elle nous en:
pourveus. Guy ,’ mais quel moyen de
fuporrer le froid quand on cit tout
nuai? Q’tioy les pea and: tant de belles



                                                                     

Je SemqueÏ- 1-; 1-
net font-elle pas fuflifantes pourvous.
on mettre àtouvert IN? a-t-il pas
des peuples qui le couvrent d’efcorces-
d’arbres, &d’autres qui le font.des V
habits de plumes d’oyfeaux 2 Lapins,

. part des Scythesd’aujourd’huy ne [ont

ils pas Veflus de fourmes de renards.
6: de .martrequui fout doumas fous la.
main , 8: que le vent ne fçauroit perq
cer a Vousvme répondrez :nous avons
.bcfoin d’ombrages efpais pour nous
défendre des ardeurs du«Soleil. Quoy:
ces bonnes gens ne fadoient-ils pas des

nous (en de certainslieux- que l’injure
’duvtemps ou quelqueautre accident- av
’depuis- cavez «Se redoits en. grottes?
Quoyne failoienbils pas des blasts»
d’ofier qu’ils enduifoient de terre de- ’

trempée , a: couvroient de chaumeôc
de fougerez où, ils pailloient l’hyver à.
leur aire, la pluye. s’écoulant par les

a endroits qui avoient ’ plus de pentete.
041g ces Afriquains qui (ont proche
des Syrtes «demeurent-ils puions»
terreur, Il n’y apoiut d’autre couvert.

. capable deales garentir delà chaleur
qui eût eXtreme ,rque la terre mefme,
encore toure brûlantes La nature

r une nous apas el’té fixenncmie qu’ayant

F vjl



                                                                     

ri; a. En 1!merendu la vie ayfe’e amour- les animant
elle ait voulu que l’homme leur
ne pull vivre fans tant de tuiliers
loran: d’artifices :- elle ne nous aa-
point obligé à tout cela , ny mers
me à rechercher avec» peine dequoy.
entretenir nome vie. Nana avoue
trouvé tomes chofes palles quand
nous fourmes venus au monde , mais I
le degoufi de la facilité nous les a retro
du toutes difiiciles. Les maifons, le»
voilemeus , les viandes , sa les autres:
neeefli’readu corps, dont nous faillons,»
maintenant nulle: principale ’afi’aire (a;

rencontroient par tout” dans ces pre-
miers ficeler , toures ces-chofes ne cou-A
toiene’ rien , a: fe pouvoient recou-
virer fans beaucoup de peine, car pet-P,
fonne n’en prenoit que felon la ne-
celfité. Nous y avons mis le prix. a: la
shetléqui en rendent l’acquiûtion dif-- .

fieile. La naturemus fournit elle mefa-
me tout ce qu’elle nous demande iles
luxe s’en sellant éloigné s’excite contre-

elle tous les jours , 8: craillant de:
ficcle en ficela, il. palle (on indullric .
pour entretenir les rustres vices. Il a *
cômécéddefiter des chofes fupetfloëse

puisdes chofes contraires s Mafia il .3

4.. 5.-..-



                                                                     

. . ASëneqn. l a; a:fbumis l’aine aux volanteztdu corps..
filous ces ruellias qui font tant de:
bruit dans les villes ,8: qui nous éveil.
lent fi.:matin ne travaillent que pour let
fervice du corps; Ce qu’a ne luy dona
noir autreslbimque côme il macla ver.
on le luy appreflze aujourd’huy comme
ânon Seigneur. C’efi: ce. qui a érigé-

toutes ces boutiques de Brodeurs, des
Parfumeurs , d’Orférres a de ces-
Etholes de daufe 8c de mafique. ce:
n’eûplus la mode de borner: [es delirs
par la neceflise’a C’efl citre groiner 8c- ,

sniferable de le contenter des. qui. *
faillis. Un nefçanroitcroitc,mon cher
Lucile, câbler: la douteur des parole-s a)
de force paru éloigner les plus grands-æ
hommes de laconnoiflàuee de la vert:
se. Puffidonius l’un de ce» qui à].

’mon avis a le plus meritède la Philo-
Sophie , apressuoir décrit comme orra
site le fil, comme on le resord,eomme’
la toile le rient en cils: par le moyen,

-- r des poids que l’on y attache , comme
le peigne ferre la trame qui a. pallié.
avec la navette ,sdit que les.Sages ont
inventé-le moities: .de’TilTerand , ne le
Souvenantpas quelîou a trouvé depuis.
une marinade plus fubtile. ’



                                                                     

115w En Eprflrn’

Entre duo: rang: de fils [M le muflier

tendus, e ’ lLa mmm m comme mmh-fi [au

i trame , . . .Bai: le’Pdgnt and]? tafi- a» ferre- le:

tafia. l . «
S’il can veu les toiles de ce temps-cr;

dont on fait des voiles fi clairs qu’il: *
ne (gantoient couvrirle corpsmy mefé
me cacher les nuditezil auroit été bien-I

.fbrpris. Il parle enfuit: du labourage;
8: fait une dcfcription élegante des
deux premieres’façons que l’on don--

ne à la terre pondu rendre meublc,afinu
que le grain y prenne Plus facilement!
racine , de la (amena que l’on flette,
8: des mannites herbes que l’on au»
che; de pour qu’elles n’étoufïcnt le
grain. Il c9: encore d’avis ne tout co-

v la vientrde l’invention des. ages; com -

,mc fi, les laboureurs ne trouvoient:
pas tous les jours quelque chofc de
nouveau pour» augmenter. la faufilé
desvtcrres. Aprcslcur avoir attribué
Fous-ces mofflas, il leur donne encore
celuy- de Menuior. Car 111mm:



                                                                     

. V l de Sangria; - r33;
commeefuivanr les traces de la natun
re,ils ont command à fairedu pain;
Q1315 ont remarqué que les dents en
fe rencontrant brrfoienr par leur,duà
rere’ les alimens que l’on-mettoit dans:

la bouche. que la langue leur reportoit
ce qui slen elboir échapé , se que tout-
eflanr detrempé par la falive,defcen-
doit ayfemenr parlagorge dans l’eftoo
mach où’il elloir cuir comme dans urr
pot Je panda: enfin en naître (ubflana
ce; Que me ce modele ils mirent dame
pierres dures: l’une fur lîaurreeeomme

(ont les dents,r&- que tournant cella l
de deflhs qui demeuroit fixe , ils brife.-
rent les grains quiefloient entre deux;-
ôc les reduifirenr en farine, ils dé-
tremperait cette farine aveodel’cau, 80
en la maniant &- retournanr Plufiours’
fois , ils enfircnt de la paüe’"qu’ils mi»

rent cuire d’abord fous des cendresa
l chaudes , p’uisafur des. briques’échaufa

fées, dont enfuîtes ils sïauiferent de
kafir des fours de diverfes façons pour
leur donner le feu fi-afpre qu’ils’von.
ciroient. Il ne s’en faut guicres qu’r’l

n’âyt Faittles (ages inventeurs du mell-
rier’de (muletier. Ifavouë-que c’eût la:

. raifon qui a trouvé tout cela, mais-non.



                                                                     

136’ l En Epiflru I ’
pas la principale 8c la fublime raifonr
Ce (ont fimplemenr inventionsd’hom-
mes 85 non de ceux qu’on appelle

I figes -, de mefme que les vaiilëaux qui"
nous fervent à palier lès-mers se les ri-
vieres par le moyen des voiles qni i

’ prennentle vent , ôr du gouVernail ’
qui eûprracbéderriere à qui en rei-
gleîle cours. L’exemple en cil venu-
des poilions qui fa conduifenrpar la’
queuë, dont le mouvement les porte
promptemeurde eoflé a: d’autre.. Le
Sage, dit Poflidonius-, "efl’autenr de
routes ces inventions 5 mais parce
qu’elles citoient au niellons de luy» , il’

i enta laiiïe’l’exercice â’ des gens de:

moindre eonfiderarion. Pour moy jç
riens que tous ces mei’riers n’ont point

d’autres inventeurs que ceux là mof-
i mes qui les ont pratiquez inique: à:

prefenr. N’ai t’en pas "cuverie nos!

jours quelque chofe de nouveau;
comme l’u age des vitres qui rranf.
mettent la lamine par un corps Hartf-
parent, les eûmes fufpenduë: a: les«

. tuyaux enchaflcz- dans les paruys:
sont échauflî-r également une cham.

res par haut 8: par bas ?’ Q; diray-
jades marbres que l’on voir éclater-



                                                                     

de Sorgue: - ’ 13 72
dans les temples se dans les maillons!-
lDe cellulaires de pierre rondes 86 po-
lies qui forment des portiques capa-
bles de mettre àcoîivert un peuplem-
tier a De ces notes qui receuillenr un:
harangue ,i quelqucyifte qu’on. la

. puine prononcer,enforte que la dili-
" germe de la main égale la promptiruw

de deala langue f ce [ont toures inven- h
, rions de nos glus malheureux. ciels»

Ves. i
La SagefTe-le porte biem plus liant" l

C’eitelle qui ardre les me: ,55; non»
ne les mains. Voulez-voua fçavoir-

dequoy elle (e mufle , de ce: quelle a.
mis au jour. Ce; n’eût point la. demie,»

ray le (on; de la fibre ou de la. trompeta
te ,non plus que Iafciencedee armes».
a: de la guerre. Elle n’entreprende
rienquine fait mile, elle porte tout:

v le mèndeâ- la paix a: à la concorde.
, Elle ne forge [viandis-je ,desouriis; e

pour l’ufage «banians. Ce feroit la-
ravaler bien bas. Vous voyez que c’efir-.

ellequi 30mm havie, a: .qu’ainfrz
les ruchiez; Tenant à lavvie reis--
une defon cuisine. Au refie elle-(e:
Propofe la felicité pour objet , eller
nota y conduit, elle nous en ouvre le:
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chemin , elle fait connoillrc ce qui effi-
mal en effet , ô: ce qui ne l’eil que parr
opinion. Elle chaille la vanité , 86 met
en fa place une grandeur folide. Elle
montre la difference qu’il y- a entre:
l’illuilre a: l’orgueilleuxg 8c fait voir:
coque c’eii du monde a; ce qu’elle cil:-u

elle incline. 1E"! enfeigne ce quiefl des
Dieux, des enfers ,l deshlares a: des.
genies , quelle cil la nature des ames» 4
immortelles qui tiennent le Round:
rang aptes les Dieux, leur (ajour, leurs
oecupations , leurs defirs saleurs pailla
fances; Voilâ- comme l’on el’rlinitie’

pour avoir enrréenon dans un millets
particulier, mais dans le temple des)
Dieux , qui cil le monde , duquel elle
prefente’toures les faces 8: les imagesv

aux yeux de oolite efpr-it. ceux de.
j noflre corps d’une trop faibles our- A

les contempler. gApres cela -, el- rein
vient aux principales chofes. Elle par--

’ le de ce: efprit .érernel qui anime:
l’Univers, 8: de la vertu des fe’mences:

qui donnezunc mefme figure â tout ce
qui cil-d’une mefme efpece. Enifuite
elle recherche lanature de l’aine , ronr-
origine , (on fiege, fa durée, 8e coma
ment elle cit répanduëdans les rueurs.

v l



                                                                     

J de Sangria- - Il; 9becs. Des chofesrcorporellcs elle palle,
auxintelleâuelles, a: fait l’examen.
de laverire’ , 8; de, (es conjcâzures ,t

I mefme des doutes«qui. fe prefenrene:
touchant la vie 8e la mort, parce n’en
l’unôç en l’autre on a.confon u le

en)! avec le finns. l ., Le Sage, dis-je , n’a’ point ahan;
donné , ny delaillë tous. les Arts à: les
greffiers. comme le croit Pollîdoniusî
il ne s’yell: pas mefme arreflzé, car au-

roit-il emmi: digne de (on; invention
ce qu’il n’ellimoitpas digne d’un pet-- r

petuel;ufage? ll n’auroir paspris une
choie pour la quiter. il dit.qu’Ana,-

.çhatfis inventais rouèÏÇdu l potier , (ne
le tout de laquelle le forme la vailÎcllrr
(lorette. Et parce que dans Homere
il cil: parléii’une rouëïde potier ,il
peut luewle vers foie fauxpour fauve:
[a la)? . Je ne veux pas coutelier qu’A’
,nacharfis n’en; fuili.,l’A;ureur Louis fi-
.ce fut luy , j’avouë’quÎun Sage fur Pin.- l

venteur de cette rouë, mais non com;
me (age , car il yra bien des chofes que .

, les Sages font en qualitèd’liomrues,&.

ponen qualité de figes. . saperons
qu’un Sage (oit bon coureur , il paf;
graton: le monde abroutie , parce;
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ce qu’il cil bon coureur, non para
esqu’ilefl fage. Je voudrois montrer
âËPoflidonius quelque faifeut de ver-
res, quide fonfoufie l’eul donne à un
verre des touts 82 des façons , que la
plus adroite main auroit peine ’imi-
ter , p8: ce pendantïcela fait trouvë’
depuis qu’ilne (e trouve plus de Sages;
Il dit encore que l’on croit que De-
mocrire cil l’inventeur des arcades , où;
planeurs pierres courbéesôt penchan-

te en bas (client enfanblepar la clef
que l’on met aumilieu. Je puis affena

re; que cela et! faux, car il; avoit
certainement avant Democrite des
ponts &dcs’portcs dont le dans en
ordinairement courbé , mais on a ou.
b’liédedire que Demoerite a trouve
la manierede polir l’yvoire,, de con-

; mtirdescaillous recuits en Ennemis
des ,6: que par cette méthode on donc

. ne encore aujourd’huy telle couleur
que l’on veut aux pierres qui [ont prou
presà cuire. Je veux que le Sage ait in;
venté cela, il ne l’a pas-fait en qualité
de fagne 3 citant certainzqu’il fait beau.
coup d’ouvrages que des gens (aussi;
prit font auflî bien que luy. a; quel--
iguesw fois avec plus &adreil’e de. d’ex»

. permien. i
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ÉVouleZ- vous (cavoit ce que les fagne

ont techetché;ôc ce qu’ils ont mis en
lutinerez Premierement la connoifl’an’.

tee de la nature. telle qu’elle ell dans la
rewrité , nel’ayant point confidere’e

comme les autres animaux avec du
yeux qui nefçauroient penetrer dans
les chofes divines. En («and lieu ,ils
ont donné des loi: à la vie humaine
qu’ils "ont citenduës generalernent d

touteschofes. Il; nous ont amenezà
la connoifl’aoce des Dieux,& à l’obeïf-

lance quenous leur devons: ils nous
ont appris qu’il faut recevait tout ce

uir arrive comme s’il nous diroit or-
donné. Ils nous ont Mentir: de de.
fe ter aux faule opinions,nous ont dé-
couvert la juüevaleur de chaque clio- *

’ [gent condamné’les voluptn fujettes

au repentir, a: mis en honneur les
biens qui n’apportent jamais de d’é-

goult, montrantâ tout le monde que
atellane grande-profperite’ que de n’a-

voir pas befoin de plaifirs,&une haute
priiflance que de regner fur foy maline.
23e ne parle oint de cette Philolo-

’ phie qui a c allé les Dieux hors du
monde, les Citoyens hors de leur Vil-

’ le, a: qui arraché la vertu au plaifir;
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(mais de celle qui ne connoiil point
.d’autre bien que ce qui en: honnelle,
qui ne peut eilre corrompuè’ par lesfa-

Meurs des hommesrnou plus que par
files prefens de la fortune , a: de qui le
prix 8c la grandeur confifie a ne pou-j
Voir elire furprife ces chofes que
l’on apelleprccieufes-ôt grandes.POrIr

mOy je ne feaurois croire que laàPhi-
lofophie full: en ce-fiecle grollierfi, où
les mefliers veltoient encore cachez ,
ïôc où l’on ne s’apperceVoir de l’utilité

des chofes que par l’ufage qu’on en
faifoit’my-qu’en ce: aage fortuné ou

les prefens dela nature choient expo-
fez à tout lomonde avant que l’avari-
ce 8c le luxe enflent rompu la focieté
Ides hommes pour les faire courir au
pillagerilfe rencontrait des hom-mes
Sages , quoy qu’ils fiiTent ce que font
les Sages. On ne fçauroit mettre la
condition des hommes dansun eilat

L plus avantageux qu’elle citoit alors;
Er quand Dieu nous permettroit de
seformer le monde .9 Pô: de donner
des Loix à toures les Nations ,nous
n’en donnerions point d’autres que
celles uitsïobferv’oient en ce temps-
la . oùCl’on n’avoir pas encoreIabou-



                                                                     

» rie-Sent tu. fr ea lré la terre, q .4,’5’» homme (fioit tenu pour injujle de

v exfoliant,
S’Il plamoit une loran, ou divifu’: un

" champ. ’ . ,.Le: bien: effarent communs, à la et ne

’ faconde l
LDannçit tout àfiifin dans l’enfance

du Mamie: n
cEiloir-il rien de plus heureux que ces
hommesvlâ î Ils jeiuifl’oient encom-

.mun des-biens de la nature qui leur

.Ifervoit de mere , a: dont la promotion
ftiffifoit pour animer la poil’efiion des

TricheilEs publiques. Nepuis- je pas ’
:dire qu’ils elloient parfaitement ri-L
.ches , puis qu’il ne s’ytrouvoir pas un

.feul pauvre-3 Mais l’avarice vint trou-
rblCl.’ ce bel ordre , &nvoulant fequef.
rrer à: s’approprier quelque choie, ’

’elle mit tout en la puiflance d’autruy.
sfi bien que d’une valleteflcndu’e’, étant

-reduite à un petit coin de terre , de
ayant tout perdu pour en? avoir defiré I
beaucou , elle introduifit la pauvre-

.æré dans le monde où elle citoit incon-

,nuë auparavant. (flip)! que nom v
fadions aujourd’huy pour reparer cette
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perte,que nous joignions une picce
de terre à une autre, fait par achapt
ou par ufurpation (uracile: voifin ;
que nous donnions À nome domaine ’
l’cücndüe d’une province entier: , a;

que nous appellions une meflairie le
chemin de plufiçurs journées que
nous faifons fur nos tenu, nous ne
reviendrons jamaiscn rem: où nous
filions. Nous avonsbcaueoup au lieu
que-nous avions tout. gatte mefme
filoit plus fertile gnan «il: nielloit
point labourée, 8c (e montrois libe-
rale envers des peuples qui ne herm-
vifYoient jamais rien par injuflice. "Si
7la nature produifoit quelque chofe
enfecret , on efioit auflî ayfe de le
montrer que de l’avoir trouvé. Ja-
mais l’un n’avait trop , n y l’autre trop

peu , parce que tout (a ,parrageoi:
comme mu: fracs. Le plus fort n’a-
voir point encore mis la main fur le
plus faible. :L’Avare n’avoir point
caché ce quipouvoit fervir au necef-
fiteux. On avoit autamde foin d’au-
truy que de foymefme. On nomen-
doit point le bruit des armes. On ne
répandoit point le fang des hommes,
à! l’on n’en vouloitqu’aux belles (au.

h vagis
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Vages. Ceux qui s’eflzoient retirez
dans les forefisipour (e mettre à l’abry
du foleil , ou dans des loges couvertes

’ de feuillages pour fe parer de l’hi-

get ou de la pluye , pallioient dou-
cement les nuits fans foûpirer , «6C te-
pofoient mollement fur la dure ,iau
lieu que le (ont)! nous agite inceflâm-
ment, 8c nous fait trouvor des épines
au milieu de noslits d’écatlare. ils n’a«

voiër point fur-leurs’cQMaçleevlambi-is

eifelez 8c dorez ’-, j mais riflant touchez. .
à’de’cou-vert , ils voyoient marcher les

Ei’toilesh 8e rouler doucement cette
grande machine , qui cil le plus beau
fpeâacle de la. nuit. Ils avoient en
veüe’â toute heure ces grands Palais,6c

prenoient plaifit à voit des Aflres
combe: fous l’horifon , se d’autres y
rem omet-78: f: lever de doffons la terre.
N’eIloit i-l pas plus avantageux de con-
templer toutes Ces merveilles en pleine
campagne , pue d’eflre renfermez
comme nous ommes dans nos mai-
fons peintes 85 dorées où nous trem-
blons , a: femmes preüs de nous en-
fuir au moindre bruit que fait le plan-
cher oulebois (le-quelque tableau? Ils
n’avaient pas des manions fpacieufes

. Tome Il, .
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.comme des villes , mais l’air-y-pail’oit
librement. Ils prenoient l’ombre fous
les arbres 8e fous les rochers, se (c
ibâtifl’oient de leurs propres mains des ’

rabanes aupres des fontaines qui cou-
loient fans artifice , au milieu des prez
toujours beaux &Averds. C’efioient-
là des logis tels que la nature lcsvde-
mande, , où ils pouvoient demeure:
fans crainte , exempts des inquietudes
que nos manquerions donnent au jour-

d’huy. - LMais bienlque leur vie Full innocen-
;te, on ne peut pas dire qu’ils fuflènt
Sages, parce que ce nom et! aiïeélé
ou plus grand de tous les employs qui
[oient dans le monde. Ce n’efl: pas
que je ne croye que c’eiloienr de
1 randcs ames , car elles fartoient.

taîcbemenr de la main des Dieux ,.
citant certain que le monde en [a jeu.
nem: produifort les chofes meilleures
qu’elles n’ont cité depuis, Mais quoy

qu’ils entrent la nature plus forte a:
mieux diipofée au travail, leurs cf rits
pourtant n’allaient pas encore alignez
comme ils le (ont aujourdlhuy; car à
proprement parler , la vertu n’en:
point entieremcnt un don de nature,
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il faut de l’art pour. fe faire homme de
bien. Ces bonnes gens n’alloient point
’chercher l’or à: l’argent , ny les pierres

precieufes aufond de la terre , 8c bien
loin de faire mourir un homme de
fang froid pour le (cul plaifit de la
veuë , ils pardonnoient mefme aux
animauxleurs habits n’efloient point
bigat’ez de divetfes couleurs, 56 l’or
n’enrroit point dans les ouvrages, car

il n’eûoit pas encore (orti des mines.
Œeüoienr-ilsdonc 5’ Ils ei’toient in-

vnocens par l’ignorance du mal. Or , ce
[ont chofes bien diiiërentes de ne
vouloir point, on de ne (gavoit point
malfaire: ils n’avoient pas le fond de
la juillet. , de la prudence , de la tern-
petance . a: de la. forcc , mais leur vie
aufiere 8c groifiere avoit quelque clio-
fezen l’extericur qui refl’embloit à ces

vertus-lai. Il ne Faut pas s’imaginer.
que la vertu loge dans une aine, fi elle
n’ellinilruiteSCdii’poi’ée à la perfecà ’

tion par un exercice continuel. Nous
fommesnez fans elle, 85 ce pendant
nous foraines venus pour elleI se le
meilleur naturel du monde n’a point
de vertu s’il ne la reçoit par l’infinie:
tien d’auttuy.

G ij
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1,1 deplare [incendie de M211: de

Lyon. A -Q5431 fiat [e flemma à la La;
du mande.

Iberalis nol’tre bon amy cit
fort trille de la nouvelle qu’il a.

receuë de l’incendie de la Ville de
Lyon. Cet accident cil: capable de
toucher une performe qui feroit indif-
ferente,’ a plus forte-muon un hom-
me qui aime bien [on ays. Cela l’o-
blige d’avoir recours à? la confiance,
dont ils’eiioit muni contre les difgra-
ces qu’il avoit jugé luy pouvoir art-i.-
ver. Mais je nedm’eflonne pas qu’il
n’ait point preveu un malheur fi ino-
piné puifqu’il cit fans exemple.Cat.on

a, bien veu des villes gâtées or le feu,
mais non pas entieremeat dermites à:
perdues. Dans celles meïmes que l’en;
.nemy veut brûler ,le feu n’en jamais
fi ;bien,alhuné qu’il ne s’éteigne en
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queques endroits, se fuppofé qu’ont
le rallume,:il ne fait point un degail; (à?
univerfel’qu’il ne laifl’e rien au ferla

deittuire. Les treinblemens de terre
ne font pas peutl’ordinaire fi violeuw
qu’ils renvetfent une ville toute en;
tiare , 8c l’on n’a-jamais mu deïfizgtan’dï î

incendie qu’il ne laifl’aft’ de lamas-5

tiere pour une’autre. Unei’eule nuit a;

mis par terre une infinité de" Palais:
capables diembellir autant de villes» ,’,v

a; au milieu de la paire, on: aven;
arriver ce que l’on n’aurait pas apte!-
hendé dans les plus grands-i deforar
dres de laguerte. Lecroirastsan Ir Penv
riant lapaix . de la tranquilitéfi rec-
gnant par toute la- 161T: , oIn-demand’e;

qu’en-devenir Lyon’, cette ville que:
v l’on montroit comme l’honneur des:

Gaules. Dans les malheurs publias, la:
fortune donneordi’nairement le loilir’

de craindre ce qui doit arriver.Et les;
grandes chofes-ne perill’ent gueres qu’-

avec quelque efpace de temps a mais
est embtafementa faitvoir que ce qui
citoit le fait une taude ville , le leu.
demain n’eiloit p us rien ,cat elle s’en:

perdue en moins de temps que je n’en.
mets avons le conter.

G. il):
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Touteela abat le courage de naine

- Liberalis qui dailleurseflt ailez ferme
8c refolu.Mais il le faut excufer. Ce
qu’on n’attendait point cil: plus dif-
ficile à fupporter scat la furprife rend.
les afiliâions plus pelantes , a: l’on:
peut dire que le fentiment de la plur-
patt des hommes (e mefure à leur
efionnemcnr. C’ei’t pourquoy nous.

devons tous prevoir , ô: confiderer
non ce qui arrive diatdinaire , mais
generalemeut tout ce qui peut arriVer.
Q1] a-,t-i1 que la fortune ne paille
Gilet au’plus puiflant quand il luy
plaiilî Y a-t il rien de fi éclatant qu’-
elle ne puiii’e effacer .9 Quelle chofe-
luy cil impofliblezElle ne vient pas.
toûjours par un intime chemin. Tan-
toil; elle nous combat par nos propres.
mainsv,.tanto& (e contentant de l’es
fardes; elle nous fufcite des difgraezs:
dont nous ne voyons point d’Auteur;
elle fe (en de toutes les occafions , Be
fait naiflre nos douleurs de nos plaifirs
mcfmes. La Guerre nous vient trou-
bler au milieu de la paix,& le (scouts
que nous avions appellépour noilre

ieureté devient le fujet de naître de-
fiance. Ainfi d’un amy on (c fait un en.
nemy, d’uncompagnon un advegfaite.
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Les beaux jours de l’ellé nous produi-F

fcnt des orages qui font plus à craindre
que tonsilles frimais de l’hiver. Nos
biens nous fan-t enlevez fans qu’aucune:
performe y touchesôc quad il n’y auroit-J
point d’autre fujet, l’exces de oolite
clicité devient ’ la caufe de nome:

- ruine. Le plus (abra tombe malade;
le plus robulle devient étique. Lei
plus Innocent cil condamné , a: le
plus folitaire emporté par une fedia-
tian. La fortune choilit quelque fois-
des moyens tout nouveaux-pour faire?
fentir fan pouvoir a ceuxqui l’avaient:
oublié. Elle jette par terre en un feulv
jour des ouvrages que le travail des:
hommes joint à la faveur du Ciel n’ai.
voit pû ellever que par la fuccefiîon’

de plufieursv années. Les malheurs
viennent en polie , Be’celuy qui ardit?
qu’il ne faut qu’un jour , une heure,
ou un moment pour renverfer le plus
grand Empire du monde , a donné
encore tro de temps. Ce feroit quel-
que confo arion pour noiire faibleil’er
fi les chofes pouvoient citre trulli-i
proprement rellablies qu’elles font dé-

truites. Mais aucontraire leur accroif-
fementeil leur, .8: leur ruine cil pre.

: - sur; a
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.cipitée. Il n’eil ’ rien de public ny

mefme de particulier qui demeure
mû jours en émule: villes ontleurs de-
fiinées aufli- bien que les hommes. La
frayeurnous vient faifir au milieu de la
tranquilité , 8c le mal fans nous avoir
menacez nous furptend quelque fois
du côtélque nous craignions le moins.
On voit des Royaumes que les guerres
intellines 8e ellrangeres n’avaient pit
ruiner , fe perdre d’eux mefmes. Clam-
bien conterez vous de Villes qui ayene
elle long-temps heureufes .? Il faut
donc penfer que tout peut arriver , 86
le refondre a toutfoufl’rir, exils, fu-
pliees,maladies,naufrages.Reprefentez
vous qu’un malheur peut vous ailer"
voflre patrie, ou vous aller à voûte
patrie, peutvous ireleguer eniquelque

ays defett , 8: faire une folitude du
lieu mefme ou l’on elloir efloufé par
la prell’e. Mettez vous devant lesyeux
la condition des hommes , de confide. .
rez , non les évenemens ordinaires ,
mais ceux qui font les plus fafcheux,
afin de ne les pas trouver ’ellranges
quand ilsfe prefenteront, 86 de n’en
citre pas furpris ny accablé. Il faut
envifager la fortune reveliiic de toute
fa puili’auce. , Combien daïais, 313011:
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veu des villes dans une &dans l’A-
ehayc renverfécs par un feu! tremble-
ment de terre 2 Combien en Syrie, en
Macedoine,&en Cypre? Enfin com.
bien de fois l’lfle de Paphos s’en elle

abifinée dans elle mefme a: Il nous
vient des avis de villes entiuement
perdues , a: nous qui les recevons ,
que": partie penfoos nous Faire de:
tout l’Vnivcrs 2V Tenops donc ferme-
contrc ces accidens , en fouvent il ara-
rive que le bruit, cil: plus grand Que;
le mal".

(Voilà cette Ville brûlée qui efloizr
fi riche, a: qui efioit l’ornemcnt de:
tout: la Province , quoy qu’elleenïoc:
cupafltequ’une medioere montagne.- Le:
temps effacera! auflî toures celles qui’
(ont au jourd’huy- fi’fameuf’es ac fi; ma--

guimpes. Ne voyezvous pas- que les’. ,
ndemens des plus grandes citerd’À-

ehaye (ont cnticrement ruinezgôc’qgr’ill -

n’efl pas raflé-le moindreevcfligeequi:
marque qu’elles ayent autres fois cité?”

Ce n’eû pu feulement au! ouvrages:
des hommeS’ que le temps cuveur ,. il!
abeille mefme lefommet des moman.
sues , 8c abifme fous terre destregions;
me: enlieras. Il yas-des licou: canes

..w

P
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verts d’eaux qui citoient autres. fois7
bien éloignez de la mer. Le feu au
détruit des cofleaux, fur lefqucls on
le voyoit reluire ;.ila abaillè’, jufqu’au

fable du rivage, des hauteurs 8c des é.
.levations qui rejouïlToient les paire.-
.gers. Puifque les ouvrages de la na,-
.ture (ont ainfi mal traitez, nous ne de-
vons pas nous plaindre de la ruine des
villes. Rien n’eli debout que pour:
tomber un jour. Toutes chofes dei.
vent prendre fin , foit que des ventsÏ
fouterrain; viennent àfaire crever les
lieux qui les tenoient enfermez ,(oit
que des tortens impetueux entraînent.
tout ce qui s’oppofoit à leurs cours ,
fo’it que la violence des flammes s’ou-

vre. un parage en rompant les liai-
fons de la terre 3. fait que le temps à;
qui rien ne reliât, les mine infenfible-
rment, ou que l’intemperie de l’air
contraigne des «peuples, il quit et.

leurs demeures qui f8 confument en-
fuit: 8: etillènt par la pourriture. Je
merend’rois ennuyeux fi je voulois.
raconter toutes les routes que tiennent
les defiinées. erzechoi-e (gay jcbien,
c’eû que les ouvrages des mortelsne-
font point immortels , &que tout
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ce que nous voyons doit petit un
jour.

Voylâ dequoy je confole nollre
amy Liberalis , qui fans mentir en:
merveilleufement entefié de l’amour
de (a patrie. Pollible cit elle tombée
pour (e relever quelque jour plus
belle que jamais. Vue dilgrace airez
(auvent cil la caufe d’une grande for-
tune. Nous avons veu petit des. chow
fesïque l’on adepuis reflablies avec
avantage. Timagene cet ennemy de
la profperité de Rome difoitqu’il
efioit fâché des incendies qui yarri-
voient , parce qu’il (gavoit bien que"
l’on conflruiroit quelque jour de plus -
beaux édifices que ceux qui avoient
elle brûlez. Je m’airïire aulfi’qn’enceto-

te ville là, chacun s’efforcera de rebââ

tir des maifons plus (pacieufes 6: plus 1
folides que celles qu’il avoit perdues...
Dieu veuille que ce foi: pour Ion -
temps, 8c fous une defiinée plus a-
vorable -, car il n’y a que cent attaque:

’ cette colonie fut eftablie, qui n’eltpas.
la plus longue durée de la vie d’un!
homme. La commodité de fenalIîEt-»
te l’avoir rendue fort triplée g quoy’
qu’ elle cuit loufiat de 1indes (connais:

. » G Al

o
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en cepeu de temps. .Formonsdonr:
nofire efprit àlaconnoiifiince de nô«.
treeondition«,,& difpofons nous à lai
patience fachant qu’il n’y a rien que la

fortuncn’ofe entreprendre. Elle n’a
pas moins de pouvoir. (un les Empires
quefurles-Empetcurs, ny fur lesVilles

- que [orles Habitans. Il. ne s’en faut.
point tourmenter;ce font les loix de
ce monde dans lequel nous avons à
vivre. Vous plaiil’ il. 2 demeurez y..
Ne vous plaitbil pas il fortezen pas i

I où vous voudrez. Vous pourriczvous
fâcher s’il avoit quelque ordonnan-
ce particuliere contrœvous. Mais fi.
c’efl: une necelIîté generalc qui oblige

tous les grands ô; les petits , reconci-
liczs-vousavec le defiin- uidifpofe ab-
folument de toutes choies. Il n’y. a pas.
fait: de vous dil’tinguer par l’inegali.

té des tombeaux, puifque-la cendre
des uns elleomme celledes autres. Si
nome naiiTancce efl diffluente , noilre
mort cil: toujours femblable. l’en dis.
autant des Villes que des habitans.
Rome acllé prife aufli bien qu’Ard ce.
Ce Legiflateur univerfel n’a diflingué

les noms 8c les familles que pourle.
temps de cette vie. Mais. quandnous
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lemmes arrivez à la fin , va t’en dit il ’,

ambition , il a? a qu’une lev-pour
tous ceux qui ont oust la terre. La
neccfliré de loufât n’admet point de
privilege. L’un nly cit pas plus filjet
que l’autre , ny plus alfeuréde ce qu’il:

deviendra le lendemain- Le pauvre.
Alexandre de Macedoine commen-
çoit à apprendre la Geomctrie quir

i devoit luy faire connoiûr-e combien la.
terre citoit petite, dont pourtant il
n’avoir occupé qu’une petite portion.
Je l’appelle pauvre, parce qu’il (cent.
bien roll aptes que c’eiloit à faux:
qu’on luy, avoit donné le furnom de
Grand: Car quille peut citre dans un
petit cfpace 2Ce qu’onluy montroit
alloit (obtil a: demandoit plus d’api
plication ne lÎon n’en pouvoit atten»

dt: d’un arien: qui envoyoit toures
(«ce parafées au delà des mers.. Il dit à»

[on maillrewnfeignez moy des chofes
qui (oient plus ayfées. Aquoy l’autre
népondit :je ne lesfçaurois- rendre
plus stylées pour vous que pour un au-
tre. lmaginez- vous. que la. nature
vous dit :Les chofes dont vous vous
pl: ignezyl’ont égales pour tout-le mon.-

deS je nefeaurois les rendre. plus faci-
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les , mais vous pouvez les adoucir fi
vous voulez; Comment a ar la pa-
tience. Il faut que vous (guilliez la
douleur , la faim , la (bif, la vielleife,
a: fi’vvous reliez plus longtemps fur
terre , vous ne pouvcze’viter d’eflre
malade , de perdre beaucoup de cho-
fes s 8c de perdre en fin la" vie. Mais-
vous ne devez pas écouter ce qu’on»
viendra foufler à vos oreilles ;.. car
dans tous. les maux que je viens de
dire ,- il n’y a rienqui (oit mauvais,.
dur ou infuportable , a: l’on ne craint:
que parce que l’on s’accorde au lenti-

ment des autres. vous apprchendcz’.
de mourir. de la maniers que vous
apprehendezi’qu’ôn ne parle mal de
Vous. Mais n’ell-ce pas ei’treîfrm que.

d’apprehender des paroles a Demetrius
difoit ace propos qu’il faifoit aufli peu:
d’eflat de ce qui (orroit de la bouche
des ignorans , que de ce qui (orroit de I
leur ventre. Q1: m’importe, difoit- il,
qu’ils rallent du bruit par une partie’

ou par une autre anelle folie de .
craindre d’eiiredilfame’ par des infa-
tues lComme vous n’avez pas raifon de
craindre des paroles, vous n’en avez
pas auflidq craindre d’autres chofes.



                                                                     

- de Seneque. "a.
i que vous ne craindriez’pasJi l’opinion

commune ne vousy engageoit. Si un
faux bruit ne peut faire préjudice alun
honnefle homme , il ne doit pas auflî;
mettre la mort en: mauvais eûime au .
pre: de nous. Il y a long-temps qu’on:
luyweut du mal; mais pas un de tous
ceux qui l’accufent, ne l’ont encore
éprouvée.6c l’on peut dire que c’eû-

temerité de condamner ce qu’on ne
connoii’t pas. Ce endantvous (cavez:
qu’elle cil utile à bien de gens qu’elles

rire les une des douleurs de de la dilet-
ne ,8: qu’elle exempte les autres des
foucis de des fuplices. Car nous ne-
fommes fous le pouvoir de perfonne.,
tandis-«que la mort en. en nolise pou,

voir. ’
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esseEPISTRE xcri.
"ne lafilirite’ de l’homme confijlè

dans la hafiz: , pend celle-gif .
parfaite;

au Iefiuwrain 50125:!" in-
capable d’armifimmt à de de-

ck"; .
I E croy qu’ildemeurepour confiant

eut-re nous que l’on ne recherche
les biensexrerieurs que pour]: com--
modite’ du corps, a: que l’on ne prend.

V foin du corps que pour la confiden-
rion de l’aine , que ’ame a des» parties

in Écritures qui fervent au mouvement:
6c à la nourriture . 8:. qu’elle, contient.
en (orle raifonnab-le 6e l’irraifonna.
51e z celuy cy- eûdependant de l’autre,
auquel tout le rapporte comme à. (on.
principe qui ne re ove point d’ailleurs.
ha raii’qn divine 8e eternelle cit un
defl’us de toutes chofes , 8: n’en-’fujetrei

à quoy que ce fait. La. nollre doit.-
avoirle msieu: avantage , puifqu’ellei
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satire fou origine. Si nousifommes;
d’accotd de cela, il faut que nous conn-
venions aufii que nome Miche! com
fifis en ce [minât de poiredcr une nia
[on qui (oit arfairc. C’sfl: elle feule
qui fondent e courage, qui tient bon
contre la fortune, a: qui maintient
celuy qui la conferve en quelque eflat
que (e trouvent [ce affaires; Il n’efir I
point de bien que celuy quine peut
diminuer, ay d’homme heureux que-
celuy qui ne defcend jamais, 8: qui (E
tient debout’fut l’a tcfle des autres ,
fans autre appuy que de (à: forces. Car
lorfquïon efi-fomcnu par autruy , on
peut facilement tomber. . Si nous
nous d’autres penfées nous commen-
cerons à donner nome efiime à toutes
les chofes qui (ont mangées: mais.
qui voudrdit s’afl’eurct (ut la fortune,

86 fe prifct de ce qui n’eft pas à (ay!
Œefl-cc que [a vis heurcufe ziC’efl:

I une saiette ameutée à: une tranquillité-
îerpetuelle. Nous l’oBtiendrons par
a magnanimité 8: par cette confiance
qui n’abandonnefP-oint les fentimens
qu’allez-Pris une ois. Maistcomment
acquerir ces versus 2* En coupoiffint
nettement humé, en» gardant Pour
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(ire ô: la bienfceance en toutes fora
tes d’aâ’ions que l’on fera avec vns-

efprit de douceur à: d’équité ,qui
ne confiderera que la raifon ,8; qui-à
fera naiflre par tout l’amour auflî
bien que l’admiration. Et pour vous
le dire en peu de paroles, l’aine du:
Sage doitcfire telle quecclle qui con-
viendroit à un Dieu. ne peut fou-
haittet un homme qui poffai: tout
c: qui :0; honneüe? Car fi ce qui n’en;

point honnefle peut contribuer quel-
que choie aila felicité , il en: viray de:
dire qu’il fait partie de la felicité mof-
me , puifqu’elle ne feroit pas fans luy.
en)! a-t» il rien de plus honteux que de
faire confificr le bon- heur de ramerai-
fumable en des chofes qui n’ont point-
de raifon 2 Il y en a pourtant qui tien-
nent que le fouverain bien peut croîu
ne , comme n’efiant pas entier a; ac-
compli lors que la fortune luy eft con--

traire. .Antipater l’un des principaux Au-
teurs de cette opinion,dit que les biens
extctieurs doivent citre de quelque
confideration , mais fort legere. Voyez
fi un homme feroit raifonnable de faire
allumer de ixehandelle. nîeüant pas
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contant de la lumiere du Soleil.Et de
quoy peut fetvir une eflincelle auptes.
d’une grande clarté? Si vous n’efles

pas content de ce qui cit bonnette:
vous voudrez infailliblement y join-A
dire la tranquilité que les Grecs ap-
pelloient fugu, ou la volupté. La!
premiere de ces deux chofes s’y ren4
contre en quelque façon scat l’efptit.

citant exempt de chagrin , regarde-
librement l’Univets , 8: rien ne lapeur
détourner de la contemplation de la:
nature. Pour l’autre, c’efl un bien in-

.famc 8: brutal, 8c ce feroit joindre
l’irtaifonnable au raifonnable , 8: le
deshonneut à l’honnelteté. Bit-ce qu:

l le chatoüillement du corps peut haut:
fer leimetite de le vie 21 Dira-vout-
quell’efprit cit content poutveu que:
l’appetit le foitîMettrez vous au rang;
je ne dis as des grands perfonnages ,.
mais feu emenr des hommes ordinai-
tes , des gensqui eûablifiënt leur fe-
Iicité dans les ragouüs , dans la mu-
fique , a; dans les parfums? Il faut ef-

ifacer du nombre de ces illufttes ami-
maux qui tiennent le feeond rang aptes.
les Dieux .. se; mettre parmi les bru-
nes, ces belles qui ne [ont nées. que;
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pour la paliure.

La partie irraifonnable de l’ami: Fe’

divife en deux autres. La in eli coui-
ragcufe,ambitieufe,violente,ôt pleine
de pallions heroiques; l’autre cfi’ balle,

languiiÏantc se attachée aux voluptez:
on a delaiffé cette emportée , qui
touresfois cil meilleure 8: plus digne
d’un homme de cœur . 8: l’on a cuir
que l’autre toute11afche 85 rampante
qu’elle eût, efioit plus malfaire à la.
vie heureufe. on luy’a mefine alfa:
jetty la raifon , 8c par ce moyen l’on
a rendu la felicité-du plus noble des
animauhvilc ô: deshonnelie. On en a
Fait enflure un corps monlirueux à qui
l’on a donné les membres de diverse
animaux , «Sc comme dit noflte Virgile.
parlant de Scylle.

Son suifez: affide femme 5’Ü’ infqu’è [à

ceinture
Elle en a les humez, à tonte la

fi un.
Ee rafle plein d’inde ejl’d’un mouffa

m4717! o’

Elle a on": de loup , à finit en
dauphin.
Vous voyeque l’on a joint à cette.

’e, ,

un" , Ah..-



                                                                     

de Seneque. r6;iScylle des animaux fauvages , hor-
ribles prompts ô’c lcgers , mais de
quels monflres n’a t’on point compofé

le ragea La principale partie de l’homo
me cil: la vertu , àqui l’ona joint une ’

chair inutile a: fragile,qui ne fert,com-
me dit Poflidonius , qu’à recevoir les
viandes. Cette vertu toute divine fe
termine en lubricité 5 car on a arta-
.ché un animal laiche 8c pardieu: à
vies parties fuperieures qui (ont vene-
.rables a: celeftes. Ce repos à la verité
dont l’ame jouiŒoit auparavant, ne
luy apportoitrien , mais il ignoit
tous les empefchemens qui,ï a pou-
moient embardât. La volupté au
contraire amollit d’elle mefme 8: abat
floutes les fonces. Où peut. on trouver
un airemblage’de corps (i diEerens a"
Onjointle lafohe auîeneteux, le ridi-

qvcule au fetieux,&c le iliolu à ce qu’il

y a de plus faim, (1194 direz-vous)
:fi la (anté, le repos a: l’indolence
une peuvent pas nuire à lavettu , ne les
rdefircrez vous pas? Pourquoy non 2 je
les defireray ,non comme des biens ,
mais comme des chofes qui (ont felon
la nature, ô; que je prens pour ce
qu’elles valent. LEI-El bien donc le
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trouvera t’il en tout cela ? Celuy d’a-
voir d’avoirchoifi à propos; car quand l
je prens un habit felon ma condition,
quand je matche, a: quand je mange
comme je le dois, l’habit , le marcher,
8: le manger ne font pas des biens;
mais l’intention que j’ay de garder la

bienfcance en toutes occafions , cil
un veritable bien. Je dis davantage,
on doit dcfirer un habit honneilc 5 car
l’homme de (a nature elt un animal
net 8c poly. Ainfi le bien ne confiiie
pas dans l’habit , mais dans le choix
de l’halflt , parce que c’eil l’aâion qui

cil honneile, a; non la matiete. Cc
que j’ay dit de l’habit ,croyez que je le

dis du corps , dont la nature a envelo-
pé l’ame comme d’une robe. (Mut!
jamais avifé d’cilimet l’habit par le
coffre 3’ Le fouteau ne rend l’efpe’e ny.

bonne ny mauvaife, j’en diray autant
du corps. S’il dépend de mon choix
je prendray de la (anté 8: des forces.
Le bien qui en teuflira,viendra de mon

’ choix , 8c non des chofes que j’auray

choifies. ’Ils avouënt que le Sage cil heureux,’

I mais ils pretcndent qu’il ne peut
parvenir au louveraiu bien s’il n’en.
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ïailiflr’: des commoditcz naturelles.
Ainfi l’homme vertueux ne peut sûre
mii’erable ,mais il ne peut citre pariai-
tementheureux s’il cil deflirué des biens

de la nature comme de la fauté de de
la force du corps. Vous accordez ce
qui paroii’t le moins croyable, qu’un

homme ne fait pas malheureux ,
6c mefme qu’il (oit heureux dans
les grandes a; continuelles douleurs.

A 8c vous niez ce qui a le plus d’appa-
i rance qu’il fait parfaitement heureux.

Car (i lavertu ale pouvoir d’empêcher
qu’un homme ne (oit miferable ,elle
aura: bien celuy de le rendre parfaiteo
ment heureux.puisqu’il y a moins d’in-

tervale entre l’heureux ô; le tres heu-
reux qu’entre le mifetable 8c l’heureux.

mgy 2c: qui aura tiré un homme de
la mifere pour le mettre au nombre
des heureux ,ne pourraçtfilspas ajou-
ter ce qui luy manque pour eût: tres-
heureux t Perdre-t» il [a Force lorf-
qu’il n’aura plus qu’un pas à faire a Il

y a dans lavis des commodirez 8: des
incommoditez : elles (ont l’une a:
l’autre hors de nous , puifqu’un hom.
me de bien n’efi point miferable,quoy
qu’il (oit accablé de toute forte d’in-

cômoditezzpoutquoy donc ne fera t-il
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’ve de quelques commoditeze Comme
r]: poids des incommoditeznc le reduit
point à la condition des miferables, de
mefme le manque de quelques com-
moditez ne le fera point defchoir d’un

. bon-heur entier 8c par-fait: il le trou.
Vera auiii parfaitement heureux fans
aucunes commoditcz , qu’il ne fera.
ra point milerableau mille-ode toute
les incommoditez. Son bien ne pour-
roit-il pas luy eüre ollé, s’il pouvoit 4
eftre diminué 2 Je difoisl auparavant
qu’une chandelle ne pouvoit augmen-
ter la clarté du Soleil, car (a fplen-
deur ofl’ufque toute autre lumiere.
Mais ils répondent : il y a des chofes

qui font obllacle au Soleil, fa force
8c (a lumiere demeurent pourtant tou-
tes entieres 3 8c quoy qu’il y. air un
corps interpolé qui nous empel’che
de le voir , il ne laill’e pas de travailler,

86 de continuer fa courre. (Eand il ,
luit au travers d’un nuage , iln’a pas
moins delumiereny de vitell’e qu’au ’

temps le plus fer-ein , car ce (ont cho-
fes bien diii’ere-ntes de s’o ppofer se
d’empefcher en effet. C’efl de la for-
te que ce qui s’oppofe à la vertu,ne à?

t

e guai;

:r-
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fait point de préjudice. Elle n’en cit
pas moins claire , encore qu’elle brille

moins. Nous ne la voyons pas peut
ellœ’dans toutefon cftenduë , ny dans
fou éclat’ordinaire, toutesfois elle
demeurela mefme en foy , 8c comme
un Soleil obieurcy elle exerce en (serer
l’aâivité de fa puillance. Nous con.
noiil’ons par la que les afiliélions, les

pertes,& les difgraces ne (ont pas plus.
d’imprellion fur la vertu que les
nuages, en fontfur le Soleil. Si quel-
qu’un dit que le Sage dont le corps
n’eh pas bien faim n’en: heureux ny

niiferablc , il le trompe en mettant en.
mefme rang les vertus a; les chofes
fortuites , 86 donnant pareil avantage
à ce qui eii honneiie ô; à ce qui ne l’efl:

pas. Y-a.t-ilrien de plus indigne se
de plus honteux que de mettre en.
comparaifon les chofes qui mentirent
de la venetation avec celles dont on ne
fait point d’eiiat 2 La foy , la Iullice, la
picté , la force , 85 la prudence , (ont
des vertus que l’on doit revrrcr. Au
contraire la force du corps , 8;
des bras , la bonté des dents font

Ides avantages fort peu confiderableslôc ’
qui le rencontrentplus complets dans

Tome Il. H
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les patronnes de moindre conditionî

1- De Plus,fi le Sage de qui le corps eü
mal faim n’efl ny heureux , ny millera-
ble, 8c qu’on le [aille dans unneüæt
mitoyen , on nedoit ny fuir ny defirer
la vie dont il joüit. Mais-quelle abfur-
dite de dire’que la vie du Sage ne foi:
point à defirer 3 Er qui pourra croire
qu’il] a une forte de vie que l’on ne

k doit ny fuir ny defirer a D’ailleurslpuifï-

u: les incommoditez du corps ne ren-
gantpoint un homme mifcrablc , elles
permettent donc qu’il fait heureux,car
ce qui n’a pas allez de force pour nous

. jouer dans un plus mauvais dia: , n’en
a Pas davantage pour nous. exclure
d’un meilleur. Ils répondent : nous
(gavons qu’il y a du chaud a; du froid,
8c que le tiedc eft entredeux : de mef-
me l’un en: heureux , l’autre miferablc,

a: un autre ne fera ny heureux, nymi-
retable. Je veux ruiner cette compa-
raifonquc l’on nous objeâe: Si dans
.ce qui en tiede , je viens à mettre,
plus de froid , il deviendra froid f. 4
fi je veux y verfer-plus de chaud: en-
fin il deviendra chaud: Mais à l’égard
de ce: homme qui n’eü’ny heureux ny

miferablc , on a beau ajoufte’r des mig
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feres, il ne fera pas miferable comme
vous en demeurez d’accord: Parlant
cette comparaifon ne vaut rien. Enfin
je vous prefente un homme qui n’en:
ay heureux ray: malheureux : ie veux»

.qu’il devienne aveugle , il n’ei’c point:

mifcrable 5 qu’il devienne malade , il
n’efl: point miferablesqu’il fait tour-
menté de douleurs fortes 8c Continue!-
les , il n’efl pointxmiferable. Puifque
tant de maqu n’ont pû donc le jette;

1 .dans la mifere , ils ne pourront pas le
’ cirer horsde la fclicité. Si le Sa e
. eRan-t heureux ne peut devenir muge-
table, comme vous l’avouez, il ne peut

pas n’eûre’ poinr’heureux. Pourquoy

avouiez-vous qu’un homme quia com-
mencé à choir s’arrefie en quelque en

. quelque endroit a (Je quil’empefche
adero’uler en bas le retient en hanta
Quo)! le cours d’une vie heureufe ne
peut il pas êtreinterrompu’? Il ne peut

«pas mefme efire retenu ny alteré; Ce
Iquifait que la vertu fuflît d’elle-meth

, me pour rendre "la . vie completre. t
Q1031 dira-L on , le. Sage qui a vefcu
long-temps fans citre perfecuré par les
douleurs , n’ei’c il pas plus heureux.

fqu’un autre.qui s’efi veu fomentes.

’ H i;
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A fois aux prifes avec la mauvaifc For-

tune î Relpoudcz moy, en elbil meil-
leur 8c plus VCIIUCUXES’il ne l’ci’t pas,il

n’ef’c as aufli plus heureux. Il faudroit

que Igvie fut plus l’aime pour être plus I
heurcufe. Maisfi elle ne peut dire plus
fainte , elle ne (çauroit anfiî citre plus
aheurenfe. La vertu ne reçoit point
.d’accroiil’ement , ny par confequentl; à

.vie heureufe qui procede de la vertu.
Cette vertu si! un fi grand bien, qu’elle

neconfidere point ces petits accident
de la brieveté de la vie , de la douleur
86 des incommoditez du corps 9 car
pour la volupté, elle ne merise pas
feulement qu’ellela regatdc. me] cit
le principal avantage de la vertu a C’efi
de n’avoir pas bcfoin del’avenir, 8c de

ne pas compter [es jours.L’ufage de ces
biens éternels qui l’accompagnent, (à

trouve complet en quelque cfpace
de temps que ce (oit. Cela (emble in-
croyable ôc au demis de la nature,
parce que nous mefurons (a puifl’ance.
à nome foiblefl’e, 8c que nous don-

. nous à nos clcffauts le nom des veto.
tus.

N’cllz-il pas auiiî peu croyable qu’un

homme s’écrie dans le. plus fort des
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tourmens, je fuis heureux? Cette pas
roie pourtant s’eil fait entendre dans
l’Echole malmede la volupté. Voicy

le dernier 86 le plus heureux jour de
ma vie , diroit Épicure , tourmenté
qu’il citoit d’une retention d’urine,

de d’un ulcere incurablequ’il avoit »

dans lesintefltins. Pourquoy les ama-
teurs de la vertu ne croiront. ils pas

’ des chofes dont les Seékateurs de la
volupté humilient des exemples ne:
gens , quoy que delicatsôr fans cœur,
tiennent que le Sageau milieu des af«
fiiâtiOns, .8: des douleurs, n’el’t .ny mi-

ferable . ny heureux , ce qui et! incro;
yable 86’ a moins de vray femblance
Car fi la vertu cil une fois jettée hors.
de (on trofnç. pourquoy ne tombera,
felle pas juiques atterre 2 Elle doit
tendre un homme heureux , ou fi elle
cil fruflrée de (on intention , elle n’em-
pefchera point qu’il ne devienne mi-d
ferable. Tant qu’elle garde (on ailier.
se; elle cil invincible, mais il faut qu”-
elle demeureLde bout ,ou qu’elletoma

, bulbes. La vertus: la felicité. di-z
l’eut-ils , n’aparriennent Qu’au; Dieux

immortels , nous n’en n’avons que
l’ombre &jl’apparence, Nous pou-

* » H iij
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vous; bien en approcher ; mais. nous
in’y arriverons jamais. Quant alla rai-
fort ,’elle ei’t commune aux Dieux 85s

auxhommes. Elle eüiparfaite chez
v les Dieux, se le pourroit citre chez

les hommes. Mais la corruption de
nos mœurs nous elle l’efperance d’un

fi grand avantage. Il cit vray que
"l’homme qui n’en point afermy dans

le, bien , de qui les opinions 8c les vo-
luptez font incertaines 8c Changem-

j tes , qui cherche la fatisfaâion des
eux 8c des oreilles , 8c qui fouhaite
a [anté a: la difpofition du corps

toupins égales durant le cours d’une
longue vie , Cet homme dis je , qui
me que du feeond ordre , peut vivre
honneflement a: fans reproche5Ce-

- pendant comme il cil imparfait il a
toujours des foiblefl’es quia le font
pencher vers le mal, or ce penchant cit
encore éloigné du bien , aufii n’ell; il

pas encore bon. maisil tâche a le de-
venir , cependant on peut dire que
celuy auquel il manque quelque Cl10-’

(e pour eflrebon cil encore mauvais;
mais celuy-l! eil égal aux Dieux.
25114,11]: fonds du cœnrà la vertu

prefintt.



                                                                     

de Soupe. V r7;
Hafpire vers le Ciel. fe fouvenant

de [on origine, 8c que c’eft un louable i
effort de remonter au lieu duquel on
Cil: defcendul Pourquoy ne croirez-
vous- pas q’u’ il a quelque choie de
divin puis qu’il en: une portion de
la divinité a Ce grand tout qui nous
environne eil: un , c’eit Dieu , nous
Pommes fes compagnons se les mem-
bres , nome ame en: capable de le teen;
voir , 8c de s’élever juf ues à luy, fi
elle n’eüoit retenuë parcle vice, Corn-
me la! taille d’e’nollre corps cit droite

8c regarde vers le Ciel, noilzre aine si
. les mefmes inclinations , 8c s’eilzend fi

Ioing qu’il luy plaid. La nature l’a for.
ruée pour avoir les mefmes fentimen’s
qu’ont les Dieux , 86 pour ufer de (est
forces dans. toute l’eitendu’e’ de leur

activité. Car elle auroit en bien de la
peine de monter au Ciel fi. le fecours
d’autruy luy avoit ollé neceifairc. Elfe

y retourne quand elle’marche hardi-
ment parce chemin que la nature luy
a- frayé , mefprifanr les biensx exte- -
rieurs; 86 regardant l’or 8c l’argent,
commodes fujets dignes de lalpril’on
où ils choient enfermez,i’ans citre tou- Ï

peltée de leurléclat qui éblouit les igue-

r H in; I



                                                                     

176 - . Les Epijlm -rans , 8: qui les empcfche de regarder
le Ciel i depuis que l’avarice a expofe’
ces metaux fur laterrç. Elle fçait,dis,.
je que les verita’bles richeil’es ne [ont

point aux lieux ou l’on en fait miasme
qu’il vaut mieux remplir fou am: que

L fou coffre. Il faut la rendre mailhefl’e
de toures chofes , la mettre en pof-
fellion de tout ce qui cit dans la na-
ture, enferre que l’Orient 8e l’Occi-.

dent (oient les feules bornes de fort
domainc,afin que jouïll’ant de l’univers

en la maniers que font les Dieux , elle
regarde de haut en bas ces riches un.
"me: qui n’ont pas tant de joye pour les
biens qu’ils pofl’edent,qu’ils ont de tri-

Relïe à: de jaloufie pour ceux qu’ils vo-

yantlentre les mains d’autruy, wiki
elle cil: dans un dia: il eleve’ , elle con-
afidere fou corps comme une chargent,-
ceffaire , 8: luy donnefes foins , non.
pas (on amour; n’ayant garde de le
foumettre à celuy qu’elle doit gouver-

ner. cil fuie: à [on corps n’ell:
jamais libre. Car fans parler des au- -
tres maintes que l’on s’attire en le
’fervant,fon empire de foy cit bizarreôe

--importun. Tantoft elle le quitte libre-
ment, ramoit elle en fort avec courage, I



                                                                     

de Sèneqmî. r77
ne fe mettant guiere en peine de ce
qu’il. deviendra âpres. Comme nous
.nefaifons point de compte des poils
qu’on nous a coupez , ainfi cette
rime toure divine voulant fortir du
corps ne (e formi: pas où on lemette,
quïlfoircouvcrt de terre, qu’il fait
confirmé par le’feu, qu’il (oit fierté à la

voirieyquc les bcflzcsle devorent, ou.
que les oyfeaux. le deehirent.

Olé qu’on donne ce corps m par]: aux
chien: de mer.

Elle ne s’en foucie pas» dàvantagci
que fait Un enfant des peaux qu’il ap-
portenen venant au monde. HUI à
croire que n’ayant point app’rchendé’

la violence durant la vie, elle la Puma
apprehender âpres lamer: aille dit z
je ne crains point» les dentsides cro-
chets , ny- que mon corps (oit ignocv
minieufemenr ruiné ô: déchirézTour
cela ne parorfira horribleiqu’â- berna;
qui le verront spour moy je n’exige: ’
de performe les derniers devoirs , ny
que l’on prenne foin de mes. funeo
railles.’ La nature a pourveu quepet-
forme ne demeurât, fans il: pulmrç;

’ - H V’
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Le temps enfevelit ceux que la cranas
ré jette au milieu des champs. Mer-
cenasüit él-egammenr.

Sanrfiim’ du tombeau, je fiai: que la

"du"? I r«Aux corps «bandana. dqnnela fig

phare. le
Imaginez - vous que ’c’eft un Sol.-

llat qui a dit ce beau mot , car ,11
"ovoir, l’aune grande a: Vigoureufe is 31-
m: l’eufi amollie par les delices de la

Cour. . V
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’aaeaæaaaraæasr

EPISTRE xcur.
.2133»: 4 taûjaur: afiz enfin Quand

on La. «qui: bSJgtflè.

- E n’ay. pas trouvé all’ezde juflice

- dans la Lettre que vous m’avez.
écrire touchant la mort de Metto-
naérc le Philofophe,où vousvous plai-
gnez qu’il n’a pas vefcu le temps-qu’il?

i pouvoit 8: qu’il devoit vivre. Vous.
en avez de telle dansetoutesles aflionsr
«Sc les affaires que vous faites , 8c
vous en manquez comme lesautrcs-

,en cette occafion. En en mouve ac.
fez qui font équitables envers les:
hommes i mais peu qui le (oientr’en-
,vers les Dieux. Nous déclamons tous
les jours contre le dcfiin. Pour-quoy
Àceluy-cy a rit-elle moiifonné dans (a
[fleur a Pourqnoy celuyJâ ne. meurt-il
plus. .? Pdurquoy- la vieillcfle qui luyzeû-
à charge 8c â-tous ceuxîqui le voyeur

. dure-belle Hong-temps a Dites-moy
jçvouspria, lequel cûimehvœs plus

. H vj



                                                                     

un Le: EPI": Vraifonnable, ou que vous obeïflîez à la
nature , ou que la nature vous obeilI’e?»

Q1; vous importe de partir un peu
plufior d’un lieu d’où vous devez par

tir unicura Le foinque nous devons
avoir n’eft pas de vivre longuement,
mais de vivre aflëz. Car l’un dépena-

du deflin , 6e l’autre de nome con-r
duireLa vie el’c toujours longue quand
elle cit completre. Or , elle cil com.
piette quand l’aime s’en acquis le bien
auquel elle efioitdeltine’e , se s’atten-

du maiftrell’e . de la tontinâtes De
qdoy fervent à cet homme les quatre-
vingts ans qu’ils a paillez dans la fai-
neantife 3 Il n’a pas vefcu ce temps-là,

. il-ell demeuré feulement en vie; il n’en:

pas mort tard, mais il cit mordon-
guemenr. Il a vefeu quarre-vingtsans, -
mais il faut voir de quel jour vous con.
rez le rempsde [a mort 3 au contraire
’eeluycy cil: mOrt tout jeune , mais il

. a remply tous les devoirs de bon ci.
royan, de’bon fils,&debon arny, il;
sur acquiré «de toutes obligations;
IQLoy que (on sage ne fait pas avancé,

fa vie cil: achevée. Le premier a’vcl’cu

quatresvingts ans :-Ditespluûofl: il a-
duré quatre-vingts ans . freeqn’efl; que

I



                                                                     

de Senequ. r8?vous difiez qu’il avefcu comme on dit
que les arbres vivent.

Faifons en forte. mon cher’Lucile,
que noPtre’vie Toit comme les chofes i

.ptecieufes qui ont plusde poids que
’d’eltenduë : Mefuronsala par nos.
aérions , 8c non par le temps. Voulez.
vous fçavoir en quoy clilïcre cet hom-
me vigoureux qui cit monté au fou-
verain bien -, aptes avoir éprouvé
toutes les clifgraces de la condition hu-
maine , de ce: autre qui s’cfi chargé de
quantité-d’années 2 L’un vit aptes [a

mort, ë: l’autre cl! mort avant qu’il

mouroit. Honorons donc 86 croyons
heureuxccluy qui a bien employé le
peu de temps qui luyaefié donné, car
ila reconnunôciuivl’ la lamiers: de la-
verité. Il s’efi enguigné de la popu-
lace,ilatémoigné fa fixe: à: (a vi.
gueux durant fa vie. Œglquefois il ’
a en de beaux jours , quelque fois anili-
il a veu éclater parmi le trouble. les
imputions d’une mauvaife labile.
Pourquoy voulez-vous (gavoit com-I
bienila vefcu a Il a alfa-vefcu pour h
paflerjufques à: la pommé, 8c pour
rendre fa memoirc confiderable. Ce
n’efl; pas 4111ch voulait: refufer une A



                                                                     

F8 a En Epiflm -longue vie , quoy que je tienne qu’elle-
ne feroit pas moins henreufe quand
elle feroit plus courte. Gar je ne con-

i te pas fur. le derniër jour que l’amour
"de la vie’me peut promettre , (achat-1:
qu’il n’y en apasun qui ne puifl’e êtrelei

dernier-Pourquoy. me demandez-vous
fi je fuis encore jeune, 86 combien
d’années je puistavoir 2’ il n’importe

pas", j’ay les miennes. Comme un
homme peut dire bien fait dans une
taille mediocre, la vie fe peut auflî»
trouver pleine 80 entiere dans une
mediocre durée. Nuage doreefire mis-
ai: rang des chofes eftrangeres.. ll ne
depend pas de moy de vivre longe
temps ,. mais il cit en mon pouvoir

- d’ellre hommei’de bien , autant de l

temps que je vivray. Demandez.
.moy-jfeulementaque je ne pall’epoiur
mes jours dans l’obfeuriré -. 85 que
jêoccupe ma vie fans la laurer écouler

inutilement.
VouleLvous (gavon quelle cibla

plus longue efienduë de la vie eC’eû
de vivre jufquesa ce que l’on ait ac;-
quis la fagelfe. mon cette con-
quelle peut dire qu’il a bien fourni (a
m;iere,quoy. qu’elle n’ait gamelle. des

e



                                                                     

de Sang": Il;plus longues. (mille glorifie hardi-
mentîŒ’il remercie les Dieux,&qu’il

le crache gré aufli bien qu’à. la nature
I d’avoir eüédans le monde , il le peut

avec raifon , car ila rendu fa vie meilu
hure qu’il ne l’avoir reecu’e’, il a don:-

néle modelle d’un homme de bien,
il. en afait voir la dignité Be la grau.
deur , fi l’on eût prolongé le terme-
de fa vie , elle auroit erre (au: doute
uniformes: femblable à la precedente.
combien peu de temps vivons nome

fic cependant nous culons avoir la
conncifl’ancc de toutes chofes. Nous
fçavons quelsfont les commencemens
dont la. nature s’élevefihault s com-

.me ellercigle le monde, comme elle
rappelle les" faifons 86 les aunées,com.-

me elle a ramaflë tout ce nielloit
efpars, 8c me donné elle me me pour
l’objertlefa fin. Nous (gavons que les
aux: roulent par l’impetuofité qui
leur cit naturelle; 6c que la terre exce-

te’e, toutes: chofes f ont emportées par

la rapidite d’un mouvement continuel.
Nous (gavons comme la Lune devan-
ce le-Soleil 3 8c pourquoy eIlant plus
lente elle le laill’e derriere elle , quoy

-9u-’i1foit beaucoupplus vifle, comme

m
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elle recuit a; perd-enfume l’alumine;
ce qui fait lanuir , a: ce quirat-mue le
jour. Mais il faut monter aux Cieux,"
d’où l’on verra tout cela de plus pres.

Cette efperance , dit le Sage , 6c la
.penfe’e que: j’ay que le chemin m’elf

ouvert pour retourner en la compa-
gnie des, Dieuxp, ne me feravpoint A
partir avec plus de refolntion; jay me-
riré l’honneur d’y une admis, je mn. w
fuis deja trauvc’ dans leur converfaa
rion ,.leur ayant louvent adrell’é mes.
penl’e’es,’8c reccu celles qu’ils m’Ont

envoyées 3l mais quand je ferois un-
porté de ce monde fans qu’il reliait: ’

rien de moy ; quand il ne relieroit rient
de l’homme RPYCS fa mort , je n’en-

fortirois pas de ce lieu cy avec moins k V
de réfolurion ,quoy que je ne duire-
palier en aucun autre. Guy ,mais il
na pas «(ou autant d’années qu’il; -

popvoit vivre. Ne (cavu- vous pas.
qu Il ya de petits livres qui (ont nu
antmoins utiles se fort eüimenPV’ous
[gavez que l’on ne fait point de cas des.

Annales de Tamufius,ôc comment
on les appelle. il y a! des gens dont ’
la. vie cit longue âpeu pres comme ces
annalesrzcroyez vous qu’un giardia;

I



                                                                     

g de Seneqm. M 185tcur’foit plus heureux (l’eût: tué fur

la fin quÎau milieu dulfpeâaclc 2 Et
qu’il deb puma trouve): quelqu’un fi

» paflîonné de la vie, qu’il aimât mieux

citre égorgé au lieu où l’on enterre
les m’en: que. de mourir dans le champ

du combatauous purons les made-
vant les autres avec fort peu d’inter-
vallc. La mon n’cf rgnc perfounc ,
Celuy qui me fuit (Ë bien pas celuy
qu’ila tué-(j Cc n’ait qu’un momth

qui nous nth fi Fort en peine. Qu’un-
porte combiqn de temps nous évitions
cl: que nous n: pouvons ’abfolumcnc

enta. .
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EP IST RE? XC IV.

si le: inflméîiam gnaule: de l4
Philofophie valent mimx gb: le:
precepmpzzrticulier; pouf [4 mn-

duite de la «de. i
De l4 fine du]. Sentence: , Je

Il nmflîte’ de: Laix. i i I

Il. y en a qui de tout: la Philofophie
v n’efliment que cettepartiequi traite
des devoirs de chacun en particulier,

- fansinfhuire L’homme en germerai; qui
prefcrit au mary’comment il doit feu t
comporter envers (a femme , au pere:
comme il doiLéieee; fes enfuis, ado
maifEre remmenai il doit” braire: ces.
fervitcurs. lis ne’glïgent- les autres par-

tics à les croyant fort inutiles; com--
me fi l’on pouvoiuegler la vie en dé-
tail,sfans. l’avoir auparavant maniie-
en gros. Arilton le Stoïcien, cil (l’un:
autre avissca: il dit que cette partie là.
eûulegere 8: fupenficielle, parce qu’elle

ne va Point jufques au cœur, mais-
que ceileiqui n’en: point chargée de-
grecepres cil de: grande utilité). les



                                                                     

. de Sangria: z 87maximes de la Philofophie citant les
reiglesinfailliblesïdu fauverain bien,
laïqucls il V (niât de (gavoit pour (e
prefcrire ce que l’on doit faire en toute w
rencontre. Comme celuy qui apprend
à tirer de l’Arc ,vife droit au lieu qui";

’ lie propofe,& forme (a main à bien dé.-

cocher le [sait 5, quand il a. acquis cet-
teadreffe par la difci-pline 8e par l’e-
xercice, il s’en (et: aptes en tout au-
tre endroit qu’il luy plain: :De mefme’ ’

quand on eflinihuit de tous les gentes
de vie", onrn’a pas befoin de pteceprc
particuliers pour vivte’comme l’on

;doit avec (a Femme a: avec (es enfeus,
puifque l’on (gai: en general comment
il fait: vivre pour vivre bien , ce qui

- comprend]: maniere de vivre avec [a
femme; 8C avec fez enfans. Cleante
avouë quezcette partie-là cil milanais
il dit qu’elle cil; (au: force, tielle n’en

; tire de (a foune , 6e fi elle n’a cons-g
noilÎance des Axiome: se des princi-

. pales veritez de la Phi-lofophie. Delà,
aziliens deux quei’cipnsIçavoit ficelle ’

partie là en; utile où inutile , 6C5 elle
fufiit feule pour faire un homme de l
bien 5 c’efl: â direfi elle cit fapexfluë,

. pali elle renflouas les guttes fugua:

z
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flues. Ceux qui tiennent quecerte
partie cil fuperflae’,raifonnçnt de cette

forte.’ ’Quand il y a quelque incommodité
quiempefehelavciie, il la faut ofier,
autrement ce feroit perdre (on temps
que dedire vous marcherez ainfi , 6»
rendant la main de ce collé là :I De
inerme quandii y a quelques tenebres
dans l’efprir qui l’empefchent de con-

’noiflre preeifemem (on devoir se (on
obligation , ce n’cihien faire que de
dire , ,vous vivrez de le forteiavee v6»
tte pereôtavec voilre flemma-car les-
preceptes ne ferviront de rien marque
l’efprit fera ofi’ufquédei’erreur ,mais

fi on la difiippe, alors nous verrons
clairement ce que nous devonsà chao.
eun. De pro-ceder autrement , c’en;
enfeigner à un malade ce qu’il doit

i faire quand il fera guery, a: ne le pas
guai: ,â un pauvre de faire les aélion;

’un riche , comment le punira il,
s’il demeure toûjiours pauvre 2 Et âme.

affamé ce qu’il doit faire quænd il (ce

raraifafiié. OllezJuy plufloflla faim
qui le ran e jufques dans les os. le
Vous diray îa mefme chofe’de tous les

viees,lefquels ilium exterminer avant

m



                                                                     

de 5411911": 1 8 9
que de donner des préceptes dont leur
prefence rend l’execution taôisme
:impoflihle , fi vous ne chaiièz les fauf-
les opinions dont nous (brumes pre.
menus. L’Avare ne comprendra jamais
comme il fait ufer de l’argent , ny le
.Poltron comme il faut méprifer les
dangers; il eûprealable de faire voir
que l’argent n’efi ny bon ny mauvais.

i8: que tous les riches font miferables;
qu: les chofes que tout le monde
fieraint,ne (ont pas fifort à apprehen-
der qu’onle dit , non plus que la doue-
]eur ny la mon 5 Qui: dans la mon:
qui de ioy cil inevirable , il y .a cette -
»confolation qu’elle ne revient jamais;

fifi; dans la douleur on peut avoir
ila fermeté de l’efprit qui fçait adou-
;cir par raifon ce qu’il [cafre avec re-
Ifolution; (high douleur a Cela de bon,
ique.fi elle cil: grande elle ne dure
pas, a; fi elle dure elle» n’ei’t pas

grande 3 (kiri Faut fupporter avec
courage-tout ce que la necefiité nous
ordonne. Quand par ces maximes
vous avez Fait connoiilreâ un homme ’
quelle cil (a condition , ô: que la fell-
eiré confiite Îô. vivre felon la nature,
«8: non (clou la volupté 5 Quand vous



                                                                     

I901 Le: Epiflrer
luy aurez infinue’ l’amour de laverai
comme le bien unique’qu’il doit re-
chercher , 8C la haine du vice comme
le (cul mal qu’il doit éviter, tout le
relie comme richefies , honneurs, fan-
re’ , forcc, puiflàuce ,eflant chofes in-
differentes qu’il ne faut compter parmi

. les biens , ny parmy les maux, il n’au-»
rapas befoin d’un precepteur qui luy
.dife à tous propos ,marchez . ou man-
.gczde la forte. Cecy convient âun
homme , celaâ une femme ,1 telle (choie
à celuy qui et! marié , 8: telle à celuy

qui ne l’efl; pas.

Les gens qui donnentfi foigneufeo
ment ces avis, ne (camoient les prati-
quer eux-mefines. Le pcdagogue les
donne à fou Difciple , la grand’mere

a à ion petit fils , 8c vous verrez un
.Doôteur fujet a la cholere dire hau-
tement qu’il ne faut point (e mettre
en cholere. En effet , li vous entrez
dâus les Echoles publiques vous
trouverez que les ’qucfiions dont les
Philofophes difputent avec tant de
gravité , (ont des leçons que l’on fait

. aux petits enfaus. Apres tout ,vous
I voulez enfeigner des chofes éviden-
tes ou doutenfes s fi elles font éviden-



                                                                     

de Schmitt; ’19 r.
res,il n’eft pas befoin de les enfeigner;

fi elles (ont douteufes, on ne vous en
croira pas. Il cit donc inutile de rien
enfeigner. . Voicy commeil le faut
entendre. Si vousenfeiguezune cho;
le qui vous foit obieurc de ambigue,
iliafau’t appuyer par des-preuves. Si
vous donnez des preuves ,» ellesvalent
mieux ne ce que vous enfeignez, ô:
(ont flagrantes d’elles mefmes. Vivez

. ainfi-avec voilreamy , ainfi avec vô-r
tte compatriote , ainfi avec voûte
compagnon : Pourqnoyi parce qu’il
cil: iufie. Je trouve tout cela dans le
traité de lajuftice. J’y apprens que
l’équité en: defirable d’elle incline.

won ne la doit point exercer par
crainte, ny par intereft, -ôc’quetou-
te autre confideration que de cette
vertu efr injufle. Quand je fuis im.
bu 8c bien perfusdé de cela , qu’ay je
afaire’de preceptes quiiufltrui ent un
homme de ce qu’il fçait 2 Il ne (en
de irien de donner des preceptes à ce-
luy qui les fgait bien , 8c il fert de peu
d’en donner à celuy qui ne les lçait

. pas : pear il doit comprendre non (en.
a lement ce qu’on luy enfeigne , mais la

raifonpourquoy ou le luy enfeigne. Je

r
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vous demande fi ces preceptcs (ont neà
«flaires à ceux qui [ont bienperfuada’
de la nature des biens a: des maux,
ou à ceux qui en fontinal permaniez.
Ceux-cy ne vous écouteront pas ,
ayant les oreilles batuës de l’opinion

contraire. Les autres qui difcernenr
entêtement ce qui efl à fuir ou à defirer
(gavent ce qu’ils doivent fanfans que
vous leur difiez rien. Par confequcnt
on peut retrancher cette partie de la ’

Philofophie. -
’Il y ardeux founes d’où reculent

nos manquemens. Ou no re ame à
une malice contraâée par les mau-
vaifes opinions, ou elle a une pente
à les embrafrer qui la corrompt 86;
à: l’emporte à la premiere occafionJ-
C’efi: pourquoy nous devons la guerir
fi elle cit malade 8; engagée dans le
’vice, ou fi elle cit portée au mal ,
prevcnir les effets de (es mauvaifesi-n-
clinations. Or cibi! que les l’aigle:
de là Philofophie font l’un a: l’autre.
Il s’enfuit donc que toures. ces fortes

de precepres particuliers ne fervent
de rien. D’ailleurs,s’ilfalloir donner

des pampres à chacun, ce ne feroit
jamais fait 3C3! il en faudroit don-
ner d’une façon là un marchand, w

l d’un
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d’une autreâ un laboureur, d’une au-
tte-à un homme d’affaires , d’une autre

à un homme de cour , d’une autre à
celuy qui veut faire amitié avec
les égaux , se d’une autre à celuy qui

veuts’unir avec (es inferieurs. Dans
la condition du mariage il faudroit
prefcrire comment un homme doit
vivre, fait avec une fille, (oit avec
une vefvc qu’il aura époufée ;com-

ment avec une femme qui luy aura
apporté de grands biens ,* Comment
avec une ’autre"qui ne luy aura rien.
apporté. Ne mettez vous point de
diiïerenceentre une femme (ternie a:
une feeonde , entre une vieille 85
ancienne, entre une mcre 8c une ma.
rafitee-Ilefl: impoflible de rapporter: ,.
toutes lesefpeces qui le peuvent pre-

. (enter , 8c toutes fois elles demandent
chacune leur conduire (particuliere.

. Or les rcigles de la Philofophie (ont
courtes, «Sc comprennent toures chofes
en genetal -, joint encore que les pre-
ceptes de la fageIÎe doivent citre cet--
tains 8c limitez ;ceux qui (ont vagues
ê: indcfinis neluy apartiennent point,

ar ce qu’elle connoifl l’eûenduè’. a;

l’es bornes de touteschofes. Il faut

Tome Il. I
,1
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donc chante fupprimer cette partie
qui coutille en preceprcs, puifqu’elle
ne peut donner à tous cc qu’elle ne
promet qu’à peu de perfonnes; mais -
la SagelTe s’eftend à tout le monde.
Entre la folie du peuple 86 celle que
traitent les medecins , il n’y a point
d’autre differeneeJinon quel’une vient V
de faufiles opinions , a: l’autre d’hu-

meurs corrompues.La premiere cil une
maladiedel’ame , a: la derniere une
maladie du corps. Si quelqu’un vou-
loit enfeigner à un furieux comme il
doit parler, comme il doit marcher,
commcil le doit comporter en public
8c en particulier, il feroit plus fou
que celuyauquel il feroit des leçons.

ell faut premieremenr corriger l’hu-
meur atrabilaire , 8e challer la caufe
de la fureur. On doit faire la mefme
chofe pour la fureur de l’aine , il la
faut amortir ,autrement tous les bons
avis ne Erontquedcs aroles en; l’air.
Voylâ tout ce que dit Arillon. A
quoy nous telpondrons par arti-

cles. 7 -Premierement quandil allegue que
que’s’il y a quelque chofe qui; in-
commode l’œil, a: qui l’empefche de
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voir , il le faut oflzer a le demeure d’ac,
cord que l’œiln’a pas befoin de pre-

aptes pour voir , mais bien de re--
medes pour nettoyer la vcüe , se le.

. verl’obliacle qui retarde les fon&ions:
par ce moyen on reliablit ayfement
la faculté de voir, qui proccde de la
nature gmaisla nature ii’enfeiglie pas
ce que chacunÏdoir faire dans (a con-
dition. De plus,celuy a qui on a ollé
la cataracte, ne peut aufli roll rendre
âun autre la veüe qu’il a recouvrée.
Mais celuy. que l’on’ a retiré du vice ,

peut en mefme temps en retirerles
autres. L’œil n’a’pas befoin d’exhor-

ration ny de confeil pour” connoill-re
les couleurs;,il dillingue le blanc du
noir , fans que performe l’en avzr-
tille. L’ame au contraire ne peut fans

i beaucoup de prcceptes l’çavoir ce
qu’elle doit faire dans la vie. Ou-
tre quele medecin apres avoirguery
les yeux , donne encore des avis 86
des precautions :vous ne devez pas,
dit-il, tout d’un coup vous expofer
au grand jour , il faut commencer

par les lieux (ombres, puis palier en I
d’autres plus éclairez,8c s’accoutumer

r petit à petit àfupporter la clarté toute

- lij
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entiere. Il ne faut point elludier apus
le repas , ny le ’fervir des yeux quand
ils font humidesôc enflez, il faut é-
viter que le ventée lefroidvne donne
fur le vifage , a: quantité d’autres
chofes qui ne (ont pas moinsnecell’ai-
tes que les medicamens , carla mede-
cine joint le confeil aux remedes.

Il dit en fecond lieu que l’erreur cil:
la caufe de tous les vices -, les precep-
tes nel’olient pas, puifqu’iîlne com-

battent point les faull’es opinions que
nous avions touchant les biens &les
maux. Je demeure d’accord que les
preCeptes d’eux mel’mes n’ont pas allez

de force pour dellruire une fanfic
perfualiqn dont l’ame cil: prevenue,
mais ilnes’eiifuit pas qu’ils ne puif.
fait fervir ellant joints avec d’autres
remedes. Car premierementils raflai-f-
cliilfent la memoire , puilqulls vous
font confidercr nettement 8c en de,

. tailces chofes que vous ne vovez que
confulcmcnt quand vous les regardez
en gros. Ain-renient l’on pourroit
dire. que toutes les confolations .85,
les exhortations font inutiles , mais
elles ne le font pas , ny par confequcm:
les preceptes. Il dit enfuiteque c’en:
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une fortil’e d’ordonner a un malade
ce qu’il doit faire,comme s’il fe por-

toit bien; 8: qu’il faut le guerir au-
paravant fans quoy tous les avis ne
fervent de rien. Qggy, les faims a;
les malades n’ont ils pas quelque cho-
fe de commun fur quoy l’on puifl’e
leur donner confeil ? Par exemple de
ne manger pas trop avidement , 8c de
ne fe point lamer. Il y aaulli des pre-
ceptes qui font communs aux pauvres
8: aux riches, Mais replique t-il , gue-
rifl’ez l’avarice , parce moyen vous
n’aurez plus’d’avis à donner ny au

pauvre ny: au riche , la eonvoitife de
d’un 85 de l’autre citant .appaife’e.

Q19y ne (ont ce pas chofes, diffèren-
t-es de ne point defirer de l’argent , 8:
d’en fçavoir bien uTer 3 Les avares le
convoitent fans mefure , se ceuxqui ’
ne le font pas; peuvent n’en pas con-

noillre le bonufage. , .
Il dit encore, oltez les erreurs-ôs

les fanfics Opinions, les preceptes fe
trouverontinutiles:Cela cit faux; Car
fuppofé que l’avarice fe foit ellargie,
que le luxe fe foi: retranché, que la
temerite’ fe foi-t arreliée, que la parelle
Ce fait éveillée ,i filfaut-il apprendre

I - L iij:

I



                                                                     

1.98 Le: Epijfres
’Ce que nous avons à faire , 8c de quelle

maniere nous devons agir , quand p
nous fommes affranchisdu vice. Mais,
dit il,les confeils ne feront point d’imc
prclïion fur les vices endurcis: Je réa ’

pons qu’encore que la medecine ne
guerilfe point les maux incurables, on
ne lailï’e pas d’y avoir recours, les uns

pour elire’ gueris , les autres pour elia e
foulagez; La Philofophie mefme avec ’

toutes fes forces ne pourroit pas
deraciner un ulcere inveteré dans le
fond de l’ame °, mais fi elle ne peut
tout guerir’, il ne s’en fuit pas qu’elle-

ne gucrilfè rien.1l ajoute , que fer! il.
de montrer ce qui en: évident I? De
beaucoup 3. car quelque fois nousfca-
vous une chofe, maisnousn’yfaifons-
point de reflexion. En ces cas lespre-
ceptes avertill’ent 8: n’enfeignent pas. »

Ils réveillent feulement la memoire, 8:
l’empefclientqu’elle n’oublie. Nous

palIbns fouvent fans confiderer des
chofes qui’fonr expofe’es à nos yeux;

-Souvenr aulli nol’tre efprit ne veut pas
l s’y arrel’ter. llell: donc âptopos de luy

faire voir ce qu’il connoili fort bien,
8: cet avertill’ement ell: une efpece
d’exhortar’ion. Je veux en cet endroit:
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rapporter ce que Calvus dit un jour
à Vatinius : Vous fçavez qu’il ses
fait une forte brig’ue , 8c chacun fçait
quevous le fçavez :Vous fçavez qu’il

faut citre religieux dans l’obfetvation
de l’amirié’,mais vous ne Pelles pas.
Vous fçavez que c’efl: un vie: d’exiger

de fa femme la chalteté , 8: de cor.
rompre celle d’autruy. sque comme
elle ne doit point airoit de commerce
avec un adultere,vousn’en devez point.

avoir aulfi aVec une concubine, 85
toutes fois vous ne le faites pas. C’efi
pourquoy il faut de rem s en temps

remettre-v cesveritez dans a memoire:
t Ce n’en: pas allez de les avoir. en dé-
poli ;s ilfaut les avoir à la main, ce qui
nous cit falut’aire doit citre louvent
manié a: retourné , afin qu’il nous foit

familier 8c tout prefi’J jointque par ce
moyen ce qui click manifefie devien
encore plus évident. *

Il objeôte encore :fi vos preceptes
font douteux ,vous en devez apporter
les preuves. Ainli les preuves feront
utiles 8c non les precïepteË , mais fou-
vent on s’en rapporte à la feule auto-
rité fans preuve , comme l’on defere
aux decilions des Jurifconfnltes, quoy

liiij’
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qu’ils n’en rendent point de raifort;
De plus, ces precepres d’eux-mefmes’

ont beaucoup de poids, particuliere-
ment s’ils font mis en vers,ou que l’on

en forme des Semences en profe,
comme ces deux de Caton : Acheta le
muflier" à! nan pas lefirperflu. Le

firpeâfln efl cher encore qu’il»: coufle
qu’une maille. Ces oracles de l’antiqui-

té ou autres femblables : Mefnage le
temps. Connais t0 la] mefme. Et
quand on vous al eguera ces vers cy
en demanderez vous la raifon î

I Aux plu: grand: maux hub!) fin de
ramade. l ’ ’

S ayez. hard], Informa: vous n’aie; p
du parafeux tout finit de l’embarras:

CesSentences n’ont pas befoin
’êrre perfuadées 5 Elles penettenr

dans’l’ameôcproduifent du fruit par

la feule force de la nature: Car il y a
des femences de vertu refpanduës dans

, toutes les ames qui fe reveillent par
les avertilfemens. Comme une clim-

’ celle s’enflame par un petit foufle, La
vertu (e produit au même temps qu’on
la touche. D’ailleursnous avons dans
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l’ai-prit certaines connoillÎances. qui ne

florit pas bien prefentes , mais nous
commençons de les avoir àcommana’

dement aqui-toltqu’on nous en arle.
Il y a’aufli des chofes efparfes en divers
endroits qu’un homme faute d’exer-
’cicevne pourroit pas joindre de lier en-
femblc. Il faut donc les alIÊembler , afin
qu’elles ayent plusforce ,* ô; que l’ef-

prit en reçoive plus de. foulagemcnt.’

fiu bien li. les. preceptes ne profitent
de rien, il ne faut plus parler d’infirm-
t-ions , ac l’on doit fe contenter de la:

feule nature.- - ’ . ’
Ceux qui raifonnent de l’autre forte

ne confiderent pas que l’unal’efprit’

agilfant se fublime ,. l’autre l’a tardif

8: flupide ,. 86. que les preceptes entre-
tenant la force de l’entendement luit
donnent de nouvelles connoifi’ances,
par le moyen defquellcs ilcorrigefes-
erreurs.Mais f1 quelqu’uu,ditAril’ron, V

ne fçait point les maximes generales-
dequoy luy f;rviront ces preceptçs par-
t.iCuliers.ef’rant engagé dans le vice-2*

Lis ferviront à s’ en defgager , car fort
bon naturel n’el’t pas deftruit- , il n’eft l

qu’alteré; 8c encore rafche Lili, de fe

reliablir en? combattant contre le vice;

I I v
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Mais ’s’il rencontre ’quelque ap--

puy par le feeours des preceptes , il
f: remet en ellat poutveu que la cor-
ruption ne l’ait pas entierement gallé;
car en ce cas tous les efforts de la Phi-
lofophie ne le reflabliroient pas. Qu-
elle diff’erence y a t il entre les pre-
ceptes 86 les Axiomes de la Philofoa
phie, linon que ceux-cy font germinaux,
8c que ceux-là font particuliersëmais
ils donnent tous deux des confeils a;
des avertill’emens, les uns en gros 6c
les autres en détail. Si quelqu’un,
dit-il, a de bonnes à: d’honnelics Ma-
ximes; il n’a pas befoin de preceptes.
Je vous le nie, car quoy qu’il foit in-
firuit de ce qu’il doit faire, il ne fçait
pas encore commeil s’y doit prendre,
parce que ce n’elt pas tant la palliant
qui nous cmpefche de faire le bien ,que
la difficulté de trouver la maniere pour
le bien faire que chaque chofe deman-
dr.Nous avons quelquesfois l’ame fort
bien difpofée , mais elle efl: parcfl’eufe
8c n’a pas alTez. d’experience pourfça-

voir le procedé qu’il faut tenirgfit dei!
ce que les preceptes nous enfeignene.
Arilion a joute encore que fi vous une:
les faire: opinions qui fe (ont intr01
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duites touchantlcs-biens 8C les maux,Sc
que vous efiabliflicz celles qui (ont ve-
ritables ,- les pteceptcs n’auront plus
rien à faite.I’avouc que c’efl un moyen

de bien teglet l’efptit , mais il ne fuflit
pas, car quoy que l’on ait prouvé par
bons argumens quels (ont lesbiens , 8: .
quels (ont les maux, les pteCeptes ne
lainent pas d’avoit leur. cm loy parti.
culier. La prudence a: la.ju hein: con-
fiüent qu’en devoirs 3 a: ces devoirs
(ont conduits a: reiglez par les pte-
chtes. De plus le difcernement que
nous fanfans des biens à: des maux- f:
recannoit par l’exercice des devoirs, à
quoy les pteceptes nous engagent; ils
confpitent tous deux à mefme fin , Sc
les uns. ne peuvent aller devant que les
autres ne les filivcht. Cet ordre qu’ils
[a gardent entre eux fait bien voit que
les Maximes vont toûjouts devant ;.
mais ilya,dit-il,,une infinité de pte-
ceptes: cela eiï taux , cn- pout ce qui
concerne les chofes importantes ou:
neceflâires , ils ne (ont point infinis»
Il; ontbien «quelques regestes difiæten-
ces qui regardent le temps. à: lieu a:
les péniennes , mon leuridenne t’en
certaines neigles germait? Un ne

. I vi; A
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peut dit-il guerir la folie par preeeptes,
l ni par confequent le vice.Ce (ont cho-
fes toutes diffimblablesyzar en chaulant
la folie vous gueriŒez entier-emmi
l’efprit , mais en banniflânt les fanfics

opinions vous ne faites pas frtcceder
en leur place le juüe difcemement des
chofes qu’il en bon de faire n35 quand.

v cela feroit les preceprcs fervitoient
v encore à fortifier en voûte arme. les

bons fentimens que vous auriez tou-
chant le bien scie mal. Il ei’t- encore
faux que. les precîpres ne fervent de
rien aupres’des in enfer, car quoy que
ces preccptes ne produifent aucun fruit.
feparement, il el’t certain qu’ils Contti-I

buent à la guerifon des. faux s J’en-
tens de ceux qui ont le fens égaré ,.
8: non cntieremcnr perdu , nif-que
les menaces 8c le chamarrent ont ce;
pable de les retenir.

Les loix ( dit encore Arifion ) ne,
nous font pas. faire ce. que nous.
devons. Mais que [ont elles. antre.
chofc que des preceptes menaflàns
qui ne (catiroient perfuader à caufe
qu’ils commandent 2.. Les preccpres
au contraire ne forcent performe , a;
Cependant ils gagnent la volonté. Les.

E
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septes vous exhortent à voltre devoir:
ioint. que les loix [ont utiles aux bon-
nes mœurs quand elles inPcruifent en»
mefme temps qu’elles commandent.
Je nexfuis pas du fentiment de Polfi- V
donius ,. 8c je n’approuve point les
prologues qui font à la telle des loix ’
de Platon;.car la. Ley doit citre cout-
te-, afin que le Peuplela pouille facile-
ment retenir comme un oracle venu:
du Ciel. Œelle ordonne , a; qu’elle
nescontefte point. Il n’y a rien de
plus for. ny de plus impertinent à
mon avis qu’une loy qui fait un pre-
ainbule. Commande, dis feulement.

-- ce que tu veuxque je faire , il n’efl pas.
queflion d’apprendre,maisd’obeitselles-

fimtutiles sis doute,puifque vous ver-
rez que les villes quiont de mauvaifes
loix ont ordinairement de mauvaifes. l

Vmœurs. Guy ,mais elles ne [ont pas
utiles a tout le monde. La Pliilofœ
fophie ne l’en: pas mm», si toutefois.
ellein’el’r pas moins neeell’aire pour

former l’efprit : car qu’en! elle autre:
choie quelaloy dela vie aMÇais quand.-

llesloix ne ferviroient’de tien, il ne:
s’enfuivtoit pas que les, preeeptes-
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fuirent inutiles , autrement vous pour-
riez mettre au mefme rang les couic-
larions , les exhortations, les loüanges
8c les reptehenfions, qui toures (ont
des eipeces de pteceptes qui condui-
fenr l’ameâ fa perfeé’t-ion. En verité,

il n’y a rien qui infpire des fentimens
d’honneur,ny qui redreiTe un efpriti
qui a de la pente au mal,.côme la con-
variation des gens de bien» C’efl: une

V maniere de ptcceptcs qui defcend dou-
cement dans l’arme qued’en citre (ou- .
vente fois écouté ou regardé. La ren-
contre mcfme d’un homme (age nous:
contente , 8c (on filençe nous Peut in- l
ûtuite. 1l- n’efi pas fi ayfé de dite com-- A

ment cela profite que de connoiiirer
qu’ila profité.

ll-y a , dit Phædon; de petites belles
qui piquent fans qu’on le fente; tant-

’ leur ailier: ei’cdelivcate &fubrile. on
ne s’en apperçoit que par l’enHuré

de la partie, où incline il ne paroiflfn
aucune piqueureC’cfi’ ce qui arrivé en

la frequentation des perfonnes (ages.
On ne fçait comment ray quand crie
profite , maison s’apperçoit bien qui-I
elle a profité 3 Vous me direz :â quoy
tend toutcela a! Avons faire tonnoi-
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tte que les bons ptecepre’s , quand on
les rencontre [cuvent pour ainfi parler.
font anlli utilesque les bons exemples.
Pythagore dit que ceux qui entré: dans
les temples 8c qui regardent de presles
images des Dieux . ou qui attendent
la réponfe de quelque-oracle , preu-
neurone nouvelle difpofition d’efprir.
Penh-on douter que lcsignorans meï-
mes ne (oient. touchez (euh-bleutent
de certains p-receptes comme [ont ces
paroles courtes 8: efiîaees.

Rien de trop. L’avare ne gdgne [’4’-

mais affre. Attends tajà la pareillt.CCla
frappe tellement , que pet-fonne .n’o.
feroir en douter ny mefme demander
pour oy; tant la- verire’ a de force
ont efaire recevoit, 8: mefme (au:

l’araifon. Si le refpeâ peut retenir les
Efprits , a; arrefler les vices. pou-quoy
les preceptesLn’anront-ils pas le.me(mc
pouvoir? Si la teptintand’e calife de la
honte x, pourq-uoy un avertiiiem-enr
donné comme un initiale precepte ,
n’aura t- il pas. le marmelefi’et ? Il de-

vroit dire plus efficace a: mieux re-
ceu , puifque la raifort le foutient de
qu’il fait voirce qu’il ei’r bon de faire

avec le profit qui enpeut reufiîr. Si le
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commandement peut citre utile ,la re-
moni’rrance le peut citre aulii; mais les

’ commandement efi utile , la remon-
trance Tell donc anili. On divife la-
ver-ru en deux parties , en la contem-

,plation de laverité ,.- a: en l’action. V
L’inflruâion nous drefle à la comtem-

plation, la remonfirance nous porte
x âl’aâion:Vne bonne aétion en exer-

çant la vertu e fait commune en met;
me temps (on merite :fi celuy qui l’en-
rreprend a befoin d’eflreperfuadédt d
aura pareillement befoin d’eftre ad;
moneilé Partant fi la bonne aétion
rait neceH’aite à la vertu , 65 que la re-

monfirance fait la calife de la bonne
A action ,la remonflra’nte feta aulii ne.

«faire â’la Verru.- I -
Il y a deux chofes qui fortifient

grandement noi’rre ame, lai-foy- qu’on
ajoute à la-vctiré; 8: la Confiance qu’on

alen elle , par confèquent lesiavcrtifle-
mens produifent l’un a: l’autre; car ils

ont credit fur nom ,il 86 par ce moyen.
l’ame conçoit de beaux fentimens, 8C

le remplit de confiance. Les avis ne
font doncpas inutiles. M. Agrippa , -
hommede grand cœur, 8: qui pictons
ceuxqui [e rendirent-fanu eux à: guitrans

x 4
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dans les guet-es civiles,fut le (cul que le
Peuple eflima heureux, avoit coûtume
de dire qu’il eûoit bien obligé; cette.
Sentéce La concorde aggrahdrt [expieri-
m chofiyge’r la diflv rd: abat lrrgrander; .
Œçcela l’avoir fait bon fiers 84, bon
’amy. Si ces fortes de Semences s’é-

tant infirmées familieremenr dans une
aine, font capables de l’infiruire 8e de
la former , ourquoy cette partie de
la Philofophie qui ne comme qu’en
de pareilles, Semences n’aura t-ellepas
le mel’me pouvoir t Toute la Philolo-
phie côfiflze en difcipline, ou en action,
car il faut aprendre , puis pratiquer ce.
que l’on a appris. Cela eûant ainfi , il

. si! ayfé de voir qu’outre les decrets de
la fagelle, les preceptes font encore:-
utiles,fetvant comme de loy pour reni:
nos’palïions en bride. La Philofophie,
dit Atil’ron , le divife en (cience 8c
en habitude,car pour l’avoir apprife,
ce (gavoit ce qu’il faut faire 8: ce qu’il

faut éviter , on n’el’r pas encore [age fi

l’ame ne fe transforme en ce qu’elle a
apris ; or cette rroifiéme maniere d’en-

. [aiguer , rient des maximes generales
6: de l’habitude, c’el’t pourquoy elle

a
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reliant fqih-(antes. Ainfi la confolarion
il: trouveroit fuperflu’e’ ,icomme’ anili-

l’exhortarion , la perfuafion de la dif-
pute , parce qu’elles dépendent 85
font partie de l’une 8e de l’autre. Mais

ququue routes ces chofes proviennent k
de l’habitude de l’ame,iliell-ce uela
meilleure habitude de l’aine ufe germe
des maximesôcdes preceptes. Davan-
tage ce que vous al’leguez n’aparrient
qu’a un homme parfait ,8: qui cit déja
monté au comble de la felicité où l’on

n’arrive que bien tard. Cependant,-
il cil expedienr de montrer le chemin à
celuy qui commance’ à profiter se i
reiglet l’a conduite. La Sagell’e toute
feule le peut bien faire, quand elle de
venuë à ce point que l’ami: ne peut
plus eflîre ébranlée ny portée ailleurs

qu’a- la vertu a mais pour les amers qui
font plus faibles , il cit necell’aire que
quelqu’un marche devant elles ,7 a;
qu’il leur dil’e ,vous ferez cecy , vous

éviterez cela. De plus, fi un homme
attend qu’il (ache de luy-mellite ce
qu’ilpoutra faire de meilleur,-il de;
meure-ra cependant dans l’erreur; qui
l’empefchera d’arriver à ce peinarde -



                                                                     

de Seneque; utfélicité d’cûre content de fay-mefme.

Il faut donc le conduire tandis qu’il
commence à f: pouvoir conduire.
Les enfin: apprennent par aigles, on
leur  tien: les doigts 5c on les conduit
(a: les traces desLettres qu’On leur:
figùre’es. on leur donne en fuite un
mçdelcgafin de l’imiter ac de reformer
là dcŒus le defaut de leur caraôtere.
C’efl ainfi que l’on ayde &,foùlage

nome efprit,quând on Pinûruit par
aigles. Voilà les raifons que l’on ap-
porte pour rouver que cette partie
de la Philo Ophie qui concerne les

’ preceptes, n’efl poing fuperfluë On de-

mande cnifuite fi en: fuffit pour tendre
feule un homme (age. g C’efllune queÇ-

tien que nous traiterons quelque jour.
’ Cependant kiffant tops les aigu-v

Mens à par: , ne voyez-vous pas-que
nans avons befoin de quelqu’un qui
nousedonne des preceptes contraires
auxinflruaions du Peuple. Le Peu-
ple ne dit pas un mot qui ne nous
porte prejudice 5 fes vœux 85 fesim«
precations trous (Ont également nui-
fibles , car cenes-cy, nous engendrent
de, faufilas crûmes, 8c les autres en for-
mant pour nous de bons Communs-

fl



                                                                     

21.2. Le: Epifinr
donnent demauvaifes leçons,puifqu’ils

nous renvoyent a des biens incertains
8: fort éloignez , quoy que nous puif-i
fions trouva la felicité chez nous,
Il ne nous cil pas libre, dis. je , d’aller
le droit chemin anus parons nous. en-
traînent dans le mal , nos lei-vireurs
mefmes nousy pouffent s les’fautes ne
font plus petfonnelles ,. ou, commu-
nique les erreurs , &- l’on recoit celles
d’autruy. Delà vient que les vices de
tout un Peuple le rencontrent dans.
chaque particulier , parce que le l’eu-
ple les luy ainfpirez. On apprend le
mal , puis on l’enfeigne , 85 en ramar-

, fan: tout-ce que chacun (gavoit-de plus?
mauvais, on en a formé cette grande
corruption que nous voyons aujour-
d’huyl Il cit donc expedient d’ami:
quelqu’un qui nous tire quelque fois
l’oreille , qui cham: les opinions vul-
gaires , sa qui s’oppofe à ce que le

a peuple approuve. C’el’r une erreur de
croire que les vices foiët nez avec nous: X
ils font venus depuis. on les a-introduits
chez. nous. Corrigeons- donc par de
frequentes remonflrances ces opinions
qui font tant de bruit à nos oreillesi,
a; rachons que la nature ne nous;



                                                                     

de Seneqm: u;
donné aucune pente vers le vice, elle
nous a fait naii’tre innocens 6e libres,
a; n’a rien exposé à nos yeux qui pût

irriter nollre avarice. Au contraire elle
’a mis l’or 6: l’argent fous nos pieds,

afinque nous foulaflions ce qui fait
(cuvent le (niet de l’o preflion que
nous .foufl’ro’ns v; elle a. 322m: nolire vi-

fage vers le Ciel , afin que regardant
en haut nous vifiious ce qu’elle avoit .

r fait de merveilleux Sc de magnifique;
le layer le coucher des Elloilles ; le
mouvement rapide de l’Univers qui
nous découvre durant le jour les beau-
rez de la terre , à; les brillants du Ciel
«du-rands. nuit 3 le coursî des Ailres qui

(emble tardif, fi ortie compare à celuy
du Globe, a: rres rapide fi on confia
âcre les grandsefpaces qu’ils rraverfent
avecune diiigencc toûpOurs égale ; les
Eclipfesde Soleil 84 de Lune quand ils
le trouvent rappelez) ô: tant d’autres
chofes dignes d’admiration, loir qu’-

elles arrivent par un ordre reiglé, ou
par quelque caufe fortuite a comme ces
longues trainées de feu que l’on voit
la unit ç les éclairs qui fortenr du ciel
entr’ouvert fans faire de bruit ny
de degail a les colomucs; les poultres, ..



                                                                     

2.14. Le: [paires
8: diverfes autres figures enflaméesla
nature a placé toutcela au dell’us de
nous,mais elle a caché fous terre l’or 8:
l’argent trulli bien que le fer,dont nous
nous fervons contre nous inclines pour
la confideration de ces deux metaux.
La nature, dis-je , n’a pas jugé qu’ils

frillent bien entre nos gmains. Mais
nous les avons mis au jour , pour être
la matiere de nos dilfereus à: les in-
firumens de toutes nos dilgraces, apres
avoir tiré de deWus la malle de terre
qui les couvroit. Nous nous fommes
livrez au pouvoir de la fortune , 8c n’a-

vons point de honte de mettre parmy
nous au plus liant lieu ce qui occupoit
le plus bas. Voulez.vous (gavoit que
ce n’ell qu’un. faux. éclat qui .éblouit

Vos yeux a Y a. t-il rien de plus [ale 8c
de plus brut que ces moraux tant qu’ils
demeurent enfoncez dans le limon î
0413M on les tire des mines obfcures

, ôz profondes ,* 8C qu’on les fepare de

leurs excremens il ne (e peut rien voir
de plus difformeÇEnfin , fi vous confi.
derez les ouvriers qui purgët cette na-
ture de terre Prerile ce vilaine,vous ver-
rez comme ils (ont barbouillez 8: cuf-
feux,8c toutefois l’ordure s’arrache plus



                                                                     

* de Swap": :15A al’efprit qu’au corps, 8: ceux qui les
poiredent , l’ont ordinairement plus
vilains que ceuxqui les preparcnr.

Il en: donc necell’aire d’appeller au-

pres de nous une performe de bon (en:
quinonsinltrmle, a: qui parmy le tu-

imulte du meniongefiaile couler dans
nos oreilles quelqucparolle de verité.
Mais qu’elle fera cette parelle 2 Celle
qui pourra citre falutaire à un hom-
me eflourdy du bruit importun que
fait par tout l’ambition , a: qui vous.
’dirazvous n’avez pas fujet de pptter
envie àces [gens que le peuple qua- p
lifie du til-tte de grands de d’heureux.
Il ne faut pas que la faveur du peuple
vous mette hors de l’ailiete’ d’une

s ame ferme 8e bien reiglée. Il nevfaut
pas que ce Conful reVei’tu. de poupre,
8c prccedé de fatellites portans les
failleaux, vous donne du degouft de
volti: tranquillité , ny que vous. elli- A
miez pluslheureux celuy auquel ou fait
eilarg’rrle pellage, que celuy que l’on

en fait retirer. Si vous voulez exercer
une autorité qui vous’l’oit utilisa: qui

n’incomrnode «performe , faites re;
tirer les vices. Il retrouve allez de ’
gens qui brûlent des Villes , qui, abat-



                                                                     

2.16 Le: Epiflrer
tent des forterelfes que le temps ne
vppuvoit deflruire, 8: que l’on n’avoir

pu prendre durant les fiecles proce-
dens,qui eflevcnt des’terresrl la hau-
teurs des tours, 86 qui renvcrfent les
plus hautes murailles avec des beliets
8c d’autresmachines." s’en trouve,dis;.

je,a-flcz qui mettent en fuite 8: nieinent
battant des armées entieres . a; qui
fouillez du Yang des peuples qu’ils ont

fubjuguez , pallenr jufques aux mers
’ les plus reculées , mais ils (ont efclaves
de l’ambition avant que d’eilre maillres

de leurs ennemis. Perfonne ne leur
refii’te quand ils le prefentent , comme
ils n’ont point refilé à l’orgueil 8: à

la cruauté quandils les ontattaquez.
Ilsfont tourmentez dans le temps mé-
me qu’on les voit tourmenter les au-
tres.

Ce’mal’heureux Alexandre citoit
pofl’edé d’unemanie enragée de ruiner

les Peuples , 8: cette fureur le portoit
en des pays ellmugers 8c en des terres
inconnues. Croyez-vous que ce Prin-
ce fuir lage ,lequel aprËs avoir (saccagé

la Grace, où il avoit appris le bri-
gandage , ravit à chacun ce qu’il avoit
de meilleur ,força Lacedemone de fe

loumettre



                                                                     

il.

. de Semqueî il? iÏoûmettre, 8e Athenes de le taire. Non

contant de la ruine de tant de Villes
. ne Philippe avoit prifes ou achetées,
il en alla del’truire d’autres en d’autres

pays, 8c porta les armes par toutela
terre , (a cruauté ne le pouvant allou-
vir, a: faifant, commenne belle fa-
rouche , plus de carnage qu’il n’en fa.

luit pour contenter fa faimq Il avoit
I déja uny plulîeurs Royaumes enfem.

bic. Les Grecs 8c les Perles n’avaient
qu’un mefme mainte : les Sujets de
Darius devenus libres par la mort , s’éa

roient roumis Mon Empire , 8c toutes
I fois il veut forcer la nature 6c paire:

au delà des mers 8e du foleil levant 3 (a.
thé de bornerles conqueiles dans les
traces qu’Hercule a: que Bacchus a-
VOient laill’ées de leurs Victoires. il
Veut courir parce qu’il ne peut s’atté-

ter non plus qu’une pierre qui jette’e
- contre le bas ne celle d’aller jufqu’â

ce qu’elle (oit au fond. Ce ne fut ny
la vertu ny la raifon qui fit entrepren-
dre a Pompée des guerres efirangeres
a: domefiiques; mais l’amOur d’une i
faune grandeur le porta, tantoi’t en Ef.
pagne pour combatte Sertorius , tan-
’ofl fut la mer pour donner la chaire

Tome Il.



                                                                     

7 ars Les Epifirt: laux Pirates. C’el’toient la les prennes
qu’il [prenoit pour (exon-tinne: le corn-
man ement. Œe peni’ezvous qui
l’attiraen Afflique, au Septentrion,
contre Mithridate , en Arménie 8c
dans tous les coins de l’Afie a Une
valle ambition de s’eflever , ne s’eili.

man: pas alleu grand , lors que tout .
le monde s’étonnoit de (a grandeur.
(hlm-ce qui caul’a le malheur de
Cajus Cefar, 86 en incline temps ce-
luy de la RepubliquerLa gloire, l’am-
bition, 8c un delir efl’rené d’ellte au

demis de. tous les autres. Il ne pût
fouŒrir une feule performe devant luy, r
quoy que Rome en londrin deux au
*dell’us d’elle. Que dites vous de C,
Marius ui ne fur Confulqu’une fois,
car il ullurpa les autres Confulats :’
Vous imaginerez-vous quece fût par
des morifs de vertu. qu’il s’engagea en
tant de perils,’ lors qu’il combattoit
contre les Teuthcns se les Cimbres,
ou qu’il pourruivoit Ingnrtha dans
les defetts de l’AfriquezMarius con-
duiroit [on armée, St. l’ambition con.
duil’oit Marius. Ces Conq’uerans
troubloient tour le monde,ôc citoient
eux inclines troublez, comme ces



                                                                     

de: Seneqne. a a t,
tourbillons qui font tourner tout ce
qu’ils rencontrent , a: tournent’aufli
eux mel’mes , courant avec d’autant
plus dimpetuolité , qu’ils l’ont moins

capables de le retenir. Delà vient,
qu’apres avoir. fait du mal à bien des
gens, ils tellement enfin la violence
dont ils s’elloient l’avis contre les au-

tres. Ne croyez pas qu’on puine le
rendre heureux parle mal-heur d’au-
truy. Enfin ,il; fautloublier tous ces
exemples que l’onvmet devant nos
yeux 8c dans nos oreilles , 8c vuider
nol’tre cœur des mauvais difcours
qu’onluy a infinuez.Il faut rellablit la
vertu dans ce lieu qu’on luy a ufurpé,
afin qu’elle deltruil’e le menionge qui

nous plaill davantage que la verité;
qu’elle nous’fepare du peuple auquel
nous dîmons trop dè cteanct;& qu’elle

nous remette en pofleflion des faines
OpiniOns. Car c’ell: le propre de la
(tigelle de retourner en (on naturel, 8c
de reprendre l’ellat d’où l’erreur pu-

blique l’avoit cliall’ée. C’en: aui’ii un

commencement de guerifon «l’avait
quité les precepteuts de la folie . a;
de s’ellre efloigné de tous ces gens qui,

[e gallent les uns les autres. a *
’ I D K ijr



                                                                     

ne Le: Epijlré:
Mais afin que vous rachiez que je dia

vray , confiderez un peu comme cha-
cun vit autrement en particulier qu’il i
ne fait en public. Je croy bien que la .
folitude n’infpire point l’innocence,
6: que les champs n’enfeignent point
la frugalité , mais les vices cellëntdes
qu’ils n’ont plus de Spectateurs , leur

fin principale citant de paroillre 8c
d’eflre regardez. cil; Celuy qui

. met un habit d’écarl’atte pour ne le

montrerai perfo’nne a qui fefait fervir
en vaifelle d’or quand il man e en
l’ecret 2 8: qui s’efianr couché zigom-

bre de quelque arbre dans un champ,
voudroit y elialer les plus beaux meu-
bles 2 Performa n’cll magnifique pour
contenter les yeux , ou Ceux de quel-
ques tribunes familieres , mais on I
citer) le luxes: l’appareil fuivant le
nombre se la qualité des gens qui le
regardent. C’en pourquoy les témoins

8c les admirateurs de nos folles del-
penfes (ont. les (niets qui nous provo--
quent à les faire. Empel’chez que nous
ne lesfafl’rons voir vous empefcherez
que nous n’ayons envie de les faire:
l’ambition , le luxe , 8c l’orgueil ne

demandent que le theatre. Pour les



                                                                     

de Senequeî’ au
girent ,il les fa’ut cacher. Aiufifi nous

ommes engagez dans le tumulte des
villes , ayons aupres de nous quelque
perfouue qui nous confeillera, 8e ni
rabaill’era l’ellime que l’on fait des

grandes pommons par les louanges
qu’ildonnera à celuy qui cit riche de
peu , 8e qui inclure le bien par la ne-
Cellité de l’ulage ; qui vantera le re-
pos que l’on employe à l’ellude , 85 le *
pla’ilir qu’il v a de le retirer des occu-
pations étrâgcres pour s’taracherâfon s

devoir, contre l’opinion de ceux qui
eflevent fi haut, le pouvoir des grands
à: la faveur duPeuple z qui fera cou-
.noillzre que ces hommes qui (ont heu.
reux au jugement du peuple , trem-
blent lur le faille de leur grandeur qui
les ellonne, 85 qu’ils ont des lentimeus
de leur condition bien difl’ereus de
ceux qu’en ont les autres. Car ce que
l’on ellime une elevation, leur paroill
un v precipice qui les trouble a: les
effraye autant de fois qu’ils regardent
la profondeur du lieu qu’ils occupent.
Côme ils côlidereut les diffluentes ma-
nieres dontils peuvér tôber d’un poile
fi élevé , ce qu’ils avoient recherché

avec tant de pallioit leur fait peut , 8e
K iij



                                                                     

’ na. Le: Epifin;
leur felicité qui les renaincommodes
à tout le monde leur devient infupor-
table. C’el’c alors qu’ils efiimcnr le re.

pos 8: la liberté , qu’ils hayffenr l’é-

clat . a: qu’ils meditcnt leur retraire
tandis que leur profperité dure en-
core. C’.cfi alors qu’ils phiquophent

par craintc,& que dans une fortune
chanchclanre, ils prennent des refolu-
rions affamées. Car il en: certain que
l’adverfitc’ rétablir la raifon que la
profpcritc’ nous avoit ofléc, com--
me fi la bonne fortune 8c le bon [cas

4 citoient des chofes incompatibles.

u i l
4à;



                                                                     

de Samarie. 2. a.)
ââââoêâflâêââsWËââfl’æ-îfls

’ EPISTRE. Ixcv.

a? le: precepmfëul: , fin: la
maxime: gazerait: de la Phila-

jèphie’, ne peuvent rendre la au?

heureufi. -
L4 Madame a multiplié: le: re»
’ meule: , À puffin que 17mm:-

pmmce a multiplié- le: mala-
dia.

VOus defirez que j’execute pre-»
[comment ce que j’avois remis

à un autre jour , ô: que je vous dife
(Latte partie de la Philofophie qui
concerne les precepres , laquelle les
Grecs appellent WIier-fuflît pour

q la perfeétion de la (agame. Je (gay
bien que vous ne feriez pas falché
quanà je m’en excuferois ,- Mais je
vous renfiime ma prunelle encore ’
plus efficacement, tu je ne veux pas
que la paroleque je vous. ay donnée.
demeure fans aïet. Souvenez vous
de ne plus demander ce que vous ne

K iiij. ’



                                                                     

17.4 Les Epr’flrn
voudrez pas obtenir; car nous deman-
dons quelque fols avec emprefl’ement
des chofes que nous refuferions fi elles
nous efloienr offertes. Q1; ce foi: le.
germé ou flatterie , c’en: dquuoy on

nous doit punir en nous accordant
nome demande. (hglqu’csfois nous
faifons (emblant de vouloir ce que
nous ne voulons pas. Un homme ap-
portera une longue hifloire écrite en
lettre menuï ,8: pliée delicatement,
lequelapres l’avoir lü’e prefque en-

tiere , dira : je celferay fi vous voulez.
On répond suffi-toit lifezlifez, v5:
ce font des gens qui voudroient déjà
qu’il-(î: tcull. Nous demandons aufli
quelque fois une chofe 8c nous en di-
fons’une autre. Nous ne dirons pas
mefme la verité quand nous prions
les Dieux, aulfi ne nous exauccnr ils
pas , a: ils on: pitié de noflre foiblefre.
P un moy je n’en emmy point rivolin:
égard , Sc je me veuxiv-anger de vous

ar rinciongue lettre , laquelle fi vous
llfiz à regret , dites en vous mefme , je
mefuis artirécer ennuy. Comparez-
vous à ces marys , qui efpoufent aptes
une lon ne recherche des femmes
qui les font enrager , à. ces avares qui



                                                                     

de Serrages: u;
font tourmentez par les richefl’es
qu’ils ont amaiTées avec beaucoup de

peine , à ces ambitieux que les hon.
rieurs aequis parleur indui’trie fati-
guent par mille importunitez , 8: à
ceux enfin qui (ont les auteurs de leur:
propres di (graus.

Mais pour commencer fans faire
" d’autre preambule. La vie heureufe,
’ dirent-ils , confifle dans les mâtions

vertueufes. Or les preseptes condui-
[ont aux aérions vertueufes. Ils ruai.
fait donc pour rendre la vie heureufe.
Toutefois les preceptes ne conduifeiit
pas toûjours aux aérions vertueufcs,
mais feulement loriquel’efprit cil do-
cile 8e qu’il n’ait point prevenu de
mauvaifes opinions. De plus ,, quoy
que l’on faire bien , on ne (gai: pas
precifement que l’on fait bien. Car fi
l’on n’efl de longue main-iufiruit , de
drefl’e’ par la raifon , on ne (gantoit ob-

ferver toutes les circonflances necef-
faires , 8c çonnoii’rre en quel temps,

avec qui, a; comment on doit agir.
C’eü pourquoy l’on ne le porte pas
aux chofes honnefies d’une volonté
abfolu’e’ a; invariable, mais l’on re-

garde autour de foy, a: l’on hefite.
K v



                                                                     

ne Le: EpijlresSi les aaions bonnettes ,p difeneils;
viennent des preceptes, les preceptes
fufiîfent pour la vie heureufe. Or
l’un cit vray, l’autre par confequcnt
l’eft auflî. Nous refpondons que les
aériens honnefies proccdent des ma-
ximes generales,auflî bien que des pre-

cepteles repliquent:Si les autres arts
fe contentent de leurs preceptes, la
flagelle le doit aufficontenter (les fieris,
car elle cit l’art qui conduit la vie : Or
ellil que l’on fait un Piloteen luy di-
[am , remuë ainfi le gouvernail, abaifiî:

ainfi la voile , prens de cette façon le
bon vent,évire de celle-cy le vent côn-
traire, reçois le ainfi quand il n’efl.’ I

ny contraire ny favorable. Les pre.
cepres forment de mefme les autres
artifans. Pourquoy donc ceux qui
enfeignent l’art de bien vivre , ne fe-
ront, ils pas la mefme choie 2 Tous ces
arts ne s’appliquent qu’à’ccrtains in.

firumens qui fervent à la vie, 85 non
pas à toute la vie en general. Delà
vient que divers accidens les peuvent
retarder, comme l’efperance, le defir,
ô: la. crainte 5 mais l’art qui fait pro-
feffion (le conduire la vie ne peut clito
diverti de (on exercice pour quelque



                                                                     

de Sangles; a).obole ni arriVe, uifqu’il fgait lever
les difâcultez 8c encorner tous les
obüacles. Voulez-vous voir comme
cet art en: diffèrent de tous les-au-
tres t Dans les autres on excufe plus
ayfeinent une faute qui forfait. volonà
rairemenr que fi c’elloit par bazard , en
celuy.cy c’eii un grand cri-me que de
faillir volontairement 3. comme par
exemple un Grammairien n’aura as-

, dronte de faire un folecilme , s’ik le Fait
de rie-(lem Formé , il en rougira’s’il le’

fait par ignorance y un medecin qui ne
connoil’t pas que (on malade s’en "a
mourir cit pluslen faute ,» quant à [on

art, que s’il faifoit femblant de n’eut
rien connoiftre. Mais en cet art de
bien vivre , les Fautes volontaires (ont
les. plus bouscules, joint que la plus
part des arts , 8c fur tout des arts libe-
raux ,7 ont non feulement leurs preu--
ptits ,, mais encore leurs trigles gene-
rales. C’efl’ pourquojr-danslarmedceine

il y a une (côte d’Hipocrate ,unc autre
d’IAfclepiade , 8c une antre encore de -
Themilon. D’ailleurs il n’y a pointde
faience contemplative (am Maxrmes t
generalcs, que les Grecs appellent
351w»: , à nous axiomes , comme.

K.vj



                                                                     

2.2.8 Le: Epijîres
l’on en trouve dans la Geometrie 8E
dans l’Al’tronomie 5er la Philol’ophio-

en contëplative a: aérivegelle palle de
la Fpeeulation à l’aérien, 8c vous vous:
trèmzpez fi vous croyez qu’elle ne proj-

pofe que des occupations vulgaires.
Elle a pire bien plus haut. I’examine,

dit elle,tour le momie :je ne puis-
m’arteller dans la compagnie des hom-
mes pour les perfuader ou difl’uader’
par meâ confeils: je fuis appelléeâ des ’

chofes plus grandes 85 plus relevées...
fourni": d’abord le: ’Dimx, le: éle-

« mens : vCombien grandrfim les Cieux , quels.
ont leur: mouvements:

D’où la mmm fait à nourrit toutes

chofes; v p ï l ’-Lmrfin , à leur retour, ébrasant;
tamarfafi’r. ’V
Comme dit Lucrece.il s’enfuit donc

que la Philofophie citant contempla-
tive doit avoir (es Maximes genera.
les. Mais quoy? ne fait on pas que
performe ne fera jamais bien les cho-
les ’sÎil n’efl: inûruit par la raifonllî

remplir parfaitement tous les devoirs,
ce qui n’arrivera pas à un homme qui
n’a pour conduite que les preceptes
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Je Swap". a a 9qu’il a teceus z car ce qui (e donne par
parcelles cil: toujours foible , 8c pour
ainfi dire ne (gantoit prendre racine:
Mais les Maximes ellablifl’ent 66 con-
fervent oolite tranquillité ; elles cm;
braillent toute la ’vie a la nature de
toutes chofes. il y a la mefine dilierence
entre lesMaximes a: les preceptes de la
Philofophie,qu’entre les élemens a: les
corps.Lescorps dependent des élemës;
&les élemens (ont la caufe efficien-
te des corps 86 de toute autre choie.
La fagefl’e des Anciens ( dii- on )’ enfei-

gnoit (culement ce qu’il falloit faire
ou ne pas faire ,i Be les hommes alors

n citoient beaucoup meilleurs , car de-
puis qu’ils (ont devenus (cavans , ils
ont celle d’eftre bons, leur vertu fim- a
pic 8: ingenuë s’efiant changée en une

, crenceobicure a: fnbtile , qui aptiend
à difputer plufioll qu’a bien vivre..
J’avouë comme vous le dites que cette
[tigelle des Anciens fut au commette:-
ment rude 8c grolliere , ainfi que tous
les autres arts qui le (ont polis se (ub-
tilifez par fucoeffion de temps a mais
comme le vice n’eltoit pas monté fi
haut, 8: ne s’elloir pas ellendu fi lar-

I gement, iln’elÏoit pas encore befoin .
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de puiflins remedes. Un petit remarie
pouvoit guerir de petits defauts ,rmaisn
il faut maintenant que les prefervatifs
[oient d’autant plus forts , que lacon-
tagion du mal cit plus dangereufe.
La medecine autresfois ne confluoit.
qu’en la connoilfince de quelques
herbes propres. pour arrefier le (mg,
ou pourconfolider les playes; elle cit.
venuë enfuit; à cette multiplicité de
remedes que nous avons. il v ne faut
pass’eltonner fi-elle avoit moins d’oc.

cupation lors que les corps efioienc’
encore fermes 66 robuites, ôt qu’ils
efloient nourris de viandes communes»
fans artifices ny déguifemens. tMaisw n
depuis qu’on les cit allié chercher ,
plufiofl pour irriter l’appetit que pouE’

e contenter , on a inventé en melme
temps une infinité de lanices pour
exciter la gourmandife , de forte que.
cequifervoit autresfois de nourriture.
à des gens affirmez rift-,il plus à prefent-
qu’une charge à des efiomachs gorg
gez &remplis. Delà procede la paf.
leur du vêlage ., le tremblement des.
nerfs affolblis par le vin , 8c la mais
greur de tout le corps que les crudi;
tez rendent plus diflîcile à. reliaient.
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t que ne fieroit la faim. De la vient aulIi
la debilité des pieds, un chancelement
perpetuel qui refséble à la marche des
yvrognes? des figions univerfelles,
8c des enflâtes d’ellomach pour l’a-
voir chargé de plus qu’il ne peut pot.
ter. Delà naifiënt encore les effilions
de bile , la couleurjjaunalire ,. la fei-
ch’ereil’e des membres , l’endurcifi’e-

ment des jointures , le retirement des
doi s , l’engourdilTemenr se le traf-
fail ement des nerfs. (Eçdirang;
des elbourdillEmens 86 des vertiges;
des incommoditez qui arrivent aux»
yeux 8: aux oreilles v, 8: des ulceres
qui le forment dans toutes les parties
qui fervent à la-defehargc du Corps?
Combien de fièvres de diverfes fortes,

.les unes violentes,les autres languides,
8c les autres qui caulenr unfnll’onôc
un tremblement horrible de tous les
membres. Enfin , il feroit difficile de
raporter toutes les maladies qui [ont
données pour fupplicé a la difi’olution.

Les premiers hommes s’en citoient
afiranchis , parce que ne s’eltant point
encore plongez dans les délices , ils
fçavoient (recommander se le fervir
aux mefmes a ils cndurciifoient leur

Q. a
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corps par un honnefle travail . a:
quand ils citoient las de courir, de
’chafl’cr , ou de labourer la terre , ils

Venoienr prendre, leur repas , qui
n’aurait pas contenté leur gouft fi fa
faim ne l’cufl; aflâifonné. C’eû pour-

uoy ils n’avoienr pas befoin de tant
de drogues , de ferremens , 8: de
boëtes. Leurs maladies qui venoient
de caufes legeres ne pouvoient eût: .
que legeres. Mais anjoutd’huy la
multitude des mets produit la mui-
titude des maladies , 8c l’on ne
peut concevoir combien des chofes.
fait pafl’ar dans la bouche d’un (en!
homme cette infariable gourmandife
qui efpuife les terres 8e les mets. Il
faut par neceflîte’ que tant de chofes fi

diverfes (e combattent entt’elles , ô:
qùe- leurs qualirez tîPpofées tendent

la digeflion mauVai e. On ne doit
donc pas s’abonner fi des viandes dif-
fetentcs engendrent des maladies dif-
ferentes, 8c (ides marieres qui (ont de
contraire nature (e trouvant preflËcs
dans un mefme lien regorgent quelqne
fois au dehors. Ainfi lion peut dire
que "nous avons autant de fortes de
maladies que nous mangeons. de (et:

. lac



                                                                     

V Je Sauges. a; 3Le plus grand des Medeeins a: l’Au-

leur de cette relance a dit que les fem-
mes ne devenoient poinrgchauves, a:
n’avaient jamais la gourre aux pieds;

* 8c routes fois les cheveux leur tombent
à prefenr,& les pieds leurfonr mal.Ce
n’en pas le remperamenr des femmes 5
c’ell leur façon de vivre qui eû chan-

gée; car en prenant la licence des
hommes,elles ont pris auflî leurs in-
commodirez. Elles veilleur se boivent
comme eux; elles leur font mefme des
défis à l’huile 8: au vin ; elles pour.
[eut la crapule aufli loin qu’eux, a;

4 remefurenr par le vomiflëmenr le vin
" qu’elles ont pris dans la desbauche. .

Elles mangent aufii de la neige pour
appaifcr le feu de leur eflomach.
Quant a l’impudieire’ , elles ne veu-

i leur pas inerme ceder- l’aâionqui ne
leur appartient pas. Que le Ciel les
confonde d’avoir frayé le chemina ce
crime qui renverfe l’ordre de la- na-
turc. N’ePr-il pas .efionnanr que le
plus grand medecin du monde 8e le
plus verfé dans la- connoifl’ance de la

nature; fe trouve menteur , y ayan:
aujourd’huy tant de femmes goureu.
(es a; chauves fEllcs ont perdu par -
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leur desbauclic le privilege de leurfexe,
a: parce qu’elles on: quiné la retenuë
des femmes, elles (ont devenuè’s (ujeq
tes aux maladies des hèmes. Les mede-
cins aurrcsfois ne donnoient pas fi fou-
vent de laviande a: du vin pour for-
tifier le poulx. Ils ne [cavoient pas

, vuider le mauvais fang &guerir une
longue maladie ar les bains ou par

’ les lueurs. Il! ne gifloient point de li- i
garums aux bras a aux jambes pour. p
attirer aux cxtremitez la force du mal
qui efloit enfermée au dedans. Il ne,
ferloit pas (e mettre en peine de tant
de fortes de remedes , y ayant (î peu
de maladies. MaisaujourdÎhuy, com-
bien de maux 8: d’indifpofirions :
(Tell l’interefi que nous payons de
tous les plaifirs que nous avons pris
avec excés 86 fans raifon. Vous efion.
nez. vous qu’ilyair tant de maladies!
contez combien vous avez de tuili-
niers :Toure forte d’cfiude airer-Les ’
Profellîrurs des arts liberaux n’ont que
fort peu d’Auditenrs : Les Echoles de
’Rherorique 8c de Philofopbie font
prefque vuidessmais les cuifines de ces-
prodigues font bien remplies. Com-
iien y voyez-vous de jeunes gens ce:



                                                                     

de Sonique. . a; g
cupez t le ne parle point de ces mal-
heureux efclaves refervez pour la
chambre âd’auttes employs quandle
feflin cil: achevé. le ne dis rien de ces
troupeaux de jeunes arçOns rangez
fuivant leur pays 8: eut teint, afin
qu’on les trouve également frais , que

leur premier oil foi: tout pareil ,qnc
leurcheveuxig: rememblent , 8c que les
frillez ne le meflenr point avec ceux;
qui ne le (ont pas, Je panerons filen-
ce tous ces bou augets a: paumiers, a:
ces officiers qui fervent fur table auflî
coll: que [en nal en et! donné. Bons
Dieuxlcom ien de gens font occu-
pez pour le ventre d’un pfeul homme!
Ne croyez vous pas que’cesÊbampi-
gnons que j’appelle un poifon deli- -
cieux, engendrent des incômoditez fe-
cretcs , quoy que leur malignité n’é-
CIate point fur l’heure î Ne croyez-
vous pas qu’en cflc’ la nei e defiëiche

8: durcifl’e le foye ? Pen ezzvous que.
les huyfitçs dont la chair ei’r baveufe
se nourie de fange, ne nous laurent pas

uelque pefanteur z gag cette faulfe
2 rare appellée Garum, qui (e fait du
fang pourry de quelques mefchants
paîtrons ne blefl’e point les entrailles
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’par l’on acrimonie (aidé a Efiimez-

vous que cette corruption que l’on
avale toure brula me e puitl’e éteindre
dans l’efiomaeh fans luy faire (mais
quel degoufi n’a r’on pas de foy mefme

lors que les cruditez 8: lesindigefiions
reviennent alla bouche .’ Caril faut v
que vous rachiez que ces fortes d’ali-
mens fe pourrillimt se ne fe diguent

point. -Cela me fait fouvenir du plat fi fa-
meux d’Æfope , ou ce prodigue qui
couroit à fa ruine avoit mis tout ce
que les plus dépëfiersôe les plus fplen-

ides avoient confins-ne de manger en.
un joute Il yavoit des nacres, des fur-e,
mulets defofl’cz , avec quantité d’huy-

lires entre coupées de cancres marins.
On (e lafl’e de manger chaque viande à

part, on veut confondre tous les goufis
cnfemble, se faire fur la table ce qui
Te doitfairc dans l’eftomach. 5 nous i
verrons bien-roll: que l’on fervira les

’ viandes toutes mafche’es æ N’eft-ce pas

déja quelque chofe qui en approche,
qu’une cui mie: elle les efcailles Scies
os , se qu’il ne laiffe rien à faire aux
dents 2 Ce feroit trop de peine d’aller

goutter de tous les plats , qu’on met



                                                                     

de Sens et :7tout enfemble dansqæun baffin 8:13
une mefme faulfe. Pourquoy porte-
tay-je la main fur une feule choie a
j’ayme mieux qu’il y en ait plufieurs

enfemble, a; ne ce que l’on pour-
roit divifer en p ufieurs mets fe trou-
ve uny 8: ramalfé eu un feul. Ceux

ni difeut que ces profufious fe font
au vanité , 85 pour aequerir de la re-
putation doivent (gavoit qu’on fc fou-
cie moins de la mourre Be de l’a pa-
tence, que de l’ellime des connoi eurs
qui fçavent ce que les chofes valent.
On met cnfemble .8: a une incline

; fanlfe tout ce que-l’on fervoit autres-
’ fois feparcment. KOn ruelle Be ou

cuir les huylltes avec les cancres de
mer, 8c les nacres avec les furmulets, 8:
tout cela et! confus 8c brouillé com-
me les marieres qui fe rendent par le
vomilfement. De toutes ces viandes
ainfi meflangées, il naifl: une infinité

de maladies dilfercntes 8; compli-
quécs , coutre lefquelles la medecine i
a site obligéede s’armer par plufieurs
fortes de remedes 8c de regimes. J’en
dis de mefme au régatdde la Binio-
fophie. Elle . elloit autresfois plus

, «limple, lorfque les vins efloieut plus
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legers a; plus faciles à guerir. Mais
aujourd’huy il faut qu’elle emplo e
toutes fes forces contre un renvet e-
ment fi metal de toute la morale.

’ Encore r l’on. pouvoit challer le mal

par ce remede. Mais les crimes ne
font plus particuliers , ils (ont de-
venus publics. L’on punit le meurtre
qu’un homme fait -, a: que dira t-on
des guerres se de ces mallacres que
nous appelions glorieux , parce qu’ils
deflruifent des Nations entieres 2 Il ell:
vtay que l’avarice 8c la cruautén’ont

point de bornes;mais elles fout moins
pernicieufesôc moins barbares quand
elle s’exercent comme à la dérobée

par les mains de quelques particuliers.
On commet des crimes par Arrefi: du
Senat 6c par Ordonnance du peuple,
86 l’on commande au public ce que
l’on delfend aux particuliers. Ce qui
feroit puny de mort eilant fait en fe-
cret, reçoit des louanges quand il cil:
fait aux yeux de tout le monde. Nef!
il pas honteux que les hommes, dont
le narurelaellé creé fi doux, fe plai- ’
fentâ verfet le fang les uns des autres.
qu’ils entreprennent des guerres, 6C
les tranfmetteut à leurs fuccefl’euts ,
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i i le iniaque: agi,
un que les animaux vivent-en paix,
quoy que fauvages a: deflituez de
tailon a Ces debordemens fi paillant
à fi ellendus ont rendu la Philofophie
plus-longues: plus diflicilc, 6c l’ont
obligée de ramailla autant de forcer
qu’il en citoit venu i fes ennemis. Il
citoit aifé de reprendreceux’ qui bu-

voient un. peu trop,ou qui cherchoient
les viandes delicates 311 n’y avoit pas
grand’ peine à remettre dans la fobrie-
té des gens qui ne s’en citoient guieres

Maintenant ,paur ehafir le ml qui

nom opium-[ê , " iIl me: fait! employer [afurs avec 1’4-
drtflà

Ou cherche la volupté der toutes.
parts , il n’y a point de vice qui (e con.
tienne dans (es bornes ; la profufion .
fe convertit en avarice ;ou a oublié »
l’honnefteté naturelle 5 on ne trouve
tien de honteux pourvcu qu’il fait u-
tile ; l’homme ui porte le estafier-e
de la divinité, - ’hommc, dis-je , cil:
maintenant égorgé par le plaifir se

a par lepdivettiiliement :autresfois on
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faifoit fcru nie de l’inûrui’re à atte.i

quer 8c à e deffeudte, mais aujour-
id’huy on le pro duit devantle peuple
fans armes 8c tout nud; parce que
c’ell un ailez beau fpeOcacle de le voir
defchirer, Dans cette corruption de
mœurs ou atbefoiu de quelque remede
plusfort que l’ordinaire pour ne.
rit un mal invet é a il fe faut onc
fervir des Maximes gencrales , afin
d’arracher entierementla creance des
fanfics opinions. Si nous y joignons

les preceptes ,. les confolations, a: A
les exhortations , nous les rendrons i
efiicaces , autrement elles ne ferviront
de rien. Si nous voulons déliner les
captifs, 6: retirer du vice ceux qui y
font engagez, il faut leur apprendre
ce que c’eil de bien 8c de tral. Ils
fgautont que toutes chofes , hormis la
vertu, changent de nom , 8e qu’elles

t deviennen t ramoit bonnes 84 ramon:
mauvaifes. Comme dans la guerre le
premier engagement du foldar cil, le
erment qu’il prefle de fuivre (on dra-

peau ôc de ne point deferter , apres
quoy il obeyt ayfement à tout ce
qu’on luy commande , de mefme il
faut d’abord iufiuuer la vertu dans le

CŒIJE ’
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cœur de ceux que l’on veut conduire
51a vie bien-heurtait. , afin u’rlsl’ay-
ment 8c la rev’erent avec qiierlque torte

ode-lupetllition, qu’ils fe plaifent avec
elle , 6e ne veuillent point vivre fans
elle. Qu’y .n’eu a t on pas veu qui
font devenus gens de. bien fans Ces iu-
llzruâionsfi fibules , . qui ont fait
de g anels progr es dans la vertu par la
[euse obit-turion des preceptes a J’en

" acumine d’accord , mais il faut at-
nidelÏ cela à leur bon naturel, qui
n’a pas laill’e efchaper les avrs (alu-

araires qu’on leur donnoit. comme
» les Dieux n’ont jamais appris la vertu.

parce qu’elle leur cil eil’enrielle , ce

que c’ell une partie de leur nature
’ d’eilre bons; de mel’rne il y a des hom-

mes (i bien ne’z qu’ils apprennent en

peu de temps les choies que l’on eu-
feigne d’ordinaire , de embrail’ent
ile bien trulli-roll qu’ils en enten-
dentpatlet. Ce font des ames avarie:
de vertu 6c fecondes d’elles- mefmcs:

V mais pointes cfprits (lapides se bebe-
.tez , ou qui (ont engourdis par de
mauvaifes habitudes , il faut avoir
foin de leur citer la roüille. p
Au relie comme par lesMaximes de la

Tome Il. ’ r L
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Philofophie l’on cunduit pluilol’tî

la perfeôlion ceux qui (ont portczm
bien , ou ayde aulli ceux qui fout foi-
bles en les retirant des faufils api.
nions. Je veux vous faire voir com-
bien ces Maximes font necell’aites. i
Nous fommes tous prcveuus de cer-
taines perfuafions qui nous rendent
parefl’eux en certaines chofes, 8: im-

’petueux en d’autres. Comment tere-
nir cette impetuofi’ré , comment re.
veiller cette parelle à moins que de
defltuire les caufes qui les engendrent, ’
qui fout la faufil: admiration 8: la fauf-
fe crainte t Tandis que ces pallions
nous poll’edeut vous avez beau dire; l
vous devez affilier voûte Pere , vos
enfant: , vos amis, Sc voshol’tes; l’ava-

rice vous" retiendra quand vous le
voudrez faire. Sachez tant qu’il vous
plaira qu’il faut combattre pour (a pa- .
trie, la crainte vous en dellourneta.
Sachez qu’il faut s’employer a: (ne:

jufques à la dernier: goutte punt le
fervice de vos amis. les delices vous
empefcherout de le faire. Sachez que
l’on ne (catiroit faire une plus grande
injure a une femme mariée que d’en- t
treteuir une concubine h, l’inconti:
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hence vous pouffera à commettre ce
defordte., Il el’t donc inutile de dou-
ner des preceptes, fi l’on ne Icve au-
paravant ces obl’tacles qui en peuvent
arreiler l’executiou , aulli bien que-
de prefcuter ou mettre des amies au-
pres d’une performe qui ne voudroit?
pas y porter les mains pour s’en fer-
vir. Il faut donc mettre l’aine en li-
berté avant que de luy donner des ’
preceptes. Supofons qu’un homme
faire ce qu’il doit , il ne le fera pas toûg

jours , il male fera pas également , par.
ce qu’il ne feair paspourquoy il le fait,
il pourra faire quelque chofe de "bien

” panhazardmu par routiuc,mais il n’au-
ra pas la teigle en main pour dreil’er
[on aâion , 8c pour fçavoir fi elle cil:
droite. Celuy qui n’ell bon que par
bazard, ne peut pas répondre qu’il le
fera toujours. De plus,les prece tes I
vous apprendront peut-cure à faire
ce que vous devez , mais non pas à le
faire comme vous le devez, fans quoy
ils ne (catiroient vous conduire a la
vertu. Vous direz,je fait ce que je
dois. Jel’accordc 5 mais c’ell: peu de

chofe, parce que le merire u’ell pas
tant en l’aaion qu’en la maniere de"

la faire. L i j
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Qu’y a t’il de plus criminel, que de

manger en un repas le reuenu d’une
année d’un Chevalier Romain .P (à;
à t’il qui merite davantage la repre-
henfion du cenfeur, que ces folles dé-
peules que l’on donne , comme par-
ent ces débauchez, àfon inclination
85 à (on plaifit 2 Cependant il y ade
bons mefnagers qui ont mis cinquante
mil écus en un feilin fait à l’honneur
des Dieux. Ainfi l’on voit qu’une
mefme defpenfe tu condamnée quand
elle cil: faire pour le plaifit, 86. n’ell:
point blafmc’e quand elle cil faire

si par raifon. Car entes occafions on
confidete plus un lègitime fujet de
dépenfe que le plaifirfide la bonne-
chere. On avoit envoyéâTiberc un
furmulet d’une prodigieufe grandeur .
( pourquoy ne diray je pas combien
il pcfoit , afin d’en donner envie aux
gourmands a) on dit qu’il pefo;t cin-
quante livres :il commandaqu’on le

, portail: vendre au marché Mes amis,l
dit-il , je fuis le plus trompé du mou- ’
de fi Apicius ou octavins m’acheter":
ce portion. La chofe reuflit audelà de
ce qu’il en avoit efperé: ils le mar-
chauderent, a: encherircnt l’un (un:
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l’autre; Oâàvius l’emporta , 8c fut
loüe’ parmy (es compagnons pour
avoir achçtéquatrc cens livres un poif-
[on que Cæfar avoit fait vendre , a;
qu’Apicius n’avoit .ofé acheter. Cette

. dcfpenfc efloit hontcnfc en la perfom
ne d’0âavius; elle ne l’cfloir pas au

regard de celuy qui avoir premicre-
ment acheté le poiflbn pour l’envoyer

à Cæfar. I: ne voudrms pas pourtant
le dirculper a mais enfin il l’avoir tram
vé fi «beau , qii’il l’avait jugé digne
d’efirc parfumé à l’Empcrcur.Si quel-

qu’un demeure augites-de foniamy ma-
ladc gjelc louë 3mm s’il fàit cela. pour

v l’cfperancc dcïqnelquc logs, c’cfl un

vautour qui attend la .charognc.
Vnc mcfme aaion cil tantoü hon-

.teufc 8: ramoit honncfie si il Faut voir
pôurquoy ô: comment elle a allé
flûte. Or; toures chofcs En feront avec
approbation’fi nous nous attachons à
l’honnefleté , a: que nous croyons

 qu’il n’y a point d’autre bien dans le

inonde. Tout le telle n’efi bien qu:
pour un jour; il faut donc cmbrafiër.
une opinion ou unicntimcnt qui u-
garde toute la. vie : 8c c’cfl: ce quej,’ap-.

pelle Maxime. Tel-qnc fera ce (and:

I ’ ’ L iij
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146 Ï Le: Epiflrn .ment , telles feront auili les pcnfq’es 8: .
les mâtions ,8: par confcquenr tout:

A la vie. Quand on veut rcigler le tout,
on ne s’attelle guiere aux parties.

M. Brutus dans le livre qu’ilaintuv-
lé des devoirs, donne quantité de pre-

s ccptes aux peres , aux enfans, 8c aux
fieras; mais petfonne ne les (catiroit
bien accomplir s’il n’a quelque but

auquel il les rapporte. Il faut donc
nous propofer le fouverain bien Pour
nome fin , 8c tourner de ce cofiéklâ
toutes nos tuilions ac nos paroles,corn- ,
me ceux qui (ont en mer tirellent leur
navigation fur quelque efioile. La.
vie cil: incertaine 81 vague fi elle n’a
point de but arrefié. Mais pour s’en
propofer quelqu’un , les Maximes
[ont abfolumenr necefairesr Vous
m’avoüercz ( comme je penfe)qu’il n’y

a rien dc’plus vilain qu’un homme,

lequel (où-jours craintif , chance- .
lanr 85 douteux y avance tanrofi le
pied 8: le retire tanroü. Cela nous
arriucra en toures rencontres , fi l’on
ne nous arrache ce qui nous retient se
nous cmpefche d’agir de routes nos.
forces. On enfeigne communement
comme il faut adorer les Dieux. Mais

i
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defFendons d’alumer des lampes aux’

jours de felles, parce que les Dieux
n’ont pas befoin d’euro éclairez , 8c

que les h-Omrnes n’avaient pas a fentir
la fumée. Abolifl’ons cette coutume
d’allcrf et lcsimages des Dieux au
matin , I Ide’s’aifeoir aux portes de
leurs Temples , ces fortes d’honneurs
ne plaifent qu’a l’ambition des bômes;

e on honoreDieu enle connoiflanr. Dé-
fendôs de pprter des linges ô: des vafes
à Jupiter , 8: de tenir le miroir devant
Junon. Dieu n’a que faire de parfon-
ne pour le fervir. N’cil: - ce pas luy
quifcrr [tout le genre humain , ô: qui
preile [on alliâmes en tous lieux a;
à tout le monde 2 On a beau (gavoit
comme on (e doit comporter dans les
(notifias, comme il faut siéloigner de V
toutes fuperi’titions ,jamais on n’en
fera fuffifammcnt inflruit. fi l’on ne
comprend, comme l’on doit, la grau-
rieur de Dieu , qu’il pollëde tout,

N qu’il donne tout , 6C que (es liberali-
rez (ont gratuites. qŒelÏv ce qui pot-
ite les Dieux à nous faire du bien .?.
c’eflleut nature. Si quelqu’unpeni’e
qu’ils ayent volonté de nous nuire , il
le trompe. Ils n’en (on: point capag

- l - 1. iiij
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bles;carils ne (camoient faire ny rece-
voir aucune injure , puis qu’offcnier ô:
dire offenfé (ont deux chofesrecipr-o-
ques.Cettr: excellera 8c fupreme nature
n’a point rendu dangereux ces efprits
divins qu’elle a afiÎpnchis der t d’an-

gcr. En un mot le premier culte
des Dieux c’efl de croire qu’il vades
Dieux. Il faut enfuite reconnoiûre
leur majcflcé, ô: leur bonté fans laquel.’--

le il n’y a point de majeflé , il faut
fçavoir que ce (ont eux qui goriver-
nent le monde, qui conduifent toutes.
choies , comme eflant de leur do-
mairie, qui prennent (oing du gente
humain , de quelquefois des particu-
liers. Ils ne font point denimal , 85
n’en recoivent peint and. Cependant
ils reprennent , chaûient , 8: ordon-
nent! quelquefois des peines qui pot-
tenr l’apparence du mal 3 mais voulez»

vous avoit les Dieux propices? Soyez
homme de bien. CÏeR les honorer que

les imiter.. uVoicy une autre queflion, comment
il faut vivre avec les hommes. Que
faifuns nOus :’ (E515 preceptes don-
nons nous a de ne point varier le (au
humain! C’cfl peu de choie. De ne
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point nuire â-rceluy que nous devrions
aydet .3 O la bellcloüange à un homo
me d’eilzre doux envers un autre hom-
me! Luy enfeignerons nous à tendre la
main à celuy qui a fait naufrage , à
montrer le chemin à» Celuy qui cil: é-
garé, 85 apanager (on pain avec un

omme qui meurt de faim ? Pourquoy.
m’amufctay- je à déduire tout ce qu’il.

faut faire ou éviter , puii’quïen peu de

mots je puis enfeigner tous les devoirs»
de lhommeen cette forme.Ce monde-
que tu vois qui enferme les choies-
divines 86 les choies humaines n’eilr.
qu’un’, nous fommes les membres de
ce grand corps. La nature’nous a ren.
durons parens en nous engendrantn
d’une mcfme marient se pour une.
mefme fin. Elle nourrir infpiré un au
mont mutuel a: nous à tous rendus-
fociablcs. C’cfl elle qui accabli lain-
fiice 86 l’équité. Selon (es conflua.-

tions , C’Cl’t un plus grand mal de faire,
une injutc que d’en recevoir 34 «fait par.

[on ord»: que les mains doivent citre,
toujours prefies à; donner- (recours.-
Ayons- Ce vers dans babouche 8c dans:

’ le coeur;

Eiv
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f: fiai: homme , à ne tien: rien (flan;

main hors de moy.

Nous fouannes nez pour vivre en
commun , nome focieté CR comme
une voute de pierres liées enfemble ,,
qui tomberoient fi l’une ne fouftenoit

l’autre. I v -Apres avoir parlé de nos devoirs en.
vers les Dieux 85 envers les hommes,
voyons comment il faut ufer des cho-
fes. C’efl en vain que nous lavons
parlé des preceptes , fi premietement
nous ne [cavons quels fentimens nous.
devons avoit de chaque chofe , com-
me de la pauvretés, des richtH’es ,’ de la l

gloire , de Fini-amie , de la patrie , de
l’exil. lugeons de tout cela en parti-
culier , (ans nous arreiicr âl’opinion
commune , Voyons ce que c’cil: fans
demander comme il s’appelle. Mais
paillons aux vertus. On nous dira que
nous devons faire eflat de la pruden-,
ce , embrail’er la confiance , aymer la
tempetance , de nous prendre s’il sa:
pofiible la initie: plus familiere que

r es autres vertus : mais ce n’eit rien
faire fi nousne (gavons ce que c’eft
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que vertu , s’il n’y en a qu’une feule ou

plufieurs , fi elles [ont (apnées ou
jointes enfcmble,fi lors que l’on en
poHëdc une,on poKede anal les autres;
quelle diiïercnce elles ont entre-
elles. Il u’cfl pas ilCCcflàiæ qu’un

attifan (informe de tout ce qui re-
garde fou art , qu’il lcàche quand il
a commencé , non plus qu’un baladin
connoiflè l’origine de la daufe. Tous ,
ces arts fcavem àflëz ce qu’ils (ont , il

ne leur manque rien parce qu’ils ne
S’ellcendent pasà toute la vie. Mais la
vertu cil obligée à. la connoiflënce
d’elle mefmc ,pôc de toute autre chofe.

Il faut l’apprendre premicrement, pour
apprendre en fuite quelle volonté
nous devons avoir. Car l’aâion ne.
fera pas julie fi la. volonté ne lien auflî,
puifque ç’cll: elle qui produit l’aéÏion;

86 cette volonté ne fera pas julie fi
l’habitude de l’ame, d’où elle procedc. i

n’cft pas julie 5 enfinl’habiïude de

rame ne [en point parfaite, fi elle ne
comicifi bien toutcslcsireigles riels.
vie , fi elle ne jugerainemcnt de wu- l
ees chofes , 8c fi elle ne ies mana: i

le urj au; valeur. ILa tranquillité n’el’t que pour ceux

, L vj
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qui le (ont affermis en des fentimenè
Certains 8: immuables , les autres.
quirent puis fe remettent , flotans
toujours entre liappetlt 8; le degoulh
parce qu’ils le conduiront par l’opi-
nion du peuple , qui cil u-n’ guide

i fortincçrtain. Pour vouloir toûjours
une mcfme citole, il faut vouloirce.

uiefl: veritable. Mais pour le con--
noiflre . ona bcfoin des Maximes ge-
nerales de la Plulofophie , qui con-
tiennent tour ce qui regardela vie ,
les choies bonnes se les mauvaifes, les. ’
bonnettes t lcsvdcshonneflxîs, les julles,
8c les injulleè , la picté , l’impieté, les.

vertus , a: iïifage’des vertus , les com-

modite: , la. chutation , les charges,
la famé, les forces , la beauté , 8c la.-
fubtilité des (ans. Tout cela. Veut
citre efiimél. Ion (a valeur pour (gavoit.
le compte que l’on en doit faire. Mais
on cliimc ccrmi nus chofars plus qu’elles
ne valent, 84 l’on s’y- trqmpe fi fort:
que celles que l’on ptifc davant;1ge,,
commeles richellicsi,l.1faveur, 8c l’au-
torite’ ne meritcnt pas d’cltrc efiimécs

une obole. Voué n’en’fcauriez con.

noillre la valeur fi vous ne regardez:
lareigle qui. les cempare 8: les. amine;

c.
--m
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entr’elles. Comme les feuilles ne pew
vent demeurer vertes, fi elles ne (ont.

* attachées à une branche d’où elles ti-

rent leur nourriture, de même les pre-
eepteseûans (culs perdent leur force,

’cat ils veulenteüre foutenus. Davan-
tage, ceux. qui rejettent les Maximes.
generales, ne prennent pas garde qu’ils.
les eüabliflenr en les voulant ruiner.
Car que difent-ils en effet ? Que. les
preceptes inûruifenr allez de quelle
maniere on doit vivre , 84 que partant.
les’Maximes, c’eftâ dire les degmcs. i

r

de la (agone (ont fuperflus. Mais ce. i
clifcours incline efi un dogme, comme.

à fi je difois maintenant’qu’il faut qui-.-

tet les preceptes , Sc s’attacher feule.-
meut aux, Maximes generales , je don. r-
uerois un precepte endifant qu’il faut.
quirer les precepres. lly. a des choies:
qui ont befoin des avis de la PllîlOfO-

’phie, d’autresdc les pricuycs,,ôC d’au-

tres cncore’qui (ont tellement embat,
l’alÏe’cs, quÏâ peine les peut on éclair-

cir avec beaucoup de travailôc de lub-
tilite’. Si les preuves (ont malfaites,
lcsMaximcs le (ont suffi, parce qu’à-
elles efiabliflèntr la verité parla force.
des prenne. llfe trouve des choles-

t
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qui. (ont evidentes, d’autres qui (ont
obfcures. Les évidentes tombent fous
les feus , les obfcures font hors de leur
portée. Comme laraifon n’elt pas de-
supée aux choies évidentes , ô: que

’ fou principal employ d! en celles qui
[ont obfcures ,i il (au: apporter des
preuves pour efclaircir ces obfcuritcz, -
ce qu’il cit impollible de fairefans les
Maximes. Ces Maximes (ont necelï
faires.Çe qui fait en nous le feus com-
mun , fait auliile feus parfait,fçavoir
la connoifl’ancc des choke qui [ont
certaines , fans laquelle naître efprit’

’ cil toujours flottant. Par coule-queut-
lesteigles generales [ont necellàires,
puifqu’elles arrefient 6c fixent nos-
opinions. Enfin, quand nous aver-
tilTons quelqu’un de confiderer [on
amy comme foy. mefme , 8c de penfer
que (on ennemy peut devenir (on:
amy,afin d’exciter (on amour 86 de mo-

dererfa haine ,nous ajourons ordinai-
rement que cela cit julieôc honntûe.
Or Cfiqll que la rai (on fur laquelle nos
Maximeslout efiablies comprend tout

ce qui cil julie &honnefie a. partant la.-
Iaifon cil nœelfiire , fans laquelle rien
ne peut citre julie ny bourrelle. Maisil t
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faut joindre l’un a; l’autre enfemble,

car les branches ne peuvent vivre fane
la racine , a: la racine le conferve par
ce qu’elle a produit au dehors. Cha-
cun fçait combien les mains (ont ne.
«traites: on voit manifellement le
fervice qu’elles nous rendent 5l: cœur
toutesfois dont les mains recoivent le
vie ,. la force a: le mouvement , efl: ca-
ché. J’en puis dire autant des prece-
ptes; ils (ont Ovidens , mais les Ma-- ’
rimes de la fagelfe font cachées.Com-
me il n’y a que cerne qui (ont initiez
dans les miüeres qui en fachent’l-es
Ïecrets, de inerme l’on ne communique U

les veritez (actées qu’aux perfonnes
qui ont entrée dans le fandtuairede
la Philofophie t Mais’ route forte de
gens ont connoiflir’rce des preceptes
a: de femblables infiruâions.

Pollidom’us emmenois feulement.
que les preceptes [ont necelliires ,
mais que la p-erfuaifion , la confer-la.
lion , 8e l’exhortation lefont aulfi’. Il

y a ajouté encore la recherche des cau-
fes que nous pouvons appeller Ætio-
logie, puifque les Grammairiens qui ’
[ont les mellites de la langue Latine,
euâorifent parleur exemple rang;

e



                                                                     

2.56 Le: prfire:de ce mot. Il dit que la ldef’criptioni
de chaque vertu en particulier feroit
fort utile.’ C’efl l’Æ-tiologie de Pof.

fidonius, d’autresl’appellent camâte-

te, c’eût à dire la marque efentielle
d”une vertu-ou d’un vice qui fait con-
noillte ladifi’erence, qu’ilya entre les:

chofcs qui le reŒeinblent. Cela a le
mefme effet que les preceptes;car en;
donnant des preceptes l’on dit, vous.
ferez celafi vous voulez efire tempe- p
tant ;.en faifant une defcription, l’on:
dit le remparantfaitcecy, il s’abfiientr
de cela. Sçavczvvous en quoy ils dilL
fêtent 2 L’un donne des preceptes de.
vertu, l’autre en. refente le modele..
Ces defcriptions amen avisou ces re-
prefentations (ont. fort utiles, car fi’
nous propofons des chofes dignes de.
louange , il le trouvera des gens pour;
les imiter. Vous croyez qu’il vous,
fera utile d’apprendre toutes les mar-
ques auxquelles on connoill un bon.
cheval , afin que vous ne royez pas.
trompé quand vous en voudrez ache--
ter un , ou que vous ne perdiez pas:
voûte peine en» faifant un mauvais,
choix: Combien cil. il plus avantam
gcux de connoiltre les marques dune:



                                                                     

il: Mme. a; 7belle ame ,lefquelles on peut prendre
fur autruy 8c puis fe les. appliquer. 7

rVn tonifier gangrena: , Min firit, d’il-

luflre "ce, n VVIDE: fleuve: menaçai: mite l’onde ,â’

[æpnflè : i
Il trahit peu le: dangers , c? main: m-

’ior le émit;

Ajrne à flirt un pafl’hge à quinqua
N le fiât ; ’

Va par tout le premier,mcour4gc le
trou c.-

Ila taffe de cerf; largesfiencr, large
a croupe , ,7 L

Crim longs, corps en fion point : la
74 trompette la] plaiff: , q
Imptjlâimt du tfi-einjnquiet ,fdns Ar-

re , .L’oreille luy roidir , il 54; du pied [le

terre , IRonflc, (5’ nefèmble plu: refpirer que

le guerre.

Virgile fans y penfer fait lapeinrute
d’un homme de cœur. Pour moy je
neferois pasun autre portrait d’un
grand perfonnage. Si j’avois à repre-
[enrcr Caton ,, qui parmy le tumulte,
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des guetes civiles ne s’rfliaya jamais,&
qui pour les prevenir alla le premierab
taquet les armées qui s’efioient avan-
céesjufques aux Alpes , je ne luy don-

nerois pas un autre vifage, ny une au-
tre contenance.0n nepouvoit pouffer ,
une affaite plus avant que fit ce grand
homme , lequel s’eflevaren mefme
temps contre szar 8: contre Pom-
pée ,1 8c: tandis que tout le monde le
partageoit en faveur de l’un ou de l’au-
tre , il les defiia tous d’eux , 6c fit voir

que le parti de la Republiqne n’elloit
pas entierement abandonné.Ce feroit
peu dechole pour Caton de dite deluy
il ne craint point les faux bruits a car il

.ne s’en eflonna point encore qu’ils
fuirent veritables , 8c tout proches ::
il ola bien dire en prefence de dix le-
gions 8: des troupes auxiliaires des

gaulois à: des barbares , que la Re-
publique ne devoit point perdteicœur,
8; qu’il faloit tenter toutes choies
pour éviter la fervitude, laquelle en.
tout cas feroit plus bonnefie citant un
ouvrage de la fortune, que fi elle elloic
volontaire. Combien de vigueur 8c
de courage! Combien de fermeté dans
a:g grand hmm; tandis que tout le.



                                                                     

le Sang". 1; 9moud: tremblc’de peurül fait qu’il h

cfi le (cuide qui la. condition ne court
point de rifque. Qggll’on n: deman-

- dt pas fi Carton si! libtc, mais s’il cfl
r avec des pErfonnes libres ; de là vient

qu’il ne craint-ay le pari! ny les armes.
Après que j’ay admiré la confiance

dÎunfi grand [action-mage , qui ne s’é-

btanla jamais. dans les ruines publiî
ques , je prcnslplaifir de dire.

"On voit du; ji: regard: une brillant: i

ardeur , V - .- Et dansfi: mouvement lafiem’ sûfi»

I cœur.

Certainement ilferoir de grande urf.
lité de raconter quelquefoisqucîs ont *
cité les hommes vertueux, mcfmcs de
réprefcntcr les traits de leur vifagcs. ,
Il «faudioit parler de cette genereufè.
play: de Caton , qui luy 00:: la. vie en
luy confervant in liberté . de la (angéite

de Lclic,& de Famitié qui fur entra
luy 8c Scipion ,dcs beaux faits de l’air
tre .Çaton ,rant dans la ville que d:-
hors , des tables que Tuberon fit cou- A

, vrir de peaux de bouc au lieu tapis ,8:
- de la vaincue de tçrre qu’il fit fervir au

I



                                                                     

260 v Les Epiflrt:
fcflin qui fut celebré devant le temple.

de Jupiter 5 n’efloit ce: pas cônfacrer
la pauvreté dans le capitole î 041m1
je n’aurais que cette âétion pour le

mettre au rang des Camus, ne feroit
ce pas allëz 2 Ce fut une cenfure pu.
blique qu’il lit 8c non un feftin.

ne les ambitieux connoillënt peu ena-
quoy comme la gloire, 8: par quels
moyens on la peut acqucrir l Rome
vit Cc jour lâlcs meubles de plufieurs

’ Circymsôc n’admira- que ceux de Tu-

bcron. Leurs vafes d’or a d’argent
ont elle brifez 8c refondus mille fois
depuis, mais fa vaiffclle de terre du-
rera danstous les fiecles.

4-m-
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finn-RE. xc’v1.

Il fie finit par fiulementuobtir ,
mais encore confintir â la volonté

de Dieu.

. , fi
La me de l’homme (fi une guerre

continuelle. .

v V Ous vous fafchezwous vous plai-
» q gnez d’une chai-e, (ans prendre. I
garde que tout le mal qu’il y aîn’clE

qu’à calure que vous vous fâchez
que vous vous plaignez. Si vous en
demandez mon (entament , je ne peule
pas qu’il y ait rien de fâcheux pour un
homme de courage, fi ce n’çfl: qu’il

croye qu’il y a dans le monde quelque
choie de fâcheux. Car qui ne peut (up-
portcrle momdre inçouvcnicnt clamât
bien roll: infupportablcà (by. maline.
Suis-jemalade aC’cl’t une ordonance
du demi]. Mes ellclaves (ont-ils mort-s?
Mas crcanèiers me tourmentent ils?
Ma maifon cit-elle tombée a M’at-
ri-ve-r. il des pertes , des blclfures, des



                                                                     

26:; , Le: 7M:traverfes, 8c des apprehenfions,celaie&
allez frequent dans letnonde , ce n’elt
pas grand cas ,v cela me devoit arriver,
c’efi le ciel quien ordonne ainli , a:
non pas le bazard. Si vous me croyez
quand je vous découvre r mon cœur,
voicy comme je me comporte dans,
toures les rencontres falcheufes- Je
confens plufioll que je n’obeys à la
volonté de Dieu: v Je le fuis de bon
cœur 8: non point par force. Il ne
m’arivera jamaiserien que je reçoive
avec un virage trille 6: refrogné. Il n’y

aura point de tribut qu: je ne paye
volontiers , car toutes nos’aflliétions

, se nos craintes (ont les tributs de nô-
tre vie. C’eû de quoy , mon cher Lu;
cile , il ne faut pretendre ny demander
aucun privilege. Vous (entez des don-
leurs dans la vellie , vous ne prenez
plus de plaifir à manger , vous’vons
voyez diminuer tous les jours rie paf-
feray plus avant ,’vous avez peut de
perdre la vie: Quoy ne (gaviez vous
pas que vous fouhaitiez tout celaquand,
vous fouinaitiez de vieillir.’ Tous ces
inconveniens le rencontrent dans le
cours d’une longue vie , comme la.
poudre , la pluye ,85 la bouë dans un



                                                                     

de Soupe: :6 flong vOyage. Guy, mais je (cubaiterois
de vivre fans aucune de Ces incommo-
ditez. Un: parole fi laiche en; indigne
d’un homme de courage; voyez com-
me voustecevrezle (cubait; que ’e
fais pour Vous du plus;tendre a: du
plus ferme de mon cœur. Que” les
Dieux vous preférvent des catelles de
la fortune. Demandez-vous un peu li
fi vous aimeriez mieux vivre au caba-
ret qu’à l’armée fi rvoufen aviez le

choix. Car nome vie , mon cher Lu-
cile , cit une guerre continuelle , d’où
,vient que les hommes qui [e tourmen-
tent, qui courent ça 6c li [au travers
de mille difiîcultez, 8: qui conduifcnt r
des entreprifes militaires avec beau-
coup de dangers , [ont ellimcz gens
de cœur, 8c portent le tilrre de Colon.
riels se de Generaux d’armées; mais

ceux qui vivent mollement dans le
fein de la paix , tandis que les autres
travaillent , ne patient que pour de ’
vils animaux qui trouvent leur feu-
vreté dansle mefpris que tout le mon:
de fait d’eux,



                                                                     

:64. Les Epiflres

EPISTRE XCV’II.

’ fla les sirdar Mp5 n’ejlaimt
par malm milieux que aux qui
leur amfiçcrde’. -

Le crime peut bien cf?" bar: de
pari! , mairnm p44 hors d’ap-
prehmfion.

VOus vous trompez mon cher
Lucile, fi vous Croyt z que la dif:

folution, le mefpris de la vertu , 8c
. les aortes deFauts que chacun repro- I
che à (on ficela. (oient le vice de celuy
ry. Ces defants viennent des hom-
mes , a: non pas des temps . car vous
n’en trouverez point qui n’ayent allé

noircis de crimes Er fi vous venez à
I l! les examiner en particulier,( j’ay hon-

te de’le dire j vous verrrz que la li.
cence ne Fut jamais plus grande qu au
temps de Caton. Pourroir on croire
que l’on agilt par argent dans ce pro-
crz ou Clodius tilsit acculé d’un
adultcre commis avec la femme de

Cæfar
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Cæfar durant le Sacrifice quife faifoit
pour le faim du peuple nion: l’entrer
efloit tellement interdite aux hom-
mes , que l’on couvroit mefmeles re-
prefentations des animaux du (en
mafculin (On conta de l’argent aux
Juges , 8C ce qui cit encore plus vilain,
on leur rofiitua des Dames de la vil-
le , 85 es jeunes hommes de bonne
Inaifon -,- tellement que l’onflpcut dire
que l’abfolution fut plus noire que le l
crime. . Cloâius accufé d’adultcre fit
un partage d’adulteres entre les Sen:-
teurs, a; ne fut même de (on relut,
qu’aptes avoir tendufes Juges coupa-
blet comme luy. Voylâ ce qui fc pana
dans cette affaire où Caton avoie de-
pofé comme témoin. Je veux rap-
pouer les paroles inermes de Cicerpn,

arec que la chofe cil: difficile âcroire.
Clodius les fit’vcnit , il leur fit fora:
- romeifes , il leur gatentit (a parolle,il
les paya. Mais ô Dieux ilçcrime de-
tefiable l il y a des luges à qui l’on fi:
paire: des nuits amines avec de cet-
raines Dames , 86 à qui lion produifi;
des garçons de bonne famille pour
furetoifl; de recompenfe. Je ne m’ait.

. une point à l’argent qui fut donné,"
Tome Il. A



                                                                     

2.6 6’ Les Epiflre:
ce que l’ony ajouta cit bien plus con-
fidurablcQVoulez-vous la femme de ce
jaloux a Je vous la donneray : voulez-
vous celle de ce riche a je vous feray
coucher avec elle , c0ndamncz aptes
cela’ l’adulrere. lorique vous l’aurez

commis , je vous feray venir cette bel-
le que vous aymezi Je vous promets
une nuit de cette autre; devant qu’il
foi: peu vous verrez l’effet de ma pa-
rolle , dans trois jours. v

Certainement il y a plus de mal 2’. ’
difiribuer des adulreres qu’à les com’-

mettre en effet. L’un témoigne la paf-
fion , sa l’autre le peu d’efiime que l’on

a pour une femme. Ces bons Juges
avoient demandé des gardes , que le
Senatlcur avoit accordez. Mais cela
n’efloir point n’ecefl’aire s’ils n’avoient

Pas intention de condamner -, c’eü
pourquoy Catulus voyant que Clo-
dius elloit abfous , leur dit fort apro-
pos , pourquoy nous demandiez-vous
des gardes 2 Efloit ce de peut qu’on
nÏenlevaü vofire argent .9. Cependant:
on vit efchaper Clodius quiÏut adul-
tere deyant l’accufarion , 8c proflitu-
teur durant le procès , ayant commis
(Plus de crimes pour fe faire .abfoudre



                                                                     

de Seneqm. 267qu’il n’en avoit fait pour meriter de.
ne condamné. A t’on jamais veu des
mœurs plus depravées que celles de
ce "temps-là , où l’impureté s’efioit

defborde’e jufques dans les Sacrifices
85 dans! les Tribunaux , Ou durant la
procedure extraordinaire qui , (e fai-
oirpar Arrefi du Saint, l’on com.

mettoit des crimes plus énormes que
celuy dontvil s’agifl’oit 2L3. qucflion

citoit finn hommezpouvoit dire en
[cureté aptes un adulrere, ô: l’on trou-

vaque fans adultere, il ne pouvoit
dire en (cureté. Tout cela (e pafl’aâ la

veuë de Pompée 86 de Cæfar , de Ci-

ceron , ce de Caton ; de ce Caton,
dis-je,rluranrle Magifirat duquel le
peuple n’ofa demander la permiflion
decelcbrer les jeux: de Flore où les
Filles deibauchées pacifioient toutes
nuës. Pcnfez-vous qu’en ce tempsvlâi

les regards des hommes fuirent plus
feveres que leurs jugemens a Tout
cela s’eli fait , 8c [e fera encore .3 car la
licence desvilles peut bien dire arré-
tée pour quelque temps par la difci-
pline a: parla crainte , mais elle ne
«(En jamais d’elle mefme. Il nefaut
donc pas vous imaginer que l’impu-

M ij



                                                                     

2.68 Le; Epijlru
(licité ait a prefcnt plus de licence ,8:
les loix moins d’autorité. Car la jeu-
ncŒc d’aujourd’huy cil plus, (age que

celle de ce temps-là, auquel le coin.
pable nioit l’adulrere devant les Juges,
a: les Juges le confell’oient devant le

coupable ;auquel on jouiiToit d’une
femme pour juger une calife; auquel
Clodius ayantgagné la faveur des lu-
ges par les m’efines crimes dontil elioit
acculé,pratiquoit des marchés de cette k
nature tandis qu’on luy faifoit [on
procès. Le croira t’ont? Il fut abfous i
d’un adultere par le moyenide plufieurs
adulteres.

Il y aura des Clodius en tout temps;
mais il ne le trouvera pas to’ûiours des

’ Catons. ’Nous nous portons facile-
ment au mal ,(parce que nous ne man-
quons iamais c guide, ny de campa-
gnon , 8c que d’ailleurs le mal melme
le produit allez fans uide 8c fans com-
pagnon. Le chemin du vice ne va
pas feulement en pente, il tombe en
precipice. Et ce qui fait que la piaf.
part des hommes ne le corrigent point,
c’eli qu’aulieuque les fautes qui le com-

mettent dans tous les meltiers font
’ I pdeshonneurôc preiudice aux artifans,

.1
a.

untæ
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celles qui le font dans le reglemët de la

’vie leur apportât quelque plaifirle Pi-

lorene prendpas plaifir de voir petit
(on vaiilEau, le medecin devoir porter
fion malade’en terre , ny liAvocat de
perdre la calife de (a partie par (a fau-

t te; mais au contraire tout le monde
fe plaifl dans (on erreur 8: dans (on
vice. L’un Ce plailtdans l’adultere , 8:

. s’efchaufi’e davantage par les difficul-

tez qu’il y rencontre; l’autre dans la
fourberie ou dans le larcin , fans trou-
ver dans ces crimes rien qui luy def-
plaife que le mauvais fuccés. Tout
cela vient d’une mauvaifc habitude.

’ Mais afin que vous rachiez que
les ames les plus depravées ont quel-

’ que (ensiment du bien , a: qu’elles

n’ignorent pas tant- ce qui cit des-
honnelie , qu’elles negligent de l’évi-

ter ’, confident que tout le monde ca-
cheifes crimes, 8e bien qu’on profite
de leur fuccés ,on’a (oing de les tenir

couVerts 3 augcontraire une bonne
confeience feproduit au dehors. , a;
cherche la lumiere tandis que le vice
fe cache, a: craint mefme les tenebres.
C’en; pourquoy Épicure dit , â mon

avis fort a proposyque le mefcham
r MI iij
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peut bien le cacher s mais qu’il ne (e
croit iamais bien caché:0ùfi vous
l’aymez mieux de cette uraniste, il en:
inutile au melchant qu’il le cache,puif-
que cela ne le peut airurer. r Il faut
donc dire que les fcelerats peuvent
"ei’rre hors de peril , mais non pas hors
’d’apprehenfion. le ne croy pas que
celaloit contraire à l’opinion de nô--
trexl’eéte el’rant expliqué de la forte.

Pourquoy a parce que la premiere
a: la plus grande peine d’un crime
c’ell de l’avoir commis , car quoy que

la fortune le favorife 85 le protege , il
ne demeureiamais impuni, le chafii-
mcnt du peché fa rencontrant dans le
peché mefme. Il cil: encore fuivi d’un

feeond (uplice , qui eli une crainte
continuelles: une defiance de (apro-

pre (cureté; pourquoy aulii voudrions
nous l’exemprcr de cette punition, 8C
ne le paslaifl’er en fufpens 2 llne faut ,
pas ellre du lentiment d’Epicure , qui
n’admet point dans la nature d’idée
de lulizice , 8: qui dit qu’il faut éviter
le crime , parce qu’autrement on ne
peut éviter la crainte qui en el’t la
fuite , mais il faut le croire quand il
dit que les mauvaifes actions lour pu-
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nies par la confcience y qui tourmen-
tée d’une perpetuelleinquietude , ne
fautoit prendre creance en ceux qui

t luy refpondenr defa (eureréIC’efil’ar-

gumenr dont [e fert Épicure pour
montrer que nous. abhorrons naturel-
lement le crime , parce qu’il n’y a
point de criminel, qui ne craigne, lors
mefme qu’il ell: [en (cureté. La for.
tune peut bien le garentir du mal,
mais non pas de, la peut. Pourquoy?
parce que nous portons en nous triel;
mes maverfion des choies que la na-
ture: condamnées. Delà vient que
ceux quifonr cachez ne le croyenr n-

’ mais bien cachez,parcc que leur con-
feience lesaccufe , 85 leur fait voir-ce
qu’ils (ont, ioint que le propre des
mefehans, c’elt detrembler toûiours. r
Enverité , comme il y a quantité de
crimes qui efchapent àla connoillan. ,
ce des luges, a: qui évitent les peines
qui leur [ont ordonnéespar les loir,
ce feroit un grand malheur fi les fee-
lerats’ne [entoient pas militoit ce (up-
plice naturelôc prell’ant , 85 fila crain-
te ne prenoit pas dans leurs aines la 1 ’
place du repentir;

M m5
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EPISTRE xcvrriÎ

L’A’me a? plus paijànte que le

firmne, 6c fi fait une me Inu- .
une où.- "sifflable.

on jouit encore de: 5km que [on
a perdu: , quand 00:14? fill’Uilîlt
de l’utilité qu’on en 4 recenë.

NE vous imaginez as qu’un hom-
’ me puiil’e efire eureux tandis

que fa’feliciré le tient en fufpens.
C’efl s’apuyer fur un rofeau que de
le réjoiiir d’unbien fortuit. La joye
qui vient de dehors ,: fouira comme
elle en; entrée ; mais celle qui le for-
me au dedans en: folide a: fidele;elle
croii’r 86 le fondent jufques à la En de
la; vie. Tout ce que le peuple’admire,

’ (ont des biens de peu de durée. Œpy? ’

ne peut on pas en ufer avec plaifir a
qui vous le nie a Pour-veu qu’ils de-
pendent de nous , 8c que nous ne de;
pendions point d’eux. Les choies que



                                                                     

e de Srnqutel 27;donne la fortune ne (ont bornes qu’en-
rant que l’on (e plecde en les peut-
dam, a: que l’on n’en: pas incommo-

dé par (es commoditcz. Ceux-là (e
trompent , ( mon cher Lucile )- qui
(troyen: que la fortune nous donne
quelque choie de bon ou de mau-
vais. Elle nous donne feulement la
matiere dont nous pouvons faire
quelque choie de bon ou de mau-

l vais. L’ame cil: plus puilTante que,
la fortune , elle conduitrl’es affaires
comme il luy plaiil: , 86 le fait une vie
heureufe- ou miferable. Si elle en;
mauvaife , elle tourne tout, en mal ,
mefmes les chofesqui citoient bon-
nes en apparence; fit elle eli bonne 8c
innocente , elh corrige la malignité

’ de la fortune, elle adoucit par la pa.
tience les evenemens fâcheux, a: re.
çoit agreablernent ceux qui font fae-
vorables. Maisquoy qu’elle (oit pruv
dente , qu’elle. faire toutes choies
avec jugement , 8c qu’elle n’entre-
prenne rien au delà; de les forces , elle
ne jouira iamais de ce bien parfait 8c
confommé , qui elt- au delTus des me». I p

naces dela fortune, fiellenedemeure
ferme contre. la varieté. des accident. .

M. v



                                                                     

2.74. Le: Epifl’res
Examinez-vous fans vous flatter;

ou bien examine: les autres,car on
iugc plus librement des affaires d’au-
truy , vous fendrez a; vous avoüercz
qu’il n’y a rien qui (oit utile en toutes
ces choies que l’on defire fi fort,fi vous

" ne vous preparez contre le caprice du
bazard 8c la legcreté de la fortune , fi

ï vous ne dites (ans murmurer, quand il
vous arrivera quelque perte.Les Dieux
en ont autrement ordonné. Où plullot,

fldites ce mot qui me (emble plus fort:&
plus propre pour r’afl’urer voûte ef-
prit, que le: Dieux m’envoyant. quelque
daufi- de meilleur. (ludand on cit ainfi
difpofe’ , .On ne peut el’tre l’urpris , a;

l’on le met en’ cette difpofition, quand

’ on confidcre tout ce que peut la vicif.
fitude,-avant que d’en [entir les cŒets,

quand on jouit de (on bien, de fa
femme , &de (es enfans comme li on
les devoit perdre un iour, 8: n’eût:
pas plus malheureux pour les avoir
.perdus.’ Un rlprir qui s’inquiete de
l’avenir cit mifetable , 6c Celuy qui le
met en peine s’il. ioiiira de les l’aris-

farillons iniques à la 6nde les iours,
en: inal- heureux avant l’on mal-heur ,
Il n’aura iamais de repos, 8: la crainte
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d’un mal à venir, luy fera perdre la

t iouilfançc d’un bien prefent, Or, il
cil: égal de regratter une chefs que
l’or; a gardai-I , ou de craindre de la
perdre. ’ Ce n’all: pas que le vous egn-
feille d’çflrc nçgligent. fiu contraire,

u évitez ce qui en àctaindte , 6; don-
ncz orde: à tout ce qui peut citre En.
venu par bon confejl. Prcvoye’s de
loin, à; defiourrlez fi vous pquvez ce
qui vous peut nuite ayant qu’il arrive.
Ce vous fera un and avantage en

i telles qccàfions de (glaneurs: ferme se
refoluâ tout [cuffat :.Cat pour élu-
de: la fortune , il la fautfupponct
douçement , elle m’excite point de
Ëouble dans un une qui dt tranquil-

I Il n”eù rien? depl’us impeetîncnt ay

de plus miÎçræblc que d’apptchendcp

soûlants. Quelle-folie d’anticiper (on.
mal-heurŒnfin pour dire en un mot ce-
qui me [emble de ces, galonnes aâives

’ qui le tourmentent fansÏcellë.clles [ont

auffi impatiêtes devantle mal que-dans.
le mal. Celuy-là s’afiligc plus qu’il ne

doit , lequel s’afilige plu-flot qu’il ne
doit,.car la même foibleflè qui faitqu’il

ne [hantoit attendre le mal. Cmpcfchc’

l M vj’ v t



                                                                     

2.76 Les Epiflnsqu’il ne le puine bien connoiüre 5161i

l impatience luy fuit imaginer un bon-
heur petpetuel, il le promet que les»
bons fuçcés luy dureront toûiouts ,.’
mefme qu’ils coiftront avec le temps; -
&(ansfefouvenir de la revolution fa-
tale des chofes humaines , il retend.
pouvoir fixer la legereté de laifgrtune.

vC’ell pourquov i’eftime que Metto-
dore abien rencontré- dans une lettre-
de confolation’qu’il eferit à (a (mur,
fut la mon d’un fils , dont on atten-
doit beaucoup. Tous les biens, dit-il,
font mortels, qui appartiennent-â des
etcaeurcs mortelles( il parle de ces biés
aptes lequTels tout le monde court )’
est le bien veritable ne meurt-iamaisJæ
fagelre a; la vertu font nubien certain-
ôc éternel,c’efl:’ le feul avantage immor-

tel qui arrive aux-humains. Au. telle;
ils (une fi aveugles a: fémgent fi par
oùils vont chaque iour qu’ils s’efion.

nem quand ils perdent quelque chofe,
quoy. qu’ils fichent qu’ils perdront.

tout en un-iour. Tous les biens dans
on vous fait le mîllh’C, (ont chez-
vous , mais ils ne (ont pas à vous; Car
il ny a tien de [table pour celuy qui.
cfi: infirme , ny tien d’éterncl Pour



                                                                     

* Je 3013916. - 277cela)? quieil fra ile. Il cil: necelTaire V
ou que les ch es paillent, ou que
nous les perdions, 8: ce nous feroit

I une confolation (r fi nous le [cavions
bien prendre) de perdre fans aucun

’ regret un bien. qui en: cheiline à pea-

tu.
Quel rende-trouverons nous donc

àtoutes ces pertes: c’en: de fc (ouve-
nir des, biens que-nous avons perdus,
ô: de ne-pas oublier le fruit 8: 1’ utilité

que nous en avons receuë; Qn peut
bien nous empefeher d’avoir ,. mon
pas d’avoir ce. C’ell: ei’tre ingratque

r de n’avoir point de reconnoiilànce
d’un bienfait quand onll’a. perdu. La
fortune à: la verit-é- nous ollela choie,
mais elle nous en laiil’e le fruit , que
nous perdons parl’iniuüice de nos re-
grets. Dites en vous mefme»: Entre n
routes les chofes qui paroiflënt fi 36-.
frisures , ilrrfy en-æpoint qui (oient in.
vincibles,» elles ont me déiarvaincuë’s n

lufieursfois. Marius; farnienté le ’
u , Regulus les tourmens , Socrate

le poifon , Rut-ilius l’exil, 85 Caton
la mort. Surmontons suffi quelque
ehofe âv-nol’rre tout. De plus, les biens
qui par: une apparence de felicite’. at-
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2.78 Les Epiflrn .tirent lesdefirs du vulgaire, ont me
louvent mefprifcz par de grands per-

’ formages. Fabriciusefleant diâateur,
refufaÎes tichellès a: les condâna étant

cenfeurTuberon cihmant que la pan.
vreté luy citoit borax-notable aulli bien
qu’au Capitole , fe fetvit de vaiflëllc
deterte dans ce feflin publiq , où il

, montra que l’homme devoir (e con-
tenter de ce qui (entoit mefme à l’a; a
[age des Dieux. Sextius le pere refufa
des honneurs, a: quoy qu’il fuit né
pour gouverner un jour la Republi»
que , il ne voulut point accepter la

’ dignité de Senateur que Inles Cæfar

luy prefentoitfachant bien que ce qui
[e pouvoit dôner,fe pouvoitjaufli ôter.
Faifons à nome égard quelque cho-
fe de areilscdeibonne graçefiaibm
qu’on nous «site patin)! ces beau;
exemples. Pourquoy manquons. nous
de cant î Pourquoy perdons nous
l’efperance a Tout eequi s’en! fait au.

trefois le peut encore aujour-
d’huy. Purifions nolise «me, a: Gri-
vous ce que nous diam la nature ;car
celuy qui s’en efcarte, devient efclave
de la cupidité , de la crainte. 6e de la
fortune.
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- Le Sage dans les incommoditcz de la -
vieillelfe ne confidere la vie que pour.
l’amour de, ceux aufquels il peut citre
encore utile, c’ell une gnace q u’il leur

fait que de ne pasmouriï plutôt. Un
autre que luy auroit déja mis En à tou- v
tes l’es peines, mais il croit en cet eilat
qu’il n’ell pasmoins honteux de recou-Q a

xir à la mort que de la fuit. (hi-9p fi
. cela luy ellconfeillé,ne partira-r’il pas!

Pourquoy non 2 s’ilvoit qu’il ne fait
plus utile à performe , 86 qu’il n’ait

plus rien à faire que de feuillir. Voi--
là , mon cher Lucile , ce qu’on appel-
le’apprendre la Philofophie par la
pratique , s’exercer à la connoifl’ance

de la verité, à: mettre â l’épreuve la

refolution que peut avoir un homme
. contre la mon a: contre la douleur,
- quand" l’une approche , et quand

- l’antre ü moïs On ne (gantoit mieux
apprendre ce quel’on doit faire que
quand on le fait , nous n’avons fait
autre chofeiufqnes icy que difputer
fi l’on peut refiücr à la douleur, a: fi V
la prefence de la mort n’ell point ca-
pable d’abattre les plus grands cou-
rages 5 qu’elLil befoin de tant de



                                                                     

est: Le: Epiflresparoles! Venons a l’expcrience; vous
p trouverez que la mort ne fortifie point

leSage contre la douleur, et que la.
i douleur ne l’allure point contre la

mort. Il (e fie fut les forceseontre
çes deux) ennemis , car ce n’ell point
l’cfperance de la mort qui-le fait (ouf.
frit doucement , ny l’ennuyv de la dou-

leur quile fait mourir librement 5.
lupporte l’un 8e attend lÎautre..
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ressassassent

(EPISTRE xcrx.’
Il reproche 4’ un defi: ami: le peu

de confiance qu’il 4 témoigné, .

dans. la mon de [on Fil: en
lm 44g: ; Et mouflre parade

filiale: mifim: que l’an ne doit
’ peint s’affliger en pareille: on:

ciglions.

I E vous ay envoyé la Lettre que j’éà

crivisâ Marulle, qui témoigna peu-
de confiance a la mort del’on Fils
qu’il perdit encore au berceau , ie n’y
ay pas ufé du lille qui m’ei’toit necef;

faire , ne croyant pas devoir flatter
un homme qui meritoit plus d’ellte
repris que d’ellre confolé. I’avouë

’ qu’il faut avoir un peu d’indulgen-

ce pout un. affligé qui cil; encore
ellourdi du coup qu’il a receu, luy
permettant de fe de charger,du-mo’ins
de pouil’er les premiers f0upirs. Mais
pour ceux qui le mettent en telle de
vetfer des pleurs , il les faut attelle:
d’abord, a: leur apprendreïqu’il y- a



                                                                     

3,82. Les-Epifirer
quelquefois des larmes indecentes
8: ridicules. Vous attendez des con-
folations, vous ne recevrez que des re-
proches. cSi vous fupportez la mort
d’un enfant avectant d’impatience,

que feriez vous fi vous aviez perdu
un amyv ? Il vous en: mort un Fils fi i
jeune que vous ne pouviez encore ’
vous en rien promettre. Ce n’ei’r qu’un

petit efpace’de temps perdu. Certai-
maternerions cherchons des raiforts ’
pour nous affliger , a: nous voulons
nous plaindre injullement de la sfor-
tune, comme fi elle ne pouvoit pas -
nous donner marier: de nous plaindre
avec iui’tice. Je vous croyois un:
refolu pour fupporter de veritables
aflliôlions, à plus forte raifon pour
fopflrir ces petites difgraces , dont les
bômes ne témoignent du reŒentimmt
que pour le conformer à la coutume.
Si vousaviez perdu un amy ( qui cit
la plus grande de toutes les pertes )
il faudroit vous mettre dans cette
difpofition d’une plus fatisfait
de l’avoir en , que fâché de l’avoir

perdu. Mais la ’plufpart content pour
rien les avantages 6c les plaifirs pellez;
La douleur a ce doffant qu’eilantinnug
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tile, elle cil; encore ingrate. Penfez-

- vous que vous ayez perdu voûte
peine d’avoir iouy d’un tel amy 3 tant
d’années , tant de converfations (amie
licrcs a tant de Communications [ceter-
tes n’ont elles de rien lervi 2 Vous

’ mettez l’amitié au tombeau avec vôtre

sutty. Pourquoy regrettez vous de
l’avoir perdu s’il vous cit inutile de
l’avoir poEedé.

1 le vous airure qu’une bonne partie
de ceux que noua-avons aymez nous
demeure aptes que le deflin les a red-
rez; Le temps qui cil pallié cit a nous,
86 je nervoy rien dont nous [oyons
plus affurez que de ce quia cité. L’ef-
perance de l’avenir nous rend ingrats
des biens que nous avons recçus,comà-
me li ce que nous attendons de favo-
rable nedevoit pas citre bien-roll: mis
au rang des ch’ofes palliées. C’eilzbor-

net de bien pre: la iouiil’ance des biens

de ne confident que ceux qui (ont
prefens. Les futurs 8: les paiTez peu-
vent fatisfaire également ,les uns par
l’efperanee , se les autres par le fou-i
venir. Les premiers (ont incertains et
peinent ne pas arriver , mais les der- A
lista. ne. peuvent pas novoit point



                                                                     

18-4. Le: Enfin!" l ’
efié. Q1511: folie en. ce donc d’adieu-1

’ donner le certain f Réjoüiiïons noue-

des biens qui (ont tombez en nos
mains ,poutveuv que nous ayons feeu
les retenir , a: qu’ils ne fe (oient pas
efchappez entre nos doigts. Il y à une
infinite d’exemples de pares qui ont
perdu des enfeus en bas aage, (au:
jette: une Seule latine , a: qui (ont
rentrez au Semt, ou qui ont fait quel"- ’
que autre fonâion aptes les avoir mis
au tombeau. Cela niait pas fans raifon.
Car en premier lieu, il eü fuperflutde
s’atttiflet quand latriflcfl’e ne fett de

rien. Et puis il n’en: pas julie de (a
plaindre d’un malheur qniefi tombé
(in une performe, a: qui pend encore
fur la reflede tous les autres. De plus
c’efi une folie de f: plaindre quand il

’y a fi peu de diflunce entre celuy qui
cit mort &celuy qui le regrette. (fait
pourquoy nous devons citre chutant

dmoins touchez que nous fuivons de
plus prés les perfonnes que nous a-

» vous perduës. Confidcrez la vitcflè l
du temps , regardez aufiî combien efl:
courte la carriere où nous courons à

A tout: bridcoPtenez gardquue tout le -
genre humain quitend. à. une. menue



                                                                     

h de Senegnel 2.85En n’efl feparé ue par de petits inter-
valles, lors me mes qu’ils paroifl’cnt

bien grands. Celuy que vous penfez
citre perdu, cil allé feulement devant. V
Puifque nous avons un mefme che.
min à faire , n’ellz-il pas indigne à un
[age de pleural cluy qui et! parti plû-
tofi que nous a On pleure d’une choie
qui en: faite, 8: que l’on fçavoit
bien qui le feroit , que fi l’on a crû
que l’homme ne deuil point mourir,
on s’eft trompé lourdement. On a.
regret qu’une choie fait terminée ,
quoy que l’on ait dit louvent qu’il
citoit im omble de l’empefeher; car
fe plain re que (on amy fait mort ,
c’efl (e plain re qu’il ait elle homme.

Nous fommestbus liez à un mefme V
» fort. Qui el’t venu aumonde ne peut fe

difpenfer d’en fortit,l’efpace peut citre
difl’erent, mais lafin cil toûiours égale:

: Le tëps qui coule entre le premiêr iour
&Ile dernier en: incertain 8: varia- ’
.ble -,ear fi vous confiderez la mifere
de la vie , il’eû long se mefme pour
un enfant sfi vous en’regardez la

- durée, il el’t court 85 meftne pour un
viellard. Il n’y a rien dans la nature "
qui ne s’écoule 6: qui ne change plus I
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ville que les-(ailons ,. toutes choies
(ont agitées a; transformées en leurs
contraires par le pouvoir de la for-
tune, a: dans une li generale revola-
tion l’homme ne trouve rien de cet-
tain que la mort. Onfe plaint mutes-
fois de cela feul quihe’irompe iamais

erfonne. i . iMais il en: mort cirant encore tout
ieune. le ne veux pas dite que l’on cil:
plus heureux de mourir bien-roll.
Voyons feulement le peu’ d’avantage

qu’un vieillatdafur un enfant. Con.
cevez bien la valle efiendu’c’du temps,
ce comparez à (on immenfité ce qu’on

appelle l’aage de l’homme , vous trou-

vetez que cc que nous fouhaitôs,& que
nous tafchons de prolonger en; bien
peu de choie. Combien en donne
t’on aux louois, aux douleurs , aux
impatiences , aux maladies , aila crain-
te, 8; à l’imbecillité de l’enfance? Le

dormir en emporte la moitié. Ioignez
y les travaux , les aflliôtions, 8( les
dangers , vous verrez que l’on ne vit
guieres, mefme quand on vit long-
temps. Mais qui n’avoiiera pas que ce
ne (oit une grace de pouvoir retour-
ne: bien-roll: au lieu de (on origine,



                                                                     

I I de Seneque. 287de d’avoir fourni fa carriere avant ue
d’efire lasée fatigué. La vie’de oy

n’en: ny bonne ny mauvaife ,telle don-
ne lieu feulement de faire le bien ou
le mal. Cet enfant n’a douc perdu
que cette liberté qui tourne le plus
louvent à nollre dommage. Il pou-
voit "eût; prudent 8c modelie’. 8: vô-
tre éducation pouvoit lciformcr dans
les bonnes mœurs. Mais( ce qui étoit
fort à craindre ) il e’ pouvoit .ellre
femblable à beaucoup d’autres. Si

v vous confiderez ces jeunes gens de
bonnepmaifon que la delbauche a re;
duits à fervir aux (peétscles , li vous
regardez encore ces infatues qui le
prellent l’un à l’autre pour exercer

leursiimpudicitez, qui ne (camoient ,
pallerunjourfans s’enyvrer, ou fans
commettre quelque. infigne melchau-
cheté; vous avoüerez qu’ily avoit plus

a craindre qu’à efpertr. Vous ne devez
donc pas aller chercher des «ailons
pour vous afiligetmy vouloir augmen-
ter une perte legerepat un tell’entiment
affeâérle ne demande point que vous

- faillez un rand effort , de ie n’ay pas’

fi mauvaiâ opinion de vous que de
croire que-vous ayez befoin deitoute
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voûte vertu pour cela.;î Ce n’ell pas
une douleur , ce n’efl qu’une piqueure,

66 toutesfoi-s vous en faites une don.
leur. Vousauriez fait fans doute un
grand progrès dans la Philofophie , fi
vous. regrettiez tout de bon un en!
faut, que (on pere connoilToit moins
que la nourrice l .Qtloy ,-eli-ce que ie
veux vous rendre inlenfible de vous
perfuader de marcher telle levée dans
la cëremonie des funerailles , fans pet.
mettre que voûte cœuren (oit touché?
nullement. C’ellinhumanité, non pas

vertu . de voir porter les parens au
tombeau avec les mefmes yeux qu’on
les voyoit en vie; 8: de n’el’tre pas
ému, lorique l’on vient â le fepater de

les, amis. Mais fupofez que ie le deffcn-
de , il y a des oboles qu’on ne [gantoit
empefcher. Les larmes tombent quoy
qu’on les retienne , 8: foulagent le
cœur qui ell: opprell’e’. Cite faire donc?

Petmettons qu’elles tombent , mais
ne l’exigeons pas. mielles coulent
tant qu’elles viendront de l’aŒeétion,

ce non pas de la coutume. Il ne faut
rien adioûtcr à la trillent, on ne doit
point la reigler par l’exemple d’au-
truy. L’oltentation de la douleur en:

. plus



                                                                     

de Semaine: 189
plus incommode que la douleur mel-
me. Combien en trouverez vous qui

V [oient trilles dans le cœur 2 ils crient
plus haut quand on les entend Il:
fonttranquilles, a: ne dirent mot lorr-
qu’ils (ont (culs; mais s’ils vovent Ve.

nir quelqu’un , ils le remettent à pleu-

rct. Ils le tirentles cheveux , ils (ou-
haittent la mort ils le jettent à bas
du lit ’ ce qu’ils pouvoient faire plus

librement lorique performe ne les en
empefchoit :Tant il cil vrav que la
douleur ne peut durer. quand elle n’a
Pain! de témoins. D ailleurs , nems
avons ce defaut de nou rclgler en ’

routes rencontres Fur la pluralité , se
de regarder ce qu’on a coû urne de
faire plû oll: que ce qu’il fait! faire.
Nom quittons la nature pour (.11:er
le peuple qui ell un maunnà’guide , a;
auflî legcr en cecy qu’en tout le r (le.

Voit.il un homme rtfolu das-S "(on
dtüil a lldit que degun cruel a: un
barbare. En voit il un [antre couché

p par terre , emballant le corps du def-
funt . il dit que c’: il un lafch ,8: un cf;
femme C’ il: pourquoy il faut malu-
rer toutes choies par la raifon.

Au relie , il n’y a rien de plus im-
Tome Il.
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pertinent que de vouloir acquerir de
la reputation par la trillelle , 8c de
chercher de l’approbation a les larmes.
Pour moy j’eltime qu’il y en a qui
doivent clito: permiles à l’homme Sa-
ge , 6e d’autres qui ne dépendent pas
de la volonté. J’en feray voir la dilïe- -

rence. Lorfque nous recevons la mon.
Velle d’une mort qui nous touche , ou
que nous embrall’ons le curpsnd’un
amy deeedè que l’on va coniumer par

le feu, la nature nous force de verfer
drs larmes , parce que les efptits ef-
mû: par la douleur remuent tout le
corps, 8: prelratit l’humeur dont les
yeux (ont environnez. , ils la font (or-
tir dehors 86 dilliler en pleurs. Ces
larmes tombent de force fans que
nous les puillions retenir. Il y en a

’ d’autres que nous laill’ons échapper

loriqu’orî nous parle des perfonnes
que nous avons petduës , ou quand il
nous fouvient de leur convetfation,
de leurs entretiens , a: de leurs bous
offices. Il y a quelque douceur dans
cette trillell’e qui relalcheôc humcâe
les yeux comme dans la joye. Nous
donnons paillage aux tin-s, losan-
ttes le le font malgre nous. - On n’a.

s- ----. du;

dg *4«-2--w-



                                                                     

de Seneqne. 2.9:,
donc pas raifon de répandre ray de te.
’tenir les larmes par la confideration
des perfonnes prefentes, puifqu’eu’
ces occalions il n’y a rien de plus hou-
teux que de feindre. Il faut les [ailler
couler naturellement, ce qui le peut
faire en demeurant pailible se trau-

quille. On a veu louvent leurer le
Sage fans rien perdre de on and-o-

V-tité; 8e avec un temperamentfi julie
que les larmes avoient quelque chofe
d’humain 6c de grand. * On peut,
dis je, obeïral. la nature, en confer. -
vaut fa dignité. J’ay veu des gens
d’honneur aux funerailles de leur:
parens, portant leur afilrôtion em-
preinte fur le virage , qui fans affecter

r aucune trilleil’e cil-adirée ne tetmoi-
gnoient au’dehors que ce qu’ils (en.-

toieut au dedans. Il y a quelque bien-
’ fçeance dans la trillefle que le Sage

ell: obligé de garder, 8: la mediccri-
té elt necelTaire dans les pleurs com.
me en toute autre chofe. Les douleurs
des ignorans [ont excelfives aulli bien

,que leurs joyes. ’ a ’
Il faut foanrir doucement ce que

l’on ne peut éviter. (Land la penfée
’vous viendra que ce n’eltoit encore ’

’ N ij



                                                                     

192; Le: Epillre:
qu’un enfanr , peul: z auliî qu’il elloit

né comme les autres h ImlIICS . de qui
les lours (ont incertains , 8: que la
fortune ne conduit pas toujours iul-
ques à la vieillcll’e, les laill’ant fou-

vent en chemin, Au relie , parlez
fouvmt de luy . a: vous le remettez
en memmrc autant qu’il vous fera
pollible. Vous le ferez frequtmment
fi vous le faites fans chagrm.ca: filon
fut la couvet-intron d’un homme na;
turellement’trille , on ne peut pas le
plaire avec la trillell’e efl.6t.vc S’il

vous a ’dit quelque chofe de ten-
dre, s’il a fait autresfqis quelque gen-
tillelle où vous ayez pris plaifii 5 re.
Petcz ces choies , de alleurez hardi-
ment qu’il auroit rapondu à tout ce
que l’affection paternelle vous en
avoit fait elpcrer C’ell une clpece
de cruauté d’oublier l’es proches ,
d’enlevelir leur memoire aVCe leur
corps, de pleurer beaucoup, 86 de
ne s’en l’ouvenir guieres. C’cll ainfi

que les Oyfeaux ayment leurs petits,
leur amour qui citoit violent a; mien-
sés’el’temt anal roll: qu’ils les ont pet-

dus. Cela ne convient pas à un hom-
me (age , de qui le louveriir dort durer



                                                                     

la Semque. » 219 3"
i plus long temps quel: deuil Pour

moy je ne (gaulois approuver cc qu:
du Merrodorc, qu’il ya certains pilai-
fin qui ont à: l’alliance avas la-rîr’iflref-

l (a. 6c qucc cille temps’dc les pouvoit
goûccrf Je rapporte (a: mefmcs pz-
roies, a; je voy déja ce que vous en

y jugerez: Car, qu’y a-t’il, de moins

hunnefic que
dans le dciiil ,. mefmc de (c fervir du
dcüil’pour trouver le plaifir a Cc (ont l
ses gens là qui nous accufcnt de trop
de rigueur, 8c. qui defcrient nos Ma-
ximes comme trop auflercs, à caufe
que nous difom qu’il ne faut point
recuiroit la douleur, ou qu’il la faut
charma bien ville. Mais lequel des
deux vous (emble l’e plus incroyable
ou lclpl’us inhumain , de ne fentir
Point de douleur aptes la perte d’un
amy , ou de chercher du plaifir dans
lar douleur mcfmc : Cc que nous cn-
fcignons cil honnefie, qu’il ne fau:
point’s’abzndonner à la douleur lorf.

que ’ l’aficàion fait fortin 86 pour

ainfi dire. efclore de nos yeux qucl- -
ques larmes. Mais pourquoyï dites-
vous qu’il faut mcfl -r le plaifir avec la.
douleur .3 C’en: ainfi que nous appai-’

- ’ N iij .

c chercher le plaifir ’ i
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Ions les jeunes garçons avec un mor-
ceau de tarte , 85 les petits enfans en *
leur donnant la mammelle. Vous nev
voulrz pas mefme fufpendre l’ufage
du planât, tandis que voûte fils brûle
fur le hucher , ou que voûte amy cil:
aux. abois de la mort , mais vous
cherchez encore à chatoüiller voûte
chagrin. Lequel ei’r plus honnefle ou
d’efloigner la douleur de voûte arme,
ou de joindre le plaifir avec la dou-
leur aile dis non feulement le join-

’ dre , mais le rechercher encore au fort
de la douleur. Il y a dit-il , quelque.
plaifir qui «efl’emble à la rriûefl’e. Il

nous cil permis de tenir cette opinion,
8: non pas à vous qui croyez qu’il n”
a point d’autre bien dans la,vie que
le plaifir , ny d’autre mal que la dou-
leur. Quelle alliance y peut-il avoit
entre le bien a: le mal I Mais fupofez
qu’il y en ait, c’eft maintenant qu’il *

la faut decauvrir, ô: (gavoit fi la dou-
leur a quelque choie en (by d’agreable.

85 de doux. Il y a des remedes qui
font falutaires à certaines parties du

- corps , lefquels il ne feroit pas hon-
nefle d’appliquer en d’autres, 85 la-

fcitustion de la playe rendlquelque-
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fois indecent ce qui feroiturile 8c ne
feroit pas deshonnefle en un autre en-
droit; N’avez vous pas de honte de
vouloir chall’er le deuil parle plaifir?
Il faut employer un remede plus aur-

, tere. Dites plûtoit que Iceluy qui et!
mort ne fent point de mal , car s’il en
[eut , il n’en: pas mort ,- il n’y a rien,
dime, qui puiII’e blefl’sr un homme
qui n’eü lus , il feroit encore fi quel-
que cho c le pouvort blefler.

Croyez vous qu’il cil malheureux;
parcs qu’il n’eit plus, ou parce qu’il

en: encore quelque part ? Il cit certain
que ce n’efi pas à caufe qu’il n’efl plus,

car. quel fentiment peut avoir celuy
qui n’eit plus 1’ ny àcaufequ’ileflen.

cors quelque part , parce qu’il a évi-
te’ ce qu’il y a de plus fafcheux en la
mort tri en: de n’eüre plus.

Diëons donc à celuy qui pleure a:
regrette un enfant mort en (on bas
îge: nous femmes tous égaux jeunes
&Ivieuiç , quant au terme de naître

.r vie, fi on la compare à la durée de
l’Univers; car noltre po’rtion de cet-

te immcnfe durée cit moindre que la .
plus petite partie qu’on fe puill’e ima-
giner,’ qui ns laill’e pas de. faire une

N iiij
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partie de (on tout, En verité le temps
quernous vivons n’tft prefque rien,
à: cepenaant noPrre erreur Fat-croit
a: luy donne une vafleefiendu’e’ le
vous ercris cecy, non pas que je croyc
que vousattendiez de moy un remcde
qui viendroit à tard ( car je (gay bien
que vous ne verrez tien dans cette
Lettre que je ne vous aye dit autresc
fois) mais pour vous faire reproche
de vous eilre oublie" vous inefme
durant quelques jours. C’en: audi-
pour vous exhorter à tenir bon conj-
tre la fortune , a: à regarder (es traits,
non pas comme s’ils pouvoient tom-
ber fur vous, mais encor-comme s’ils
devoient eflre décochez contre vous.

EPISTRE c3.

Il parle des Livrer de Fabian!!!
V é de: dfirentermanieru d’é-

crire de fi» temps.

I ’q 7 Ous me mandez que vous avez

I

.leu avec emprefl’cmenr les Li- l

vres que Fabianus Papiriusa compo-3
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En des Mœurs Civiles 5 mais qu’ils
ne refpondenr pas â l’opinion que
vous en aviez coucoue. Vous blaf-
rnez en fuite [a façon d’efcrire, ne vous
fouvenant pas que c’eû un Philofophe

. qui en eûxl’Auteut. leveur; qu’ilibit

ainfi que vous le dites, étique (es pa-
, roles (oient abondantes, mais vagues;

Cela ne laifl’e pas d’avoir de la gra-
ce 5- 8; un difcours qui coule douce-
ment, a quelque Peauté qui luy cit
particuliere. Car Il cil important à
mon avis qu’il coule 8c qu’il ne faute

as. !P Il y a mefmedeladiŒerence’en ce
que je vay dire. Ie’trouve dans Fa-
bianusplûtofl un flux. qu’un débor-
dement de paroles 5 Elles (ont fecon-
des, mais fans aucun defordre, quoy
qu’avec quelque rapidités Cela fait
voir clairement qu’elles. ne (ont ny
clludiéesv ny travaillées. 5e. qu’elles

[ont entierement de luy; Arum-a t’ilr
plus de foin des mœurs que des paro-
les, 8t ce qu’ils a efcrirrcfl pour infini
truite les ames , 8c non pour chatoi’rilfi,

1er les oreilles." .v
D’ailleurs, vous n’auriez pasferr

loifir de fairetoutes ces obferva-
N v



                                                                     

Il 1.98 Le: Epiflrn yrionsïlorfqu’il parloit, fou difco’urs

en gros-vous aurait ravy , mais ce qui
plail’t efiant animé de l’action , d’or-

dinaire a moins de grace quandilelt
mis fur le papier: c’efl: toujours beau-
coup d’avoit (ceu plaire à la premiers
vru’e’ , nov qu’à, revoir les choies de

plus pres on y puine trouver âtedire.
Enfin fi vous demandezmoufenti-
ment . femme plus celuy quia em-
porté. l’approbatipn que celuy qui l’a

merite’e Je (gay bien que ce dernier cil:
plus adenté du fumez, 86 qu’il peut le

promettre plus hardiment le [tuftage
de la poilerité. Apres tout un difcours
trop recherche ne. convient pas a un
,Philofophe. Comment le montrera-

, t’il confiant ô: refolu à Comment fe-
ra. t’il efpreuve de (es forces,s’il craint

de dite un mot impr0pre a Le iule de,
FabiamIs n’eltoit pas negligé , mais
il citoit ferme s 8c vous n’y trouverez
rien de bas; Ses paroles (ont choifies,’
8: ne (ont point affectées; Elles (ont
nettes , a; ne font point placées con: -
Ire leur ordre naturel à la maniers de
ce temps. Encore qu’elles (oient po»
pulai-res a; familieres , elles ne laif-
leur pas d’eüte relevées. Ellesexpri:

zJ
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ment des fentimens honneftes 8: ma-
gnifiques qui ne font point ferrez
comme une Sentence, 8: qui vont
plus loing. Nous examinerons ce qui
’n’eil pas ail’cz racontcy , ce qui ’n’efl:

pas d’une belle coiii’truéticn , a: ce qui
n’a pas la politefl’e d’aujourd’huy.

Quand vous aurez tout confideré,
vous n’y Verrcwien de vuide. Quoy.
qu’il n’y ait point de marbres de di-

verfes couleurs , de canaux, de ces ap-
partemens qu’on appelle la chambre
du Pauvre , ny tien de ce que le luxe
qui ne fe contente pas des ornemens
ordinaires y pourroit adjoûter : Tour
refais, comme l’on dit communemenr,
la maifon cil belle, joint que l’on
n’efi pas d’accord quel lille cit le meil- ’

leur. Les uns veulent qu’il fait mais
le, fans toutefois citre negligé. Les
autres le demandent fi aullete, que s’il

’ ’ le rencontre quelque endroit qui (oit
plus doux que le relie , ils le changent-
tout exprès, 8: coupent les periodes
de peur qu’elles ne finifl’ent au lieu où

ion lesqttend. Lifez Ciceron , vous
verrez que (on (tilt: cit égal, mainte,
poly, doux 8: delicat l’anseflre laiche.
Au contraire , celuy de Pollion a du.

N ’vj
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fel 8c de la pointe; il faute 8c vous
laide lors que vously penfez le moins.
En un mor tout finit doucement chez
Ciceron, se tout tombe brui’quement
chez Pollion , fi vous en exceptez u
de choies qui (ont dites d’une me me
maniere 8e drei’sées fur un mefme mon

dele. Vous dites encore que tout
vous [emble bas dansŒabianus, mais
je n’y aperçois point ce doffant. Ce
qu’il dit n’ell point rampant, il en:
naturel, de d’une fuite douce 8e rem-
pere’e, il cil uni tôt non pas ravalé.

’ il n’a pas à la verité cette vehemencc

que vous demandez en l’Orateur, ny
ces pointes 8e ces furprifes agreables
des Semences. Mais voyez le corps
du difcours 5 il cil beau , quoy qu’il
ne foi: point Farde’.V’ous me direz que

fou (bien urs n’a rien de grand.Dorr-
nez m en un que vons puifliezmet-
tte au dellus de luy.Si vous me nom.
mez Ciceron , qui a Faitprefque au-
tant de Livresique Fa’bianus fur le (ne I
jet de la Philofophle , je Vous l’accor-
derav; mais une choit- n’ell ph petite
pour ei’tre moindre que la plus gran-
’de. Si vous me propofez Afinius Pol-
lio, j’en demeureray d’accord aptes -

.1

l
l
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, de Seneque. "soivous avoir refpondu que c’elt exceller
dans un meflier fi difficile que de n’en-

voir que deux devant (by. Amenez-
moy encore Livius ( car il a composé
des Dialogues qui (ont autant poutj
la Phi-lofophie que pour l’hiûoire. Il
a mefme fait des Livres exprès de la
Philofophie) je luy donneray aufli la
préfceance. Mais confiderez combien
de perfonnes (ont précedées celuy qui
n’efl precede’ que de trois , ôs des trois

plus cloquens hommes-du monde.
t Vous me direz, il ne remplit pas

tous les caraàeres , fou difcours n’eût
pas’fort, quoy qu’il foit eflevé, il n’en:

ny imperueux ny rapide , quoy qu’il
fe refpande librement si il cil pur 5e
n’efi pas airez clair. Vous voudriez di-
tes-vous que l’on inveaa’vâtcontre le

vice ,- que l’on parlait hardiment con-
tre les dangers , fuperbement contre
la fortune , a: aigrement contre. l’arn-
bition; que-l’on bl-amaft la profufron, .
que l’on exterminait l’impudicité , 8c
que l’on abbatii’t la tyrannie; Que le
langage de l’Orateur full vehement,
celu s du Tragique eflevé, Sc celuy
du omique vulgaire. Mais voulez-
youa qu’un Philofophe s’attelle à fi
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peu de choie , j’entens à des paroles;
luy’ qui s’attache feulement à la grau-V

deux des choies, 8: que l’Eloqucncc
accompagne par tout comme (on om-
bre, fans qu’il y penfc? Ce qu’il écri- ’

ra fans dqute ne feta pas toûjours
exact ny bien lié , chaque mot ne re;
veillera pas. Je l’avouë , il dira mer.
me beaucoup de chofes qui ne porte-
ront point coup , 8: quelquefois tout
(on difcouts pellera, fans que performe
en fait touché. Mais vous trouverez
par tout beaucoup de luniiere 86 de
grands efpaces qui ne feront point
ennuyeux. Enfin, il vous fera c’on-
noifire qu’il cil perfuadc’ de tout ce
qu’il écrit. Vous verrez que l’on def-

fein n”efi pas de vous plaire, mais de
vous montrer ce qui luy plain. Il ne
cherche point de louanges, tout en?
pour le profit 86 pour les bons (enti-
mens. Il me (emble que (es, écri(s .
(ont de cette nature-là, quoy que je ne
m’en fouvienne pas bien , 8: qu il ne
m’en telle qu’une idée en gros telle
qu’on la peut avoit d’une clic le don:
on a euïconnoifl’ancc autrefois. 0413m1

je l’allois entendre, j’en jugeois de
, patelette, a; que les difÇouts quoy.



                                                                     

Je SenequeÏ- yo ;
qu’ils ne filflënt pas de cette cmémt

vigueur 85 folidite’, avoient airez de
force pour animer un jeune homme
bien.né a les fuivre, fans luy ofiet l’ef.

,perance d’en Avenir à bout. Cette
forte «l’exhortation me paroifl tres-
çflîcace ,. car on rebute la jeunell’e,

uand aptes luy avoit donné envie
â’imiter un beau modele , on luy en
fait perdue l’efperance. Au idie ilr
citoit abondant en paroles , a: Ton dif-
couts en general fans loüet autrement
chacune ,de le: panics citoit magma

fique. ’ » l

l
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osmose Woâ’êæswææs q

E P IS T R C I.
.szil çfl ridicule deflzire Je longs

prajet: , w» l’incertitude â 14
brimai de nnfire «vie. ,

.2117! fiant fi dt’fiire du fol mima
de lamie , é confidercr chaque
jour, comme s’il (flair une raie

amine.

L n’efi jour ny heure qui ne nous
faire cannelâtenofire ncant, 85’

qui ne nous aVertifl’e de noi’tre fragi-

lité par quelque. occafion qui nOus»
oblige de fengcrà la mort lorique
nous faifons des projets pour une

s éternité. Vous me demanderez que
veut dire ce commencement Vous
avez. connil-Senecion Corneille, Che-

’ valicr Romain , qui vivoir fylendide. I
ment , a: Parfait volontiers plaint. 115
s’efloit eflevé de la pouffiere , 8c mon- -
toit déja. bien vire à la grandeur, car

- elle croit! plus ayiémenrqu’elle ne
commence, 8c l’argent qui tire un.
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homme de la pauvreté en: ordinaire-
ment long 8: difficile â-gagner. Cc
Senecionv aymort p’ilfionnement les

- richelieu à quoy il ciroit perré par
deux rairons , par l’adrelfe qu’il avoit

à les acquérir, a: par la (cime: de les
conferver , l’une defquelles route (cule
clÏort Capable de le rendre puill’ant.

. Cet homme grand œeonome , a: qui .
n’avoir pas moins de foin de fou bien
que de Fa performe , m’eftant venu
voir le matiri- felon fa coûtume, de-
meura tout le jour auprès de (on a
qui cfioit malade 86 defefpcré des
Medecins ; Etapres avoir (capé gaye-
ment Fut furpris d’une forte Efqui-
nancie qui luy ferra tellement la gos-
ge, qu’à peine pût-il vivre jufques

au point du jour. il mourut en peu
d’heures. aptes avoir rendu à ceux qui
le vifitoient tous les devoirs a: tou-
tes les civilitez qu’on auroit pû deli-
rer d’un homme en bonne (me.
Ainfi, celuy qui faiibit- rouler l’argent
fiu mer 8: l’urrcrre , 8; qui pour pro-
fiter de toutes les oeeafions, s’efioit
inrerefse’ dans les fermes publiques ,
fut enlevé lorfque les affaires fioient



                                                                     

306 x Le: Epiflres
en bon cftar , 8: que l’argent luy va;

noir de toutes parts: ’

Et puis allez, plamer la Vigne
Ü’ l’Olimer. l

Qi-çlle folie de vouloir dii’pofer de

tout le temps de noflre vie.puifq;noul
ne femmes pas mail’tres du lendemain.
O la (attife de tramer de longs def-
feins! I’acheteray, je baiiiray , je pré-
teray, j’en tireray profit , l’exerceray

des charges , 8: aptes que je feray las
de travailler , je me donneray du re-
pos dans ma vieillelle. En verité tout ’
ePr incertain, mefme aux plus heu-

: reux. ’ pPerfonne ne Ce peut amurer de
l’avenir, Cela mefme que nous te-
nons nous efchape des mains. Un
coup de mer. vient en un inflant rom-
pre la corde qui nous Sfoûtenoit, le

a temps court par un chemin qui en: rei- l
glé, mais quinous efi inconnu. Que
me fcrt qu’il (oit certain au regard de
la nature s’il, efi incertain pour mOy ?

Nous propofons des voyages de long
cours ut les Mers Elhangeres -, dal,

I



                                                                     

Je Sangria: p7’ . fer a la guerre , 8c d’obtenir des re-

compenfes qui n’arriveront que bien-
l tard. Nous recherchons des emplois.
’ ’ 8c pretendons nous élwer d’une char-

ge à une antre , 8: cependant la mort
cit à nos trouifes a mais parce que
l’on n’y penfe jamais que lorfqu’on la

void chez autruy , la nature nous aver-
rit aifez fouvent que nous femmes .

l mortels, par des eXemples funeiies qui
toutesfois ne nous touchent qu’au-
tant de temps qu’ils nous eûonnent.
Quelle fortife de s’efionnet qu’il arrive

en un temps ce qu1 peut arriver en
. tout autre t Le terme de nome vie cit.

fixé par’un Arrefi immuable du deiiin,

fans que performe fçache combien il
cil: proche. Difpofons.donc nol’tre -

yl Arme comme fi ce jour efloir le der- i
nier. N’attendons point davantage;

l foyons puits tous les jours de rendre"
à. la vie ce qu’ellenous a prei’té. Le
plus grand defl’aut’que j’y trouve, c’cû

qu’elle eli toûjours imparfaite , a;
qu’il y a quelque partie qui n’en: pas

1 achevée. (giamis la derniere main .
à fa vie n’a plus befoin de temps. C’en:

g de ce befoin que ’procecle la crainte.
o de l’avenir qui nous ronge l’ame.
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La mifere off extrême d’ell’re toüà

jours en doute de ce qui peur arriver,
8: l’on ne fçauroit concévorr le trou-

bleu dont un efprit’irrefolu fe trouve
agaté. Comment donc fe garantir dg
cette perplexité 2’ Par un feul moyen,

qui en? de ne point eflcndre , mais de
bien ramaifer le temps de fa Vie , car
celuy qui ne profite point du prelent,
demeure’en fufpcns de l’avenir : Mais
lorfque je me fuis acquitté de ce que
je me devois , mon efprit citant per-
fuadér qu’un jOur se un fiecle ne d (Fe-

rent en ricn’, il regarde froidement la
fuite des jours se des affaires, au (c tir
de la viciilirude des temps. (leur-
ment feroit il troublé par des acci-
dens Variables 8c legers , s’ildemeu-
re ferme contre les chefs-s qui n’ont
point de fiabilité 2’ ’

C’eiipourquoy(mon cher Luciie) hî-
tez- vous de vivre, 8e faites eflat qu’au.
tant de jours Vous (ont autant de vies,
Q1! peur fe mettre danscetre difpo- .
fition d’efprir, 8c confiderer chaque
jour comme fi c’elioit une vie entiere ,
il en: en parfaite affCurance : Ceux au
contraire, qui fe promettentdc’lon-

’ sues années laiii’ent efchapper le pas;



                                                                     

l le Semque. ;09[ont . 8: tombent dans un amour paf-
fiunvé de la Vie, 8: dans une crainte
elPouvemablc de la mon, qui dl la.
f0 r-cc de routes lcsmlfmcs C’cfl ce
qui a donnélicu au fouhait infime de
Meccnas qui (c luûmet à toutes les
infirmitt’z, à la mutilation de les
membres , 8: aux fupliCcs les plus ri-
genreux, pourvcu que la vie luy fait

prolongée. -
Qu’on me rende manchot, etc-daim";

impotent, I257»: ne me 14W aunaie dent,
je me conjoint] , c’ejt Ajîîqued:

l mon. .Il dcfire le plus grandmal qui luy i
poumon arriver , a: demande un long
(upllcc comme il demanderoit nm
longue Vie, Je l’cflimcrms le plus
laiche de tous les hommcs s’il vouloit
vivre piques à calqu’ll fait mené au
gibet. Et toutcsfois il dit , cflropixz-
moy , je le veux, pourvcu que vous
laiflîcz la vi: à ce COIPS tout rompu 66
brisé AltaChCz-lc, derchirez- le, dOn-
nez luy la gcfne. la vie cil elle d’un
fi grand prix que l’on vcüillc bande:
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chiné en un poteau pour retarder la.
fin de (on fupplice . qui efl: toutefois
ce que le fupplice a de meilleur a Vaut-
il mieux conferve: (a vie pour la per-
dre plus d’une fois? ne doit-oulmi-
haitet à un homme (i laiche î Que les
Dieux luy accordent ce qu’ildeman-
de. Cm veulent dire ces vers fi effe-
mincz , cette crainte a: ce pala li ex.
trava’gant! Faut-il mandicr fi honteu-
fement quelques jours de vie î Ne
croyez- vous pas que c’efi Pour luy que

Virgile a dit autrefois ,

1537-0: un gram! malbenrqm aleph
du la me 3’

Il fouhaîte les maux les plus extré-
mes, 6c vent prolonger (esfoultï’ances.

(tu; pretend-il gagner par là 2 une
plus lnngue vie. Mais quelle vie eû-
ce là 2 c’elt une mon: eûendzlë. Se

peut-il trouver un homme qui ayme
Î mieux (tricher dans les tourmcns, per-

dre Tes [umbres l’un aptes l autre , 86
refpandre (on ame (pour ainfi dire)
goutte à goutte qfle de la rendre tout
d’un coup. S’en trouveræt’il un feul,



                                                                     

Je Samuel 3 x x
qui le voyant attaché à c: bois mal.
heureux, tout faible a: froifié de ’
coups , la poitrine a les efpaulcs plei-
nes de (ales contulions , qui outrela
seine aura plufieurs rairons de (oulmi-
tcr lavmort, würlle prolonger la vie,
qui doitl prolonger les ’tourmens z
Apres cela , dites li vous voulez que la
neccflîté de mourir n’elt’ pas une.

grande faveur de la nature. Il y en a
neanmoins qui (ont tout. prefls de
faire encore des paôlzions plus infirmes,
de trahir leurs amis , a: de pronunci-
leurs enfans, afin de joiiir plus long.
temps de la lumiere du jour tefmoin
de leurs crimes. Il faut a». delpoünller
de ce fol amour de la vie , a: (gavoit
qu’il n’importe pas quand on loufti-

kralce (pie l’on doit (coffroit un jour.
.QJLÜ importe de bien vivre. non pas
devivrelong-temps, 8: que louvent
le bien vivre conflue à ne pas vivre
longtemps.

6&3?
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essèesseeeioiæeesease

E P15 T R E C11.

Si la reptation qui nous fiât 4p":
la mon (fi 1m bien. ’

’Qgelque: drfiours taudant l’inh-

mormlnë de l’âme. i

Otite Leu-re m’a fait amant de
pépiailir que fi elle miavOIt’re-

veillé au milieu d’un fonge agreable; i
car bien que Ce ne loir qu’une illufion.
elle a toutesfois un plaifir cffcéhf 8:

r reel reliois attaché â une peul-66 dou-
Ce a fericuie que j’aurois poulséeplus
avant li je n’en avois allé empefohé.

Je Voulais examiner, mais plullofl:
me perfiIader l’immortalité de l’Ame:

car je defere beaucoup à l opinion de;
ces grands hommes qui mus pro-
mettent mieux qu’ils ne nous prou-
Vent une chofe li agreable. I: me lair-
fois aller à une figrande efpcrance , je
me dégoûtois déja de moy-mefme’ 85

je Fasfois peu d cllat du relie de mes
Vieux jours, ayant à palier dans cette p

’ immenfe i
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de Seneque. gr;
immenfe durée .85 dans la poll’eflion

de tous les temps, lorique vollre
Lettre me fut apportée, m’éveilla ,

se me fit perdre un fibeau fonge. je i i l
le reprendray, s’il vous plaill, aptes
que je vous auray farisfait ,8: que je
me feray acquitte”.

Vous dites que dans ma premiere
Lettre je n’ay pas cntierement expli-
qué la quellion, fgavoirj fi la gloire
qui nous fuir aptes la mort clÏ un bien,
(comme le tiennent nos Stoïciens)
86 que je n’ay pas répondu à cet argu- .

ment que l’on nous fait. Il ne le pro- i
duit aucun bien descliofes qui font:
rimantes a: ifeparées ; or celuy --cy
vient de choies dil’tantes 8c feparées.

Ce que vous demandez, mon cher Lu-
cile, appartient à la maline quellion;
mais il cil d’un autre lieu, c’eft pour-
quoy jeil’avois remis à un autre temps,

avec quelques autres chofes de mefmc
nature. Car il y a,comme vous (ça-
vez des matieres de Dialeôtique qui
font ruellées avec celles de la Morale ,-
ce qui m’a obligé de traiter fepare’ment

ce qui regarde les mœurs , par exem- i
pie, fi c’ell folie d’ellendre les foins
au delà de la mort, fi nos biens perif- ’

Tome II. O
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leur avec-nous, s’il n’en relie rien a
Celuy qui n’efl plus,ôe li nous pouvons

refleurir quelque fruit de ce qui nous
arrivera un jour , avant melme que
nous le puifiions goûter. Mais com-
me toutes ces cincles dépendent de la
Morale , je les ay mires en leur lieu.
J’ay mis aulii àpart ce que les Dialec-

ticiens dilemt contre Cette opi-
nion : Cependant puifquc vous voir-
lez le tout enfémble , je vousexpofe-
ray ce qu’ils dirent en gros] puis j’y

répondray en détail; mais parce que
l’on nie-pourroit pas entendre ce que
je veux refuter, il cil befoin quej’a.
varice quelques propolitions.

Il y a des corps qui [ont continus,
comme l’homme; d’autres qui (ont
comparez, comme un navire,une mai-

”fon , 8: generalement (routes les cho-
les dont- les parties (ont jointes enfem-
ble par quelque liaifon ; d’autres qui
(ont formez de parties dilianres 8; fe-
parées , comme une Armée , un peu-
ple, un Senar: car ceux qui compo-
fent les corps (ont unis enfemble par
l’obfcrvance de mefmes loix, ou par
l’exercice de inclines fonctions; mais
ils (ont diliinérs se feparez par la (in:
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1 de Srneque. 1 sgularité de leurs perfmmcs. Je dis
encore que nous ne croyons pas que
ce qui conflit: en chofes diffluâtes se
divisées, puilïe citre appelle’ bien g car

un bien ne doit avoir qu’un elprit a;
une raifon principale qui le regille a:
qui le foûtienne : fi vous en dcfirez la
preuve, elle en évidente d’elle-met.-
me. Cela prefuposé, vous (cuiteriez,
difent-ils, que le bien ne Ptocede
pas de choies qui (ont dil’tanres , mais
la gloire ne procede que de l’efiime
des gens de bien : car de inerme qu’a.
ne feule bouche ne produit pasl’efli-
me ny l’infamie, aufli l’approbation

d’un feul homme de bien ne (catiroit
el’tabl-ir lalgloire 5 celademande le
rameutement de plufieurs grandes 8c ’
illullres perfonnes qui (ont rimantes
a: feparées 3 par confequent la gloi.
re n’ell pas un bien. La gloire, di-
fent-i-ls encore, cit une louange qu: a

-plufieurs gens de bien donnent à un
homme vertueux, cette loüange en; .
un difcours, ce difCours en: une voix i
qui lignifie quelque choie; mais cette ’

j voix quoy qu’elle procede de gens dg
bien, n’ell pas pourtant-un bien a; par

tout ce que fait un homme de bien,

’ ’ o ij
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n’ai pas toujours un bicn’; il fifile, il

frape des mains , &ccux qui admirent
toutes les étêtions, ne diront pas

I que cela. (oit un bien, non pluslquc
quand il touffe ou qu’il efiernuës la, .
gloire n’éû donc pas. un bien. Au
fonds , dites-nous fi ce bien appat- ,
tient à celuy qui louë , ou à celuy qui .
lait loué; Si vous dites qu’il appar-
tientr à celuy qui louë. cela cit raflai
ridicule que li vous dificz que la (anté
d’aunuy fuû la mienne. Mais c’efl

une honneûe aâion de loüer ceux
qui le matirent. Ainfi cette. 36mm cfl:
un bien quiaparticnt à celuy qui
louë ,85 non à celuy qui cil loüé,ôc
c’cû de quoy il alloit quefiion. Main-
tenant , je Veux répondre en paillant à.
chacune de ces obieélions.

Premicremcnt on demande encore
aujourd’huy fi le bienife peut former
de chofcs difiantcs , 8c l’on cil: partagé

fur ce diŒctend. En (emmi lieu, la
bonne Ecpumtion n’a pas bçfoi-u de la,

multitude des fumages , elle peut eût:
, contente de l’efiime’ d’un feulhomme

de bien , qui en: capable duperiez
jugement de tous les autres. m9);
donc, me répondra-t’en, l’cüime d’un



                                                                     

. de Swap": 317feul homme , ou le blafme d’un mef.
chant cfprir produira-Ât’il la bonne
reputarion ou [infamie , ec’efl: à dire,
une gloire répanduë en divers lieux,
qui ne f: forme que parle Tentiment
unaniine de pluficurspcrfonnes a]:
dis que la confidcrarion d’une feule
perfonne en: quelquefois bien diffo-
renre de celle de plufieurs autres.
Pourquoy a parce que fi un homme
de bien a bonne opinion de moy,
cela m’eü autant que fi tous les gens

. de bien avoicnr’le micfmc fentimenr.
Ils l’auraient en effet , s’ils me con.

noiflbicnr , le jugement" des performe:
qui ne (gantoient difconvenir, (e trou.
vant toufiours femblable. Ainfi, ceû
autant que fi tous y confenroient,
puifqu’ils ne pourroient pas avoir une.

, autre opinion. Ouy, mais pour la.
gloire 8: pour la reputatiçnune feule
voix ne fui-lit pas :je le d’is encore par-
my ces perfonnes. là, l’avis d’un feu!

vaut autan; que celuy de tous les am
tres , parce qu’ils le fuivroienr infail-
liblc’menr fi on demandoit leur (cuti-
menu : Mais parmy le commun des
hommes, les opinions ne font pas
moins diffluentes que (ont les incli-

q O iij

I



                                                                     

l9 i 8 Le: Epiflm
nations,- Tout y cit incertain, leger sa, 4
fufpefl. Pcnfez: vous qu’ils paiment N
citre tous d’un mefme fentiment, s’il

nes’en trouve pas un qui en ait un
fixé a; artèflé P Ceux-là ayment la ve-
rité, de qui la force cit roufiours égale
aufii bien que le virage -, ceux-cy s’a-
bandonnenr à la fauffeté qui n’a ja-
mais de conformité ny de confii’rance:

Mais,difenr--ils,la loiiange n’en autre
chofe qu’une voix:or la voix n’efi pas

un bien. "En difant que la reputation
cit .uneloiiange que les gens de bien
rendent à la Vertu, ils ne rapportent
pas cette loüinge si la voix , mais à
l’opinion : Car quoy qu’un homme
de bien juge un autre digne de loüan-
ge fans dire mor, il le louë airai
D’ailleurs , il y a difl’erence entre
loiimge a: loüer, celuvcy a befoinq
deila voix ,3 D’où vient que l’on ne

dit pas la louange funebre, mais l’o-
raifon funcbrc , qui ne confiflzc qu’en
un difcours ou en un eloge.Qu5d nous
difons que quelqu’un en: digne de
loüange , nous ne luy promettons pas
les paroles , mais plufioli le jugement
favorable des hommes. Par confe-
quent laloüange peut proceder diane

À a



                                                                     

p de Semaine: 319performe qui ne dit mot, 8: qui louë
un homme de bien dans (on cœur :
Et puis comme j’ay dit , la louange
fe rapporte à l’opinion , a: non aux
paroles qui la manifefient. C’en loüer
un homme en effet, que de croire qu’il
doit citre loiié. Quand le tragique dit
que c’en: une chofe magnifique d’eflre

loiié luy-même par un homme qui en:
loiié, il entend par un homme qui
en cligne de loüange. (kl-and le Poète
ancien dit aufli, la louange nourrir
les Arts, il ne dit pas loiiez les Arts 3’
car ce feroit les corrompre. Il encer-
fait! qu’il n’ya rien qui ait tant alterê

l’eloquence, 8c les autres (ciences
font defiinées pour l’oreille, que es

i « applaudiHEmens a: les acclamations
populaires. Il cil bien vray que la re-
nommée demande le recours de la
voix, mais Femme le peut acquerir
fans ce recours , 86 n’a befoin que du
jugement. Elle demeure’en (on en-
tier, (oit qu’on parle contre elle, foi:
que l’on n’en difs rien. Je vous veux
dire en quoy l’eûimeqdifïcre de la gloi- ’

re. La gloire vient du jugement de
plufieurs perfonnes , a: l’eflime de
l’opinion des gens de bien feulement.

’ iiij
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A qui demandent-ils, appartiendra
cette anime , c’en a dire, la lgüange
que les bons donnent aux bons a ER-
ee, à ceux qui [ont lofiez ou a ceux
qui louent a Je répons , c’eii aux uns

a; aux autres. A moy premierement
qui fuis loiié , 8: qui aymant naturel-
lement tous les hommes ,me refioiiis
d’avoir fait du bien, a: d’avoir trou-

. vé des perfonnes reconnaill’antes de
mes bonnes aérions. C’efl: le bien
dïautruy d’eiire reconneiiTanr, mais
c’efl aufli le mien , car je fuis de cette
humeur que femme le bien d’autruy, -
tomme le mien propre, particulicre-
ment celuy qu’on reçoit par mon
moyenr Voilà. le bien de ceux qui
loiienr, car c’en: une aâion de Vertua

a: toure action de vertu cil: un bien.
Cela ne leur feroit pas arrivé ,fi je ne
m’eiiois mis dans cet citait: Ainfi, c’en:
un bien de part se d’autre d’efire loiié

pour (on merite , comme c’en: uns
avantage de bien juger tant au regard
de celuy qui juge . que de celuy qui
profite du jugement. Doutez-vous
que la Inflice ne (oit un bien tant

pour celuy qui la rend , que pour ce-
luy auquel elle cil; renduë 2 Or, il y a



                                                                     

de S turque: 5 ude la juüice à loüer celuy qui le meri- .
te 5 oeil donc un bien commun à l’un
8: à’l’autre. Nous avons fufiilamment

refpondu à ces chicaneurs, mais nô.
tte intention n’a pas cité de debirer
des fubtilitez, de de tirer la Philolo-
phie de (on thrène pour la jetter dans
ces détroits. Il vautbien mieux aller
le droit chemin, que de s’engager
dans ces labyrinthes , dont l’on a bien
de la peine de le déveloper. Car en
verité toutes ces difputes ne font au-
tre chofe que des jeux de perfonncs
qui le veulent adroitement furpren-
rire. Montrez-nous pluiioli combien
il cil: naturel à l’homme de porter (es

culées jufques à liinfiny. L’efprit de

’homme cit quelque choie de grand
8: de genereux , qui ne fouffre point
d’autres bornes que celles qui luy (ont

communes avec Dieu; il ne recon-
noifi pour (a, patrie aucun endroit d’i-’

cy bas, fait Ephefe , Alexandrie. ou
. quelque autre lieu plus fpacieux ou

plus habité. Sa veritablc patrie cil:
l’enceinte daron: cet Univers, 8c cette
voute qui enferme les mers 8e les ter-
res ,Aoù l’air unit fans le confondre,
se qui cil; mortel avec ce quêtai divin;

. v
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ou tant d’intelligenccs fontnngées
pour y exercer leurs (ronflions. De-
plus, il ne veut pas qu’on luy donne
un terme fi court: tous les âges, dit-il,
m’appartiennent. Il n’y a. point c
ficela fermé pour les grands genics ,
ny de temps impenctrable à la pen-
fée.Le jour cil-am venu, qui doit repa-
rer ce qu’il y a chez-moy de mortel ô:
de divin, ,e laiflèray ce corps où je l’ay

trouvé. 85 ie m’en retourneray en la
compagnie desDicuxJe n’en fuis pas à
cette heure enticrement privé, id fuis
feulement retenu par la permirent de
la matiere.Ce fejout mortelcü comme.
un prélude d’une meilleure 85 d’une

plus longue vie , comme le fein de
110ch mere nous retient neuf mois en-
fermez afin de nous pteparer non pour
luy s mais pour le lieu où il nous cn-
voyc lorfque nous fommes capables -
de refpirer l’air , 6c derdcmeurcr à dé-

couvert. Ainfi depuis le bas âgeiuf.
qu’à la vieilleflë nous demeurons dans

V le fein de lænature pour citre enfan-
tez à une autre vie 6c à un cita: plus
avantageux qui nous attend; Nous
.nc pouvons encore fouffrit le Ciel, n,
(es brillants, qu’à une longue diflancc,
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Regardez-donc fans peut cette heure
fatale qui cil la derniere du corps, 8:
non point laderniere de l’Ame. Con-
fiderez tous les biens qui vous envi-
tonnent , comme les meubles d’une
hoflellerie où vous palifiez a il faut dé-
loger, 8: la nature foüille ceux qui
fortent comme ceux quiy entrent. Il
n’eû pas permis d’en emporter davan.

tage que l’on n’ena apporté. Il en

faut mefme quitter une bonne partie.
On vous oilera cette peau dont vous
cites (gum 5 On vous ofiera cette
chair 86 ce fang qui le répand dans
tous vos membres. Enfin , l’on vous
citera jufques aux os 8c auxnerfs qui
foufliennent les parties , qui ont
moins de confiftance 8c de fermeté.

Ce jour que vous apprehendez com-6
me le dernier de voûte vie, cit celuy
de voûte naitTance pour l’Eternité.

Lame: cetteychargefiëe tardez vous!
commefi vous n’cfliez pas dcfia forty
d’un corps où vous avez demeuré.
caché. Vous hefitez , vous reculez;
ce fut auflî avec de grands elforts que
voûte Indre vous tilla dehors. Vous
foûpircz , vous pâte: (imam vous I
paliquiflcs vous pleuriez auflî , mais on

tOvj
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vous le devoit pardonner , car vous
n’aviez encore nulle experience.

’ Ellanr lorry des entrailles de volÆre
mere où vous ailiez comme dans une
Efluve , vous fultes expofé à un plus

V. grand air ; vous fuites manié 8c froif-
fé par des mains dures 8c grolfiercs;
Et tout tendre 8c ignorant que vous
citiez vous demeuralies clionné par-
my des choies que vous ne counoiflîez
pas. Maintenant vous ne devez pas
trouver eflrange d’efire feparé de ce
dont vous faifiez auparavant une par.
rie. [aillez librement desmembres
qui ne vous fervent plus de rien.
Abandonnez ce corps où vous n’ha-
bitez que depuis fpeu de temps. Mais-
il fera defchiré, e craie , aneanty Mie,-
quoy vousfafchcz. vous î [leu arrive
ainli"d’ordinaite, on jette-les peaux
qui enveloppent les enfans quand ils
viennent au monde. Pourquoy les
aymez vous comme fi elles vous ap-
partenoient .? Parce, peucelite ,quev
vous en clics couvert. Un jour vien-
dra qui vous citera cette communie,
86 vous retirera de ce ventre vilain à:
infeé’t où vous elles logé. Cependant .

efchappez autant que vous le pour:

Mn;

AL
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rez a Maires-vous, de tout ce qui n’en
point neeelraire ,’ se Commencez à
prendre des penlées plus relevées.
Les (ecrets de la nature Vous feront
un jour revelez-, les tenebres feront
diliîpées, 8: la lumicre vous environ-

nera de tous collez. Imaginez vous-
quelles clarté produiront tant (l’Af-

ttes qui mcfleront leurs lumieres en.
&mble. 11 n’y aura point de nuage
qui trouble la Serenité. Le Cielfera
par tout également lumineux , puif-
que le jour 8c la nuit,ne leur fait:
que pour la terre. Vous direz alors,

. que vous avez- vefcu dans les tenebtes,
voyant la lumiere toute pleine que
vous regardez maintenant 8: que
vous admirez de loin parles (meures
obfcures de vos yeux. Q5: direzx-
vous de cette clarté divine quand
vous la pensetrerezi dans-fa formez p

Cette peule: doit éloigner de nô;
Ire Ame tout ce qui cil bas , fordide se
criminel 5 Elle nous diËqueles Dieu:
(ont témoins de toutes nos aérions e
(E5 nous devons rechercher leur ap-
probation. nous preparer pour le.
Ciel, a: nous propofer une eternité. v
Quand on cit bien perluadé , on void
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les armées en bataille , on entend les
alarmes 85 les mendies fans crainteôc
fans émotion. Pourquoy un homme
qui efpcre- de moutirne feroit il pas r
exempt de toute apprebenlion? veu
mefme que celuy ui croit que l’Ame
ne dure qu’autanr e temps qu’elle tu
retenuë dans le corps, a: qu’elle s’é-

vanoiiit aufiitoll qu’elle en el’t déta-
chée, fait tout ce qu’il peut pour le

rendre utile a: confiderable aptes fa
mort. Car quoy qu’on ne le voye
plus, tout esfois,

La vertu du Haras, fit "ayam,
é fa glaire,

se mmm»: prefinrer fauve»: à
la memoirr.

Si vous confiderez le profit qu’ap-
portent les bons exemples , vous trou".
Vetez que le louvenir des grands hom-
mes n’ell: pas moins utile que leur

h prefence.

LW’
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terrasserassesa
EPISTRE cru.’

n’a» homme 4’ tous maman: a

i fijet de [à dé cr d’an autre

V homme- 1fifi! ne finn prix: [é pendoir
’ dru mm la Philèfiplye , a] s’ê- s

[pigner des 5013110726: quijôm re-

recrues.

Ourquoy prenez-vous garde de fi
prés à ce qui peut vous arriver,

8c qui peut aulli ne vous arriver pas,
comme l’incendie ou la cheute d’une
maifon , a: d’autres accidens qui vien-
nent purement du bazard î DeŒez-
vous pluflofl: 8: tafchez de vous pre-
fervet de ceux qui tafchent de vous
futprendre. Ces malheurs (ont allez
rares quoy que tres»fâcheu1t, de fai-
re nan rage , ou diellre renverfé dans
quelque choc : mais à tous momens un
homme cil: en danger d’elire furpris
par un autre homme 5 c’efl: ce que vous

devez confiderer attentivement , 8:
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vous tenir touliours fut vos gardes;

’ r n’y ayant point’de mal dans le monde

qui fait plus frequent, plus opiniâ-
tre , ny qui le glilTe plul’rolt. L’o-
rage. gronde avant qu’il éclarte 3 un
balliment menace de (a cheute avant
qu’il tombe ; la fumée paroill avant
le feu, mais le mal qui vient de l’hom-
me el’t prompt 8c lubit , plus il sup-I
proche, plus on a foin de le cacher.
Vous vous trompez , li vous prenez
confiance en l’exterieur de tous ceux
qui le prefentent à vous, ils ont le
vifage d’homme , St le cœur de belles
fauvages , li ce n’ell que le prémier
efi’ort de celles-cy el’t plus dangereux â

ceux qu’elles rencontrent; mais elles
- , ne-font jamais de mal que la faim ou ,

la crainte ne les y oblige. Au contrai-
re un homme prend plaint à faire pr.-
rir un autre homme. Toutesfois en
confiderant le danger qu’il yadu cô-
té de l’homme , penl’cz aulii aux de.

voirs 8c aux obligations de l homme;
l’un pour n’allre pas offenl’é, de l’au-

, tre pour n’oli’enl’er perfonne. Ré-

joiiill’ez-vous du bien d’autruy, 85, ’
fuyez fafché de l’on malheur. Souve-

nez-vous de ce que vous devez faire,
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a: dace que vous devez évitenqig ga-

nercz-vous en vivant de la forte a que
l’on ne vous trompera pas au moinsfi

, vous ne pouvez empefcher que l’on ne
vous faffe du mal. Mais , retirez-vous
autant que vous le pourrez à l’abry
de la’Philol’ophie, elle vous confer-
vera dans (on fein. Vous ferez en te-

s. pps dans (on fanâtuaite 8e plus affeu-
re qu’en tout autre lieu. On ne s’en-
trechbque que quand on palle dans un
mefme endroit. Il ne Faut pas pour-
tant tirer vanité de cette incline Phi-

À lofophie. Bien des gens pour s’en
ellre glorifiez avec infolenee , l’ont
tombez en de grands perils. Servez-
vous en pour corriger vos defauts , sa
non pas pour blafmer ceux d’auttuy.
Ne vous éloignez point des coutumes
qui (ont publiques , ’65 vivez de forte
que l’on neeroye pas que vous voui ’

lez condamner tout ce que vous ne
faites pas. On peut citre (age fans mon,
trer du fait: à: fans attirer l’envie.
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âge fifi une marque de 6mn”; .
de matoir bien confèrwerfi vie
pour le confidentiel: de fis
4mn.

Le: voyage: «mafia: le: hommes;
6’ ne le: changent pas. ,

Pourfi maiiztenir en liberté, ilfiut
méprifir le: voluptez. ô le: ri-

chçfir. ’ » ’
E m’en l’uis Puy en ma mail’on de

Nomentan, leavez-vous pourquoyæ
C’el’roit afin de quitter la Ville, ou
plul’toll pour me defl’aireflde la fievre

qui m’avoit attrapé. Je fis trulli-roll
mettre les chevaux’ au caroll’e , a: je

voulus partir ,quoy que Pauline ma
femme fifi: elfort pour me retenir . 6:
que le Medecin jugeât par l’émotion

de mon poulx,qui alloit plus fréquent
qu’à l’ordinaire, que c’elloit le com-

mencement de l’accès. Il me vint a la



                                                                     

de Statique. 31bouche ce que j’avois ouy dire autre.
fois à Gallien, lequel au premier af.
faut d’une fiévre qui le furprit en
Achaye , (e remit en mer , criant tout
haut , que c’elloit la maladie du lieu,
3C. non pas la fienne. Je dis cela à Pan-
line qui avec cmpreflëmcnt me recom-
mandoit le foin de ma (anté; car com-
me je (gay que (on falut cfi attaché au
mien , je commence à prendre foin de
ma confervation ,afin de procurer la
fienne , perdant ainfi l’avantage de ma
vieillell’e qui m’a endurcy à beaucoup

d’incommodirez. Je m’imagine que

dans la peau de ce veillard il yaun
jeune hommeque l’on veut mcfnager,
c’en pourquoy comme je’nc puis exi-
ger qu’elle ait pour moy plus d’amour

cade tendreflefille exige que j’ay: pour
.moy-mefmel plus dîinrlulgence a: de
precaurion.-Certaincmenril faut côfi-
derer les affeâions bourrelles, 8: quel-
que raifon qui nous preflë de fouir de
la vie,il yfaut demeurer ourle fervice
de nos amis; quand ce eroir avec une
peine extreme, puifquil oeil du devoir
d’un bonnette homme de vivre,non pas
autant qu’il luy fera agreable , mais
autant qu’il cil; expedienr. Celuy qui
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n’cûime point airez (a femme ou fan
amy , pour relier en vie , ôç quite: la
refolution d’en fouir dl à mon avis
bien délicat. il faut que l’homme ait ce

cuvoit fur (ay de ne point rechercher
l’a mort pour fou foulagement , 8c s’il.
a commencé, qu’il s’en deporte pour

la confideration de (es amis; c’efl: une
aéhon de grand courage de vouloir
retourner à la vie pour l’amour d’au-
truy . 8c l’on en trouve airez d’exem-
Plts en ces grands hommes de l’anti-
qui! é. C’en auflî une marque de bonté

fort confiderable de f: conferver avec
lus de foin dans fa vieillcfl’e , voyant

Favantage que!) [ÉCOiVCDt les PCI’fon-
nes qui nous ayment se que nous ay-
mons, quoy que la plus grandecom-
modité de est aage foi: d’ufer de la
vie avec plus d’ailurance 8c de liberté.
D’ailleurs c’el’t un afiëz grand plaifir

de (e voir tellement chery de (a femme
que l’on (oit obligé de s’en aymer
davantage. Ainfi l’on peut dire que.
Pauline ne craint qu’âcaufe de moy,
a: que ie ne crains pour moy qu’à
carafe de Pauline , mais Vous voulez
fçavoir quel a ei’cé le fumés de mon

q voyage.



                                                                     

de Sen: tu: 3; ;Dés que je fus lion ’du mauvais
air de la ville, 8c de la fumée des cui-
fines,qui lors qu’onles netoye, jettent t
avec la poufiîere cette puante-vapeur a
qu’elles tenoient enfermée, je fontis ’

du changement en ma performe. Com-
biencroyez-vous que mes forces aug- A
mentcrent, lorfque j’eus atteint le vi-
gnoble a Œand je fusentré dans la»
plaine , je commençay a manger 8C je
me trouvay remis; Cette langueur de
mauvais augure qui paroiifoir fur
mon vifage , cella entierement, ô: je
commence déja à efludier à bon ef-
cient. Ce nïefl pas qu: le lieu ferve de
beaucoup à cela, fi l’efprit qui peut
eüreen feeretiparmy lettacas des af-
faires, n’a foin de. (e recueillir. Un V
homme quifait choix des pays , 8c qui
cherche curieufement (on repos. trou-
vera’par tourdes occafions qui l’em-,

pefcheront. On dit que Socrate tell
pondit à celuy qui (e plaignoit de ne
s’eflre point amandé dans (es voya es:
ce n’cfi pas fans raifon qu’il en cil ainfi

arrivé , parce que vous vous faifiez
compagnie.’ 0 qu’il feroit avantageux

.sâ bien des: gens de le pouvoir quitter
j quelquefois 5 car ils ne font que d’in-
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quieter,-s’effrayer , «Sc fe corrompre
eux-mefmes. AUquoy fert de traverfer
les mers 86 de palier de ville en ville eSi

’ vous voulez vous defaire des pallions
qui vous tourmentent , il faut changer
de vie , ô: non pas de lieu. Allez-vous

en àArhenes, allez à Rhodes , choifif-
fez telle demeure que vous voudrez,
il vousimporte peu de quelle maniere
on y vive fi vous y vivez à la voûte,
vous meures toujours le fouverain bien
dans les richelfes , se vous ferez réelle.
ment affligé d’une pauvreté qui ne

fera qu’imaginaire. Car encore que
vous poffediez de grands biens, fi vous
voyez quelqu’un qui en poHcde da-
vantage , vous croirez qu’il vous man-

. que ce que l’autre aura de plus. Si -
vous mettez la felicire’ dans les lion-
neurs , vous ferez fafché que celuy
cy fait. conful pour la premiere fois ,
à: que l’autre le fait pour la feconde;
vous aurez du chagrin toutes les fois
que vous. verrez le nom de quelque
performe écrit dans les faites. Vous fe-
rez fi ambitieux que vous ne penferez
avoir performe aptes vous fi vous
v0yezp quelqu’un qui vous precedq.
vous eflimerez que la mort en: un



                                                                     

de Semque. ’ 3;;
grand mal , encore qu’il n’y en air
point d’autre que’la peut que l’on en a
avant qu’elle arrivezvous’ vous efii’aye;

rez non feulement du peril , mais
encore du moindre foupçon; vous fe-
rez perpcruellement agité de vaines
terreurs. Que vous fervira

D’avoir dans le combat c’en-rififi! la
prefl’e,

Et travon]? tout: la Green

La paix mefme vous fournira des
fujets de crainte , a: vol-lire efprir étant
une fois confierné ne prendra plus de
confiance auxehofes les plus allurées 5
car cette habitude de craindre fans au-
cun di-fcemement , nous met liois
d’eflat de nous defi’endrezon fuit le
mal, on ne l’évite pas. Au contraire i
l’on cit plus expofe’ aux coups, quand

on leur tourne le dos. Vous eflimerez
encore que c’ell un grand malôc incon
Iolable de perdre quelqu’un de vos
.amis , cependant c’efi la mefme cho-
fe que fi vous pleuriez en voyant tom-
ber les feuilles des arbres qui fervoient
.d’omementà voûte malfon. Tout, ce
qui vous iplaifl: refl’emble à une ver:
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dure. La fortune en deliacheta quel-
que chofe de jour dautre. Mais com-
me l’on fe confole ayfement de la

* cheute des feuilles , parce qu’elles re-

l

naifl’enr , on en doit rufer de mefme
dans la perte des amis où l’on mettoit
le plaifir de la vie, parce qu’ilsfc peu-

’ Vent remplacer , quoy qu’ils ne pilif-
fent renail’tre. Vous me direz, ce ne
feront pas les mefmes. Vous ne ferez --
pas aufli le mefme que vous efliez , Car
vous changez à route heure , voire à
tout moment; cela fe fait fecrettemenr,
8c l’on ne s’en apperçoit pas en foy-

mefme , comme l’On fait en beaucoup
d’autres qui font enlevez tout d’un
coup; mais pour nous c’efl un delta-
chement qui fe fait infenfiblement se
comme à la dérobée. Ne ferez vous
jamais de reflexion fur cela 2 Ne met-
trez vous point l’appareil fur le mal!
Vous attirerez vous toûjours des fujets
d’inquietnde en efperant ramoit une
chofc,puis en defelperanr d’une autre?
Si vous cites fage vous meflerez l’un
avec l’autre , l’efperance avec le def-
efpoir, 8: le defefpoir avecl’efperana

ce. A qui trouvons nous que les
voyages ayent encore profité 2Voit4

on.
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on qu’ils modèrent la convoitife 8:
les voluptez , qu’ils reprimenr les
fougues de la cholere . ou qu’ils ar-
reiienr la violence de l’amour 2 En-
fin , ils ne guerifl’ent aucune des mala-
dies de l’ame. ils ne chalfent point l’er-

reur,ils ne dônent pas le bon fens,mais
ils amufent l homme un peu de temps -
par la nouveauté des chofes qu’ilsluy
prefentenr , comme un enfant qui ad-
mire tout ce qü’il n’a jamais veu. Au

telle cette agitation rend l’inconfiance
naturelle de l’efprir humain plus in;

q quiete 85 plus logette. Delà vient qu’ils
’ ont fouvent plus d’envie de quitter un
a’lieu qu’ils n’en avoient en de le voir, -

8c que comme desoyfeaux pafl’agcrs
ils s’en retournent plus ville quils
n’elloient venus. Les voyages peuvent
bien vous donner la connoilfance des.
nations, vous faire voir des mon-
tagnes d’une forme extraordinairedes
campa nes d’une eûendu’é’ prodigi-

eufe, des valons atrofez d’eaux qui ne
ratifient jamais , les propràetez natu-
relles de quelque fleuve , comme le
Nil f4: dérobe enEré . comme le Tigre
fe derobeâ la veuë, cachant fes eaux
fous la terre pour les reproduire plus

Tome II. P ’

d
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loing .- Comme le Meandre (qui don-
ne de l’exercice atous les Po’e’tes) fait

une infinité de coudes , de Venant,
quelquefois âfe raprocher au lieu de
rentrer dans fon lit le deiiourne d’un
autre coi’re’. Mais au refle,tout cela ne

vous rendra ny meilleur ny plus fage.
Il faut donc s’appliquer à l’eflude,

8: converfcr avec les Auteurs dela
fagell’e , afin d’apprendre ce qu’ils ont

trouvé , 8c de chercher ce qui n’ell:
’ pas encore defcouvert ; e’efl par ce

moyen que l’on peut tirer l’ame de fet-

Vitude 8: la mettre en liberté. Tant
que vous ne fçaurez pas ce qu’il faut
fuir , ce qu’il faut defirer , ce qui cil:
necefl’aire ou fuperflu , ce qui efijufle
8: honnefle, vos voyages ne feront que
des égaremens qui ne vous apporte-
ront aucun profit, .car vous voyage-
rez avec vos panions qui vous rfuive-
tout par tout s se ,pleufl: aux Dieux
qu’elles vous fuiviffent feulement ,car
elles feroient Plus loing de vous , mais
vous les portez dans le.cœur,c’efl: pour-

quoy elles vous tourmenteurs: vous
incommodent en tous lieux. En verité
ce font les remedes a: non pas les lieux
qui guetifl’ent les maladies.Un homme
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quelque jointure, il ne fe met point
encarofl’e ou dans un vailfeau , mais il
appelle un chirurgien ’ pour réunir
l’une &remettre l’autre dans fa litua-

rion naturelle.Qt-9y l penfez vous que
le changement des lieux puifl’e relia-
blir une ame qui en rompu’e’ a: diflu-
quée en tant d’endroits a Le mais cil:

tr igrandj pour citre gucry en (e
fai au: porter d’un lieu en un autre. -
Les voyages ne. fçauroient faire un
Medecinny un Advocat , car les fcien-
ces ne s’apprennent point en courant.
mig donc, la plus grande de toutes
qui efl la fageŒeJe rencontra t’elle fur
les chemins; Croyez-moy , il n’y a
point «de chemin qui conduife hors
de la choure , de la convoitife, 8c de
la crainte ., ou s’il y en avoit, tout le
monde aCcourroit en foule : ces mala-
die-s vous tourmenteront allant par ,
mer 8c par terre , tant que vous en
porterez les caufeaau dedans de vous,
ne vous efionnez pas fi la fuite de
vollrepays ne vous fert de rien 2Ce
que vous fuyez e-ft avecvous : c0rrigez-
vous donc , foulagez voûte fardeau,
du moins donnez des bornes taifon-.

P ij
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a nables a vos def1rs , 8c purgez vôtre

ame de tout: meChQUCCté; Si vous
voulez voyager gayernent , vous devez
guerir le" mal de VOlÏl’C compagnon 5
l’avarice ne vousiquittera jamais tandis

que vous ferez avec un avaricreux , ny
la fnperbe tandis que vous converferez- a
avecun orgueilleux, vous ne perdrez
point l’efprit de cruauté en la compa-
gnie "d’un bourreau, la frequentation.
d’un adultere ne fera qu’efchauffer vô-

tre convoitife. Enfin fi vous voulez
nitrer le vice , ilfaut vous éloigner

des mauVais exemples. L’avare,l’impu-

clique, le cruel , 8: le fourbe qui feàf
roient fort à apprc’nender s’ils aliment

proche dg vous, font au dedans de
vous. Allez donc chercher de p’us;
honnellzes gens. Approchez vous des
Garons . des Le’lies 8: des Tuberons.
Si vousaimez encore la compagniodes
Grecs, entretenczwous avec Socrate
85 avec Zenon, le premier vousap-
prendra comme il faut mourir quand il
cil necefl’aire, 6c l’autre àmourir avant

qu’il foitneeefi’aire. Converfez avec

Chrifippe 8: Poilidonius, ils vous
donneronrla connoiffance des chefes’
divines a: humaines , Genou conteurs
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que vous farinez biendire se char.
«mer les auditeurs par voûte éloquenè

’ ce; ils vous. obligeront de palier! il
l’action. de fortifier voûte aine, de de

vous roidir contre les menaces. Car
la vie qui cit une mer toûjours a itée
n’a qu’un port , qui cil: de mefprifëkce

qui peut avenir , de fe tenir ferme dans
V [on ailierte , de ne (a: point’foullraire

:auxatra’ques de, la fortune amas. de
;recevoirrtous fes traits avee’un vi-
fage affuré. La nature nous a fait
magnanimes, se; comme elle a dong
me à certains animaux la ferocité,’

«à d’autres la fineife ,ïà d’autres la. ti.

. nudité, elle nous a donné un efprit i
.glorieuxvôe eilevé, qui fe foucie plus
de vivre avec .honneur , qu’avec
feu-roté. Semblable à l’univers , lequel

il imite &Afuit autant que les forces
humaines luy permettent , il fe pro-
duit volontiers. il ett bien aife qu’on
Je louë, 8C qu’on le regarde . il cil: le
mailtre de toutes chofes ,-il en: au, clef-
fus de toutes chçfes. C’en pourquoy
il ne fçautoit fe foumettre ,. 8: ne trou-
ve rien de fi dur a; de fi- pefant que
cela le faille plier fous le faix. ; v ’

Jans-avait à la mortfimt horribles à

voir, ’ P iij I
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n Ils ne le’fonr pasfi on les regarde de
front et à defcouvert’. Il y a bien des
êhofes qui nous avoient effrayé la nui;

dont nous rions quand il ou jour.

, Lumens? à la morfilant horrifie; à

7 ’Wir. ’ -
" YNôtre Virgile a dit fort à propos 1
qu’ils font horribles a voir, c’eü’à dire V

qu’ils lefont en apparence, Genou en
effet.- Sont-il’s, disnje , fi affreux que

. les portraits qu’en fait la renommée a

Comment-,- mon cher Lucile , un
homme qui efllgenereuxv [rentoileraie-
üre letravail , 8c facha’ntqu’ilefi moc-

tel, ut-il apprebender- la mort-iCela
une ait fouvenir de ceux qui crOyent ’
impoliible tousce qu’ils nefeauroienr

, faire , et qui difenrque nous avan-
’ sons des chotts quifurpafl’ent-les for..-

ces de la nature. ray bien meilleure
opinion d’eux, car jeçroy qu’ils le

cuvent faire , mais qu”ils ne le veu.
am pas. Enfin, cil: «luy qui

a l’a jamaisentrepris qui n’en foit venu -
à bout , 8e qui n’y air trouvé de la

a facilité lo’r’fqu’il s’efi engagé dans

«l’aûion 3- Ce n’en pas la difficulté qui.
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fait que l’on n’ofe pas , mais c’efi de

A n’ofer pas que vient toute la difficulté.

A Si vous en voulez uncxemplc, confi-
, dercz Secret: ce vieillard fi patient

qui efprouva toutes fortes de perfccu-
tien 3 invincible à la fain 8c alapau-
vrcte’. que fa famille luy rendoitplus
enfleure, invincible aux travaux mili-
taires, 8c aux peines domeüiques, foi: I
pour les mœurs de fa femme infolen-
ce &criarde ,ou panât: libertinage de
[ce enfans qui citoient indociles 6c ref-
fembloicnt davantage à leur merç,
qu’à leur Pete, 11 ychuit prefquc
toûjomrs dans. la nette curons la
sirapnic , se la figuré luy futplus
cruelle-que la guerre , sa la tiran-
nie mefme. aLa guerre dura-vingt-
[cpt ans , &la ville fut enfuira ahan:
donnée a la licence de trente titans ,  
plufieurs defqucls citoient (es enne-
mis. Sa condamnation fut enfin char-l

’ fiée de crimes atroces , car on l’accu-

it d’avoir attaqué la Religion , 8:
corrompula jeunefi’e en la foulevant
Contre les Dieux , contre leurs pa-
reils ,   8c contre leur - patrie ; cela
fut’fuivi de la prifon , 85 du poirota";
mais tien ne fut capable d’alterer

P iii)
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terer la couleur de (on vifage. Il con-
fer-Va jufqu’au dernier jour de fa vie
cette gloire merveilleufe 86 finguliere
d’égalité. Perfonne ne le vit jamais

plus guay ny plus trille une fois que
l’autre -, il full toûjours égal ’ dans les

inegalitcz de fa fortune. Voulez- vous
encore une exem le î Voyez le dernierr
Caton , contre lequel la fortune (e
montra plus cruglle a plus opiniaflre.
Elle s’0ppofa par tout à les deifeins ,
elle luy full: mefme contraire en fa
mort , mais il fit voir qu’un homme
de cœur peut vivre ou mourir inde;
Pendernment, de la fortune. Il palle
toure la vie dans les guerres civiles ,
ou dans des temps dangereux , lors
qu’elles commençoient à s’allumer.

iDe forte que lion peut dite qu’il n’a
pas moins vécu dans la fervitude que

Socrate, fi ce n’en que vous penfiez
que Pompée , Cæfar , a: Ctaflhs le
fuirent allociez pour maintenir la li-
berté. .Perfonne toutefois ne vit ja-’ ’

mais changer Caton , quoy que la
Republique changeait tant»de fois : il
le trouvai le mefmeen route forte
d’eflats , citant préteur , "citant ex;



                                                                     

. de Sangria: 345clusdu confulat . dans les accufations,
dans les gouvernemens , dans les ail.
[emblées , à l’armée, en (a mort.
Enfin (lutant la confiernation de laRe-
publique qui vquoit d’un collé Cæfar
appuyé de fix légions aguerries , Be de
l’autre Pompée. qui avoit tant de
troupes auxiliaires , il (e trouva tout
leu! égal àcenombre d’ennemis. Tour

.le monde s’eftant engagé , les uns
aîVec Cæfar , les autres avec Pompée,
.Caton forma un party de luy (cul , a:
de la Republique. Si vous vous re-
ptefentez la difpofirion de ce temps-
là, vous verrez d’un collé le peuPle

’ (8: la canaille portez au changement,
8: de l’autre . les Sénateurs , les Clic-
val-lets , 84’ tous les honncllîes gens de
la Ville , n’eûant relié au milieu que
la République 8c Caton. Vous ferez

’l’urpris lorique vous verrez.

Le fier Agamemnon , Priam le fimrcilë

. leur, - ’Et le vaillant Achile mmm] ’de tous

deux. « h
Caton blâme Cæfar 85 Pompée ,3:

tache de les defarmer. Vomyié juge»-

v - P v
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ment qu’il porte contre tonales deux:
Il le rèfoult â la mort fi Cæfar demeure;
le maiilre , 8c à l’exil fi- c’efl: Pain-

pée. Œavoit à craindre je. vous.
- prie un homme le ucli’oir qu’il faire

vainqueur ou: qu’i full: vaincu s’é-
Itoir déja condamnés à tout ce que.
"les ennemis les plus irritez enflent
peu ordonner contre luy. Aufli mon-
mail: Cuivanr l’Arreit qu’il en avoir

prononcé , ne voyez-vous pas en cet *
exemple que les hommespeuvent (up-
porter le travail P Il conduifit une
armée dans les deferrs, d’Aflrique ,
marchant toujours à pied: Ne voyez: ’
vous pas que l’on peut endurer la (bifa-
Il le retira fans bagage par des montai-
gnesarides avec le dcbris de [cs- trou-
pes, il fond-fit la difette d’eau ,’ fans,

- quitter jamais (a cuirrailë s a: s’il le
rencontroit quelque fontaine il beu-
fioit toujours le dernier 3.116 voyeze
vous pas que l’on peut tenir l’hon-
neur au dell’ous de foy auiiî bien que-
l’ignominie 2:1ljoiia au bâlon dans las
Place le mefme jour qu’on-i luy re»
full le Confulat ; ne voyezævous pas
que l’on peut ne pas apprehender lai
guidance des grands? Il choqua tout:

A- H A- ...k,-v
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d’un coup Cæfat &POmpée dans: un
temps auquel’perfonne n’ofoit défo-

bliger l’un , que pour gagner la faveur;
de l’autre ; ne voyez vous pas enfin
que l’on peut méprifer également’la

mort 8C l’exilzll (e refolur de quitter la
vie ou l’on pays , 8c de faire cependant

la guerre. Nous pouvons donc mon-
trer autant de courage en de pareilles
rencontres , pourveu que nous vou-
lions nous (militaire à la fetvitude.
.Mais avant toutes choies il faut fuir
les volu rez. Elles nous crieraient;
elles nous amolifl’ent, elles exigenruner
infinité de chofes ucl’on ne doit ar.
tendre que de la orrune. Il faut. en-r
fuite mefprifet les richefl’eS qui (ont
le prix 85 le fruit de la fervitude. 11’
faut encore quitter l’or .86 l’argent;
8: tout ce qui embarrure lesmaifons’;
opulentes. Apresn toutvous ne pour.
vez avoir la liberté qu’elle ne,vousa
coufle quelque chofe 38C litrons l’el’tià

ruez beaucoup vous devez faire Beur
d’attitude tout le relie..-
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"orageusement

u

EPISTRE CV.
Tour vivre enfiumë, ’ilfmt Évia-

ter l’éclat. é ne faire mal
4’ ’Perfimne.

pour vivre en aïl’curance . mais à

condition que vous le recevrez com-
mv un regime que je vous donnerois
pour comme: voûte famé dans le
pays d’Ardée. Si vous prenez ga: ie
à ce qui poufl’e un homme à la’ruine
d’un autre. c’efl l’efperance , l’envie,

la haine , la Crainte 8c le mufpris. Mais
ce (lei-nier ellfi peu de choie qu’il tient

IF. vous veux dire ce qu’il faut faire

[quelque Ris lzcu’de remede. il cil:
vrav qu’on foule aux pieds Celuy qu’on
mefptife, mais ce n’eût qu’en poilant,

.8: l’on ne s’amufe guetes éperfecuter

un tomme dont onne fait point d”e-
tat. Dans un combat l’on s’attache à ce

. , , .qui fait telle ., 8c Inn paire Ce qui cil:
renverfe’ Le veritablemoyen d’éluder
l’ei’pcrance a: les prétentions des mt-f- ’

chams , c’en de ne pelletier rien , qui
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par fou éclat paille efcliauii’er leur cu-
pidité ,y car tout ce qui brille fe fait, de-
firerq,,.encore mefme qu’il ne [oit pas
bien. connu. Pour fr: parer de l’envie,
il faut le tenir couvert , ne oint van-
ter les richcires , mais s’en rejoiiit dans
fou cœur : quant à la haine quipro-
cede de refl’emim’ent , on lévitera fa-
cilement fi l’on n’ofl’eufe ’peri’oune

fans fujet. C’efl une conduite que le
feus commun vousdiétera, car bien

v .des gens fe font mal trouvez d’avoir
fait le contraire. Il le rencomre airez
de petfonnes qui ont des haines aqui
n’ont point d’ennemis , mais la dou-
CCur de voûte efprit 8c la mediocrité de
voûte fortune enipefcherpnr que vous
ne (oyez bay, ny redouté , d’autant
plus que l’on (catira qu’il n’en pas. fort

dangereux devons choquer. Recond-
liez-vous ailément a; de bonne Foy,
car au une chofefai’cheufe d’elltc
craint au dédis 8c au dehors,de l’es fer-
viteuts , a: des perleur-es libres. il n’y
a fi petit qui ne puiil’e nuite, outre que
[celuy qui cit craint a fujet de craindre, i
8c que performe ne peut le rendre en

i mefme temps redoutabîe 85 alluré.
(fluant au mefptis, celuy qui voudra
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bien l’endurer , luy donnera de telles
bornes qu’il luy plaira , ne pouvant
ei’tre méprifé , qu’à caufe qu’il le vou-

dra bien citre, non pas à calife qu’il
l’aura mérité. Le mépris ,Idis je , arien

incoinmoditez quel’on peut éviter par
adreilë , sa par l’amitié de ceux qui

ont du pouvoir aupres des Grands. il
cil: bon d’y avoir de l’accès , &"nôn-

pas de l’engagement, de peut que le
remede ne loir plus fafcheux que le
mal, ce n’eit pas qu’il ne (oit meilleur

de vivre en repos, se de s’entretenir
moins lavecautruy , qu’aVec formel;
me. La converfation à je ne (bay quel-
le douteur qui nous flatte 8c rire de-
hors nolltœ feeret ,a peu pres comme
fait l’amour 8c le: vin. Celuy qui l’a.
ouy ne s’en (sauroit raire, ny le con-
tenter de dire fimplemenr Ce qu’il æ-
ouy. S’il ne cele point la choie , il ne.
sciera point aufli l’Auteut, car il trou-
Vera toujours quelqu’un à qui ilï
confiera; ce qu’on luy aura confiée;
8c fuppofé qu’il retienne (a langue ,.
de qu’il n’en parle qu’à un feu! ,
défi comme s’il le diroit à tout nm
Peuple;ainfice qui ailoit un fiacre: don
vient. incontinentun. bruit. de milles;
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’eroyezvmoy une bonne partie de nôtre
repos. 8c, de noi’rre tranquillité cou-
fiite à ne point faire de mal. Les mé-
chans meinent une vie pleinede trou-
Ble 8: de Confufion , ils ont autant de"
peut qu’ils font de m3156: leur cf rit:

c n’en: iamais en paix. ils tremb eut
r aptes une mauvaife aérien, ils démetta-

renr en fufpens--, leur confeienee ne
leur permettant point de faire autre
choie , 8: les obligeant de le refit-chir
ineeiÎammment fut leur crime. Qui
s’attend d’efire puny l’eit déja , 8c qui

l’a merité s’y attend toujours. Un mé-

chant homme peut bien élire en lieur
de (cureté, mais il n’eft jamais en af-ï
finance , car quoy que l’on,ne le voye
pas il s’imaginequ’on le peut voir, il?
cil: agité dans-le fomrn’eilr,8t fi l’ont
parle d’un-crime, il jette aufiiëtofi: la
veuë fur- le fieri- Il luy femble que (a.
Erg: ne feutroit. jamais trouver d’à .
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Œâzàïææâz-Ë?
’ EPiS’i’RE: cvr. ’

S] le ne» efl [en Corps:

Nm: aven: pour le: frima: , la
1 .mefine avidité que pour muter

le: autre: ebofir. ’

’ .
’ I je n’ay pas fait fi toit refponfe à

Svos Lettres , ce ne font pas les af-
I faires qui m’en ont empefchè. N’at-

tendez pas de moy ces fortes d’eXcufes,
car je fuis toujours de loifir , 8c cha-

.cun l’eit auili s’il le veut. Les affaires

ne fuivcnt point les hommes , mais les
hommes vont au devant des affaires , r
qs’imaginant que c’ell: un grand avan-
tage d’élire occu (Lui- m’a douc
empei’ché de fatis aire fur le champ a .
ce que vous me demandiez .? C’eil
que cela entroit dans le corps de mon
ouvrage , car vous (gavez que .j’ay

’ deil’ein d’écrire la Philofophic morale,

86 d’éclaircir toutes les queliions qui
en dépendent. Voila pourquoy je dou-
aois fi je devois attendre que cette ma- ,
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’tiere vinfi: en [on ordre , ou fi jodevois
la traiter par avance. Enfin j’ay crû
qu’il n’eiroit pas honneiieqcle retenir

davantage un .homme qui venoit de
fi loing. le deiiacheray donc de la
faire de pluiieurs difcours ce que vous

’ adentez de moy , 86 s’il le rencontre i

r quelque choie de femblable, je vous
l’envoyeray fans que vous me le rie-- ’

mandiez. à i
. Mais,fçavez vous ce que c’eii: î Ce .

font des choies qui apportent plus de
plaifir que de profit- ,- comme la quer-
tion que vous me propofez , fgavoir fi I
le bien cil un corps C’ePt un corps,
car il agit , citant vray que ce qui
agit cil: un corps : Or le bien excite
l’ame , la forme,8c la foûtient en quel.

que maniere’ : Partant comme ce qui
en propre au,corps, a le bien mefme

’ du corps en: corporel , celuy de l’efprit

doit citre auiIi corporel , car il ei’t un
corps.Ainfi il faut que le bien de l’hô-

me foit un corps, puifqu’il sir corpo-,
tel. Je me tromperois fi je -difois que
ce qui le nourrit a: qui conferve ou ré-
tablit fa fauté n’efl: pas un corps spar-

,confequent fon’bien cil: un corps. Je
41601079818 que vous doutiez que les
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pariions; comme la cholcre , l’amour;
a: la trifiefl’c ne (oient des corps , mais
des remuer une difficulté dont il ne
s’agit pas prefentcmenr. Si vous en
doutez , prenez garde fi elles nous,
changent le vifage , fi elles nous rident
le front, fi elles efgayent l’exterieur,
li elles font quelques fois rougir, quel-
ques fois pâlir. Q19y donc 5’ Penfez-

vous que des i reliions fi manifeftce
le puili’cnr ("aidé-Est un corps, que. par;

un autre corps : Or fi les. ailions
font des corps , les main ’es de

.l’ame , l’avarice , la cruauté , les vi-

ces endurcis 8: incorrigibles , la mali-
ce 8c toutes (es efpeces , comme l’en-
vie 8c la fuperbe, le [ont suai. Il en cil:
de mefme des biens. Premierement
par la raifon des contraires, a: ni:
par les mêmes indices qu’ils vous on-
neront. N e voyez vous pas le feu que
la magnanimité fait éclater dans es
yeux; la contention d’efprit que taure
la rudente , la moderne 8c lattanqui-
lite qu’engendre la refpeét, l’air con-

tent ou rechigné que donne la joye ou
la trifteil’c î. il Faut donc que ce qui
change la couleur a; la difpofition’ du
corps. avec tout de pouvoir a: d’eau:
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pire fait suffi un corps. Or L toutes
ces vertus dont je viens de parler (ont
biens, partant ce qui vient d’elles-Feu:
auiii. Peut-on douter qu’une choie qui
peut citre touchée par une autre ne foil:
un corps f Car comme dit Lucreee.

. Le en :15»! r ramené peut
"4:19wa l t ’ - -

J Tomes ces-ehol’eeque j’ay rappor-
tées a ne pourroient pas chan et le
corps figue: ne le touchoienrj s’en-
i’uit donc qu’elle fontcorps , il faire-
aufli que ce qui a la. force d’efmou-
voir "le contraindre, de retenir, se

. de commander foi: corps. Mais quoy
diràat’on que la crainte ne retient pas?
Q1513. hardie’il’e n’efmeut pas ? Q1;

le courage ne poulie point 5 Cm; la
moderation ne ralentit point r (lue la ’
joye n’efleve point; le cœur 5’ (La: la
trifiefl’e ne l’abbatpoinr .2 Car enfin,
tout ce que nous fail’ons , c’en: par:
l’initinfl: du vice, ou de la vertu. Or,

’ ce qui commande ou qui fait violence I
- au Corps en: corps, le bien du corps

cil: corporel. Le bien de l’homme cit
le bien du corpsspartant ileit gotporel,
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u Apre’s vous avoir obey en ce que

A vous defiricz de moy , il cit temps que
fie me dife.,commc je prevoy que vous
le direz , que c’cft joücr aux efcheçs,

à: perdre. le temps en vaincs fubtili-
fez. Cela Faitl’hommc doâc 6c ne le

k [gambit faire vertueux.. La Sageflè af-
feuycment CR quelque éhofc de plus .
ouvert 8: de plus fimple 3 il n’en: pas *
befoin de tant de Lettrcspour l’acquc-
xir , maisnous prodiguons la Philofo-

-phie en chofcsfupctfluës , de mefme
que les autres biens. Et nous avons
.V pour les faïences la mefme avidité que

pour tout ce qui CE dans la nature ,
nous caudions, mais c’cfl pour pa-

, mime dans l’chhole a: non pour Ici:

gler noftrc vie. *

ââ
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suessssssæssss
EPISTRE CVII.

Le: déférera: prçvemm fin: mains

férgfibla. I
Il [faut flique fins murmure le:

ordre: de Dieu.

U’nsr devenuë voûte prudence?
qu’avez vous fait (le ce julie dif-

Acernement ,iôc de cette grandeur d’ame
qucvorus avez toûzours m outréeiVous

. fafchez-vous pour fi peu de choie?
Vos delaves ont i-pris le temps que
VOUS efliez ocaupé pour s’enfuir 5 fi
ces amis familiers vous ont trom é,
(car je ne Veux pas leur citer ce ti tte
qu’Epicure leur a donné) croyez vous
citre diminué en biens pour n’avoir
plus auprcs de vous des gens qui vous
rongeoient 8c qui vous rendoient fou-
Vent de mauvaife humeur afin cela je
nevoy rien dlextreordinaire, 86 qu’on
un doive attendre. Ieltrouve mefme
qu’il feroit 1qu ridicule de s’en met-A

ne en cholere , que de le plaindre
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out de l’eau ou de la boue” qui feroit

réjalie fur vous en. pellent dis la ruësla
vie reflèmble au bain,iau Peuple, 8: au
chemin.Elle en: fujette à des mutations
ô: à de mauvaifes rencontrele ne faut
[Pas efire delicat pour vivre dans le
monde. Vous cites entré dans une
longue carricre , oùïpar neceflîté vous

choperez,vous heurterez,8c vous tom-
berez : Vous y ferez las 86 fatigué; vous

vous efcrietez ô mort. Enfin vous
viendrez au bout, mais vous laurerez
voûte compagnon en un endroit, de
perdrez voûte amy en un autre. Vous i
ne [gantiez achever un chemin fi ra.
boteux fans faire de pareilles rencon-
tres,il faut donc (e greparer à tout cela,
8e le fouvenirquel on efi venu.

O); demeure le deuil, kfiucj, Il h
"fifi,

La mourante langueur, à lafroide

oieilleflè. .V
Voila ce qui accompagne ordinaire:

ment la vie, on le peut bien méprifet,
mais on ne fgauroit l’éviter. Vous le
mefprifercz fi vous y penfez fouventl
66 li vous prevoyez de loingee qui
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peut’avenir. Car on [e prefente avec
plus de courage quand on en: difpofé
de longue main , &l’on refifle plus fa-
cilement au mal quand on l’a preveu.
Au contraire lorfque nous Commet. fur-
pris, les moindres accidens nous ef-
pouvcntent 86 nous troublent. Nous
devons donc faire enferre que rien ne
nous [oit inopinés ô: parce que la
nouveauté rend les difgraces plus fen-
fiblcs , ces continuelles reflexions em-
pefcheront que vous ne (oyez apprena
tif en aucune forte de mal.Vos efcla-
ves vous ont quitté; mais d’autres ont
volé leurs Maiüres , les ont acculez ,
les ont alfaflînez. les ont trahis, les
ont empoifOnnez. Vous ne [gantiez
rien dire’qui ne foit déja arrivé, a: qui

ne puine encore arrivenN ous fommes
en proye à une infinité de maux; les
uns [ont enracinez au dedans de nous

l les autresinous viennent du dehors, 85 -
ceux mefme-s qui font damnez pour
autruy nous donnent (cuvent des at-
teintes. Ne nous cfionnons point des
choies pour lei-quellcsnnous famine:
nez: nous n’avons pas fujet de nous
en plaindre , puis qu’elles (ont égalesà
tout le monde. Ouy,je dis qu’elles leur
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égales, car celuy qui’l’es évite montre ,

, bien en les évitant qu’il les. pouvoit
fouffrir, Or la loy cil; egale quand elle

4 cit faire pour tous en general, quoy
qu’elle ne fait pas exercée fur tous en

particulier. Refolvons nous donc il:
patience. a: payons fans repugnance
e tribut de nôtre mortalité. Œgnd

l’hyver ameine le froid, ilfaut trem-
bler. (and l’Efté produit des cha-
leurs , il faut liner. Quand l’intemperie
de l’ait altere la (anté, il fiat citre
malade. Nous rencontrons en chemin
une befte (havage , &quelque fois un
homme qui eft plus dangereux que.
toutes les baltes iauvages. Nous per-
drons une choie ar l’eau, une autre
par le feu. Il n’edta pas en nôtre pou- ’

voir de rien changer, mais feulement
de nous mettre dans une difpofition
d’efprir digne d’un homme d’honneur

pour s’accommoder à la nature à: rup-
porter avec courage toute forte d’eve-

neuneus. Cette, nature gouverne le
inonde,un nous voyons par des mu.
tarions continuelles; Après la pluye
vient le beau temps , aptes le calmela.
mer (e trouble , les vents regnent l’un
après l’autre , le jour luccede à la nuit.

i Quand
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quand une partie du ciel s’abailTe l’au-

tre le lev: , Sc l’on peut dire que la
perpetuité des chofes ne coufifie qu’en

leurs contrarierez: home efprit doit
s’accoûtumer 8e obeirâ cette luy (ans

acculer la nature , croyani que to ut ce
ui arrive devoit ainfi arriver. Car il

f cit bon de fouf’frir, ce que l’on ne
fgauroit corriger, 8c de iuivre fans.
murmure les ordres de Dieu , qui cil:
auteurde tousles évenemcns. Ce fe- ’
toit un mauvais foldat qui fuivr citfon
capitaine en pleurant. Rem-vous donc
[es commandemens avec promptitude
8c allegrefl’e , (nivons le cours de ce
grand monde qui (raine avec luy nô-
tre defiinée, 8C parlons à Jupiter qui
conduit la machine de lamaniete que
Cleanthe luy parle avec ces beaux vers
que je tournerai! en nolire langue à
l’exemple de Ciceron perionnage tres

’ éloquent : s’il vous agreent ,â la bon-

nca-heure , linon vous vous (ouvren-
drezque je marche fut les pas de - Ci-

ceron. . -
Pare de l’Vnivers , dominateur de:

Cieux , iA Maine me)! , je "prix, à tome heure,

Tome I I. . .
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en tous lieux. a I. Rien ne peut nrrefler m volanté fia.

tale ; ,
Qe l’on refiflê ou mon, m panifiant:

efl égale a

Tu refait glatir ou defarce ou de gré 5

Le: amer des mutins te nim: en-
cbaifm’e: ;

æ: fart-il de luter contre le: dtfii-
m’es 2

Lejnge en eff conduit , le nielle m-
tmifne’.

Parlons 8c vivons de. telle forte;
que le deftin nous trouve toujours
prefis à le fuivrc. Une belle ame s’a-
bandonne à la volonté de Dieu , au
contraire un cœur lafche luy refiüe,&
cenfurant l’ordre de cet univers, il a
plus de foin de corriger’la nature. que
de reformer (a vie.
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EPISTRE ovin. q
æ: la ài’hz’lofiphz’e r’aprend ("W

in; dam la canwrfàtim que
i dans le: livrer.

u’il finn raper!" tout: nojlre
, 16’670)? à la me bamujè.

I ’A quellion que vous-me demani.’
.Jdez cil touchant ces choies qu’il

faut (cavoit feulement [afin de pou-
voir dire qu’on les icazt; neaqmoins
puifque vous me prefl’ez , 54 que vous
ne voulez pas attendre les livres où

* je traite par ordre de tout ce qui ap-
partiteur alla Philofophie morale , je
vais vous fatisfaite prefentement;
trouvez ben que je vous difc mmm.L
vantcomme quoy vousdcvez rcigler 7T
cette audité d’apprendre que vous
avez, de peut qu’elle ne s’embarafl’c’

d’elle-mefme. Il ne faut point en
Prendre çà se la . ny [a juter tout d’un

coup fur toutes fortes de choies ; par [a
moyen des parties on vient à la cons

ç en
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noill’ance du tout. On doit mefurer
la charge lavec les forces, m’embraf.
faut point davantage qu’on ne peut
porter. Prenez en,;non pas autant
que vous en voudrez mais autant
que vous en pourrez contenir. Or ,
vous en prendrez antant que vous
voudrez fi vous avez l’aime bien dif-
pofée , car plus elle recoit , plus elle

. cliend la capacité.
Je me (cuviens qu’Attalus nous en

parloit ainfi lorfque nous eiiions’ en
[on Efchole avec tant d’alIiduitc’ que

nousyvenions les premiers,z& n’en.
ferrions que les derniers. Nous luy
propofions mefme des queflions du-
rant la promenade , aufquelles il ré-
pondoit fi volontiers ,que fouvente- ’ l
fois il nous prevenoit. Il fanu-diroit-
il) que le maii’trc «Sc le difciplen aven:
qu’une mefme intention. l’un de fe
rendre Utile a: l’autre d’en profiter,
Celuy qui frequenteles Efcholes de
Philofophie , doit remporter chaque
jour quelque PÏOfif, ô: s’en retourner
ou plus faim . ou mieux difp’osé à le

devenir. Il ne faut pas douter (tu:
cela ne luy arrive, caria. Philofophic
à cet avantage qu’elle cit utile dans la



                                                                     

V; de Senequeï f 555
converfation aufli bien que dans l’étu-

de. Celuy qui va au Soleil le halle
quoy qu’il n’y Conga pas,8c qui entre

ans la boutique d’un parfumeur fem
le mufc pour peu qu’rl s’.y attelle. Auflî

. cil-il impoflîble que ceux qui conver-
fenc avecun Philofophe n’en rempor-
tent quelque fruit, fûHEnt-ils dans la. »
derniere negligence. Remarquez que ,
je dis negligence 8; non repugnance.
’Œgy! n’en avons nous pas connu qui
nyans frequenté la Philofophie durant l
plufieurs années , n’en- ont pas pris la

,moindre teinture? Ouy,j’en ay con- h
nu, 8C ce (on: des gens que i’iyme
mieux appellér domef’ciques que dif-

ciples des Philofophes. Les uns vien-
nent pour écouter 3c non pour æp- -
prendre , comme nous allons à. la
comedie pour le plaifir d’entendre
quelque beau difeours, quelque char- ,
mante voix , ou quelque hiflzoire fa- 7
ccn’eufe. Vous trouverez que la plaf-
part de tels Auditeurs. ne le rendent à
l’Efchole d’un Philofophe que Com-

me en un lieu de divertiflëmenr. Leur
intention n’efl pas d’y laifler quelques
defFauts , 8: d’y prendre quelque beau

I modele pour reigler leur vie , mais
tu;
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bien de le faire chatouiller les oreilles;
,11 y en a pourtant qui y apportent des
tablettes ; non pour marquer la [ub-
flzance des chofes , mais feulement
Pour recauillir des paroles a; les debi-
ter à d’autres qui n’en feront pas plus

de profit. Les uns felaiWentémouvoir
Par un difcours magnifique 86 pom-
peux , 8c entrent dans les pallions de
celuy qui leur parle, montrant fui:
le virage l’allegrefle qu’ils ont dans le o

cœur , à peu pres comme ces oPreüres
de Cybele qui (e mettent en furie au
fou de la Hutte. Les autres fontrravis-
par la beauté des chofes a; non par le
fun des paroles 3 fi l’on arle d’af-
fronter la mort 8c de refiüer à. la for-
tune . ils (ont prelts de faire tout ce
que vous leur dites. Ils (ont touchez
au dî’dans, à; f2ïëïîûei’rt telle forme

que vous leur donnez , pourveu que
cette imprvflion demeure , 86 que le
vice de la coufiume qui rebute tout
ce qui cil bonnette n”elÏeigne pas cette
belle ardeur. Enfin vous en trouva
bien écu qui portent iniques au logis
les fentimens 8: la refolution qu’ils
avoient priiez il efi bien ay (é de porter
fou auditeur à l’amour de ce qui cit i
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julie, car la nature a répandu dans
toutes les ames des femencas de vertu
qui (e réveillent lors qu’on vient à les

remuer : Ne voyez vous pas comme
ou le récrie fur les theatres toutes les-
fois qu’il fr dit quelque choie qui cl!
approuvé 8: reconnu pour veritablc
par un confentement public.

S’il manque à 1’ indigent, l’autre

plaint tout.

Un mefqu in applaudit toujours d ce
vers 8C (e réjouit du reproche que l’on
fait àfon vice , ne croyez vous pas que
cela feroit plus fort s’il citoit dit par
un Philofophe qui meflut des vers
avec des preceptes falutarres pour les
infinuer plus efficacementdans l’amc
des ignoranst Car comme difoit Cle-
anrhe , tout ainfi que nol’tre foufle
rendgun (on plus clair pallîmt par le
col eûroit d’une trompette , 8c for-
tant par une plus large ouverture , de.
mefme la melute eüroite d’un vers
donne à nos penfées lus d’effet qu’el-

les n’en auroient eu (Pans cela , ce que.
l’on avoit écouté negligemment â:

fans aucune émotion , citant dit en,
s
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proie , cela mefme entre dans l’aine;
comme s’il y efloit pouffé, airai-toit
qu’unluy a preflé des nombres. On.

dit beaucoup de choies touchant le
mépris de l’argent , a: on fait de
grands difcours pour perfuader aux
hommes que leurs richefl’es confiflent

en la grandeur de leur ame, 8e nOn
de leur. patrimoine , qu’on peut appel-

let riche celuy lequel s’accommo-
dant à (a pauvreté, retend opulanr
avec peu de choie , mais cela fait plus
d’rmprefiion (ut les efprits, lorfqu’il-r
eft exprimé en languepoëtique.

Qui fiait vivre de peu, n’a déflue de

rien.

Aufli tofl que nous entendons cela
ou quelque choie de femblable , nous
fommes’ obligez de teconnoiûre la
Verne , 8C ceux inermes qui n’ontjamai
ailez de bien; admirent ces fentimens,
les approuvent , a: declarenr la guerre
à l’argent, Quand vous les verrez
dans cette difpofirion ,preflîrz 8: pouf-
fez les avec Vigueur , rebattez (ouVent
les mefmes choies, fans vous, amuïe:

- à des argumens captieux 8; à des fub -
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. tilitez inutiles Parlez tout de bon

contre l’avarice 86 contre le luxe. Si-
vous Voyez que vous faniez- quelque
profit , 8: que vous entriez dans les
cœur de vos auditeurs,pour fuivez avec
plus d’effort. Vous ne [catiriez croire
le fruit que fait un difcours qui s’at-
tache au remede , 8c qui n’a pour but

que le bien de ceux qui l’écoutent. Il
eli certain qu’il cil plus aisé de porter
les ames qui [ont encore tendres, à
l’amour de ce qui cit julie 8C hon.
nette , .car la verité s’empare inconti-
nent d’un efprit quiefl docile 6: lege-
rement’ imbu des faulÎcs opinions,

’ pour’veu qu’elle rencontre un minime

qui la Tache infinuer adroitement. Pour:
m0y, lorique j’entendois difcourit At-
talus contre les defordres , les erreurs
a: les maux de la vie, j’avois quelque
fois compaflion du genre humain ; 86
je croyois ce Philofophe au deffus de ,
tout ce qu’il y a de grand dans le mon-

de. Il (e donnoit le tiltre de Roy s
mais c’efloit à mon avis , quelque
choie de plus que raguer, de pouvois
reprendre tous ceux qui t’egnoient.
Quand il (e mettoità loü’erlapauure. ’

té, 8: qu’il montroit que tout ce qui ne y

Qv
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poids inutile 8c incommode à celuy
qui le portoit, j’ay louvent defiré de

fortir pauvre de (on efchole. Mais
quand il entreprenoit de blafmer les
Voluprcz, 6c de loiier la continence,
Il me prenoit envie de reiglrr ma bon-x
ch-:. 86 de retrancher tous les plaifirs
illicites ou lupulins.

De tous ces preceptes que j’avois
embrasz avec ardeur, il m’en cl! de-
meure quelque choie que j’ay obiervé

encore depuis que je me fuis retiré
dans la Vill»,( c clignant cher’l,ucile.).
Ce qui m’a Vair renoncer aux hUyllrrcs

«Sc aux champignons pour toute ma
vie , car ce ne (ont pas des viandes,
mais plui’ror des delicairllës qui pro-

voquent il manger des gens qui (ont
déla r..fl’.uiez 65 qui (e chargent l’ef-

tOmach de plus qu’il ne (gantoit por-
ter. Mus Comme elles s’avalent Fa-
cilement , on les rend a’ufli fans-beau-
couu de peine. C’ell: ce qui m’a fait
abltcmr desvparfums pour toûjours ,
parce: que le corps ne fem jamais
m.cux que quand il ne lent tien. C’ell:

’enco:c ce qui ma fait quitter le vin 86
le bain pour le relie de mes jours , a:



                                                                     

de Scneque: 371qui m’a perfuadé que c’efioit une de.

licatefl’e inutile de [e deffeicher le e
coÏps par des rueurs artifieiclles. (mod *
aux autres habitudes que j’avois quit-
tées , elles (ont tevenu’c’s. J’en ufo

mufesfois avec une moderation qui
approche fort de l’abfiincnee , 86 que
jetrouvc plus dxfficile, citant moins
ayfe’ de le retrancher en certaines
chofes que de s’eneprivet cuticremcnt.
Puifqnc je vous ay déja fait connoîûre
comme javms plusnd’afdeur pour la.
Philofophie e lorfque j’eüois icune,
que je n’en ay prefentement que je fui;
vieux , ie veux bien.vous dire comme
Socion m’engagea dans l’afl’Ëâion (P16 .

je pris pour Pythagore. Il m’en de
gnoir pourquoy il s’abüint de la chaif
des animaux! , pohrquoy Sextius le fit
enfuit: ;l’un 8: l’autre en avoient de
diEerentes rairons , toutes fort belles.
Celuy cy diibit que les hommes a:
voient aflEz d’autres alimens (ans (ce
nourrir de fang , 8c que l’on s’accoûw’ *

tumoit à lacruaute en prenant phi--
fit àdevorer des viandes. LI ajoûtoit
qu’on ne pouvoit trop retrancher la
matiere du luxe , 86 que la diverfité-
des ammans alloit ennemie du corps 8:

à];



                                                                     

37; . 1 Le: Epiflrfl p l
contraire a la fauté (Mut à Tytbal
gore, il diroit que toutes les .chofes
avoient de l’alliance entre elles, ô:

ne par une communication recipro-
que elles [uniroient en plufieurs 8e (li- ’
verres formes. Si vous l’en croyez
l’amie ne meurt point , 8: ne cellÎ: de
fubfil’ter que fort peu de temps, tandis
qu’elle entre dans un autre corps.
Nous verrons quelque jour, COmme
apres un long intervalle 8: Pluficurs
domiciles changez .clle retourne dans
l’homme. Cependant , il aimprime’
l’horreur du crime 8c du paricide , car
il le pourroit Faire qu’un homme fans
y peule: petfccuteroit l’amc de (on
Pere, 8c qulil bldlëroit ou delchire-
I101! un coxps où lame de quelqu’un

de les parens ferortloge’e, r
Socion après m’avoir exposé cette -

doétrine qu’il aveu appuyée de beau-

vioup d’argumens ’, ne croyez-vous pas

(me dit il)que les amas (ont dilui-
buées filtÎCthEant en plufieurs
corps , & que ce qui s’appelle, mort
n’lf’cqu’un’ pair-age à une autredemeu-s

re? Ne CÏOYKZ vous paskque l’aime d’un

homme qui fut autrefois , cil main-te-
nant logée dans ces animaux qui [ont
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fut terre ou fous les eaux]? Que
rien ne petit en ce monde, a; qu’il ne
fait que changer de lieuîQig les ames
a: les belles roulent aufli bien que les
corps celeftes dans des cercles teiglez?
C’efi ce que de Grands perfonnages
ont crû. Cependant. fufpendezivô-
tte jugement, 85 laurez les choies en
leur entier. Car fi cette opinion en:
veritable , c’ell une choie innocente
de s’eflrc abfienu de la chair des ani-
maux 5 fi elle e11 fanfic, c’en: une
action de fobrieté. (kif perdez vous

’ en croyant cela , puifqu’on ne vous
elle que la nourriture des Lions 8:
des Vautours? Ellant perfuadé parcès
raifons’, je commençay de m’abllenit

de la chair des belles . senne feule
année m’en rendit l’habitude nuai

douce que facile: il me [embloit que .
j’en avois l’efprit plus. éveillé , mais

je ne voudrois pas même: aujour-
d’huy que cela full: vray. Voulez-vous
(gavoit corne je «flip reliois encore
jeune fous l’Empite de Tibet: Cæfar,
lorfqu’cm recherchoit» les Religions E-
trangetcs, 8c comme l’on prenoit pour
une marque de fupcrflition l’abfizi’.

- ncnce qu’aucuns fadoient de certaines
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viandes, mon pere, non qu’il eût
peut d’aucune recherche mais par une
pure avetfipn qu’il avoit de lar-Philo-
fophie , me fit reprendre ma premiere
couüumev, &n’eut pas beaucoup de,
peine à me perfuader de faire meil- l
lente chete qu’auparavant. p

Artalus ellimoit beaucoup Unlmate-
las qui n’enfonçoit point fous le

corps. Le mien, tout vieux que je
fuis, efi de cette forte ; il ne paroifl;
point que j’aye couché demis. le vous

ay fait ce recit pour vous faire voir
avec quelle ardeur les jeunes gens (e

npottent au bien quand quelqu’un les
y excite. En quoy toutes fois il peut y
avoir de la faute des maiittes qui en-
feiguent à difputer , 8c non pas à b!Cl’l

vivre,auftî bien que des Efcholietsqui
viennent plûtoflzâdefl’einde le polit
que de s’amender. De forte que la
Pliilofophie cil: degenete’e en Philo-
logie , a; l’amour de la tagette en l’a.

mont des feiences a: des lettres , c’efl:
pour-quoy il importe beaucoup de
cheffe: (on intention quand on entre.
prend quelque chofe. Par exemple
celuy qui veut citre Grammaitien ne
lit pas ce beau vers de Virgile.

,k
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Le temps fiât ,Ü’ jamais nafé peut

"peller, i il
e Pour (gavoit qu’il Faut eûre vigi-
lant J 8: que fi nous n’ufous de dili-
gence nous demeurerons derriere, que
le temps palle 8: nous fait pafiïrrbxen
ville , que nous fommes emportez
fans y prendre garde , que nous te-
mettons toutes choies à làvenir, 8e
que nous nous endormons fur le bord

- d’un precipice; mais il le lit pour
apprendre que quand Virgile parle de
la vitefl’e du temps , il ufe dece mot,

l il fait ) I ’
La plus belle fiïonfia’t toüjour: la

ramier: 5 ’
Paris la finie du MM «une le

chagrin,
Puis la wifi: vieillejfi; câ- pm’: l’heure

dernier: . aau malheur de: martels me: la akra
niare main;

a Celuy qui veut eilre Philofophe A.
tapette ces mefmes vers à la fin qu’il

pretend, il voit que jamais Virgile
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ne dit que le temps [va , mais qu’il fuit;
qui cil la maniette d’aller la plus ville,

f8: qu’il dit aufli que les plus heureux
jours de noüre vie nous (ont ravis
les premiers. Pourquoy douc ne nous
preflbns nous pas , afin d’égaler par
nome diligence la rapidité d’une cho-

. Le fi legere î Le meilleur palle devant,
le pite demeure toûjouts le dernier; «Sc

comme dans un tonneau le plus pur
fort le premier , 85 cefqui efi trouble ’
demeure au fond, aiufi la plusvbelle
faifon de nollre vie paire la premiete,
nous donnons la meilleure à autruy,&r
ne nous refervons que la lie. Que
cela demeure gravé dans nofltc aine
comme s’il 3avoit cité prononcé par

l’oracle. v
Le plus belle fmfinfuit toûjonr: Le

première, ’

Pourquoy la plus belle a parce que
ce’qui telle cil fort incertain. Pour-
quoy (ont Ce nos plus heureux jours?
Parce qu’eflant jeunes nous pouvons
apprendre,6c tourner au bien noflre
efprit qui cil encore flexible 8c ma-
niable ; parce que cet sage cit proc:
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pre à la fatigue . gropre a cultive:
l’efprit par l’ei’tudE, ad exercer le

corps par le travail. Ce qui telle cil: .
languifl’ant 8c plus proche de (a fin. .
Travaillons donc de bon cœur , 8:
quittant tout ce qui nous peut dé-
tourner, tafchons d’éviter ce repro-
che de n’avoir connu latviteil’e du
temps que l’on ne peut arrefier ,

I qu’apres nous ei’tre veus demeurez

derriere. (ne chaque jour nous (oit
aufli agreable que s’il citoit le premier
et le plus heureux de nol’tre vie , ô:
faifons en noi’tte profit ; il faut le
faifir d’une choie quiis’enfuit. Celuy

qui lit ces vers avec les yeux d’un
Grammairien ne fonge pas que les
plus heureux jours Tout les premiers,
à caufe que les maladies viennent en-
fuite , que la vieilleiÎC s’avance à
grands pas, 8c le montre fur la telle h
de ceux qui penfent citre encore jeu-
nes; mais il dit que Virgile mer toû.’

jours enfemble les maladies 8e lar
vieillerie; Certainement ce n’en: pas,
fans taifon , car la-vieillefe cil une ma-
ladie incurable. Il l’a encore, dit-il,
appellée trille. ’

J’ai: vient. ladmdldl’: Ü w la trille 4

piaille]?! . .
’ l rz
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Il ne Faut pas s’ei’conner li d’une .

mefme matioe chacun rire ce qui
i’ett à l’El’tude qu’il s’en: proposée.

Dans un mefme champ , le bœuf
cherche l’herbe , le chien le lievte , 8c

lacigogne le ferpent. .
Quand un Philofophe d’un collé,

un Orateur a: un Grammairien de
l’autre , prennent en main les Livres
de la République que Ciceron a corn-

e pofez , chacun fait (es remarques
particulierss. Le Philofophe s’eflonne
que l’on» ait pit dite tant de choies con-
tre la Iufl:ice. L’Orateut obierve qu’il.
y a eu deux Roysâ Rome, dontl’un
n’avoir point de pere ,8: l’autre n’a-

voit point de mere , car on cil: en
doute de la merc de Servius , 8C on ne
nomme point le Pere d’Ancus, on
[appelle ordinairement le petit Fils
de Numa. De plus il remarque que
celuy auquel nous donnons avec les
Hilloriens le nom de Diâateur,elloit
appellé anciennement Maiflre du
peuple , cela le void encore au:
jourd’huy dans les Livres des Augures.

qui tendent tcfmoignage que le nom
eMaillte des Chevaliers vient de la.

Il remarque encore que Romuluscfl:
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mon durant une Eclipfe de Soleil.
Qlfll y avoit autres fois appel des
Boys au.Pcuple. Feneüella croit aufiî
que cela (c trouve verifié par les
Livres des Pontifes. Œand le Gram-
mairieni entreprend d’expliquer ces
Livres là , il met premierement dans
(es obfervations , que Ciceron dit
Rea le pour Reipfa , qu’il dit auflî
Sepfg pour sapa. Enfuitc, il palle aux
mots que l’ufage du temps a changez,
comme en cet endroit ou Ciccron dit
ce bout de la carrier: , car ce que nous
appellons aujourd’nuy Mctam, qui
lignifie borne , les Anciens l’appel-
loient Cala»: , qui veut dite le talon
ou le bout du pied. Apres il fait un
recueil des vers d’Ennius, 8: princi-
palement de ceux qu’il a efcrits de
Scipion l’Afriquain. ’ I

A qui [47mm l’nmy Il)! l’engaemy

N’a pû payer le En; fiat qu’à derny:

Par lâiil reconuoü’c que ce mor ope-4

ta, qui veut dire labeur, figüifioit au
temps pellé 4nxilium,qui ventait: f:-
cours . ou bien fait,car il dit que l’amy

I gy l’ennemy n’a pû rendre âSciPion
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le bien-fait qu’il en avoit receu Ç il
s’eflime encore heureux d’avoir trou-

« vc’ pourquoy Virgile s’ei’t avisé de

dire. rSur la) tonne du Ciel la grande à: e
flafla porte.

Il dit qu’Ennius l’a emprunté d’HoJ

mais: , 8: Virgile d’Ennius. On voit
encore cette I Epigramme d’Ennius;
dans. ces mefmes Livres que Ciceron
à écrits dcila Republique. ,

S i quelqu’un peut entrer dan:.lefejour

des Dieux,
La flafla porte de: cieux
A me] [ml s’auwrim.

x
Mais de peut que fans y panier je

ne fade moy-mefme l’Otateur 8c le
Grammairien , je vous avertis que tout
Ce que nous entendons ou liions
chez les Philofophes,fe don rapporter
au deiïein que nous avons de parve- ’
nir alla vie heureufe. Ne nous atta-
thons point à certains mots vieux, ny
à des metaphores, a: à des Façons de
parles qui [ont mammies. Recevant:
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plûtofl: des avis falutaires, a: des pa.
roles pleines de foncée de courage
pour les convertir en des effets. Ap-
prenons de maniere , que cc qui n’è.
toit qu’un difcours devienne en faire
une action. Certainement je ne con-
nois point de gens qui faillent plus
de tort à la; focieté ciVllc que ceux
qui ont apus la Philofophle comme
un mcfllet , &quivivcnt autrement
qu’ils n’enfeignent qu’on doit vivre,

car client (niets àtous les vices qu’ils
condamnent , ilsportent par tout où.
ils le trouvent , l’exemple d’une dif-

ciplme inutile. Un Precepteur de
Cette forte ne me ferviroit pas davan-
tage qu’un Pilore fujet au vin , qui
rendroit gorge durant la tempeile.
C’ci’t alors qu’il faut ,ptenir ferme le

Jgouvcmail, malgré les (moufles des
flots , qu’il faut lutter coutre la mer,
8c abattra: les voiles que les vents
s’efforcent d’enlever. Err’quoy me

peut ayder un Capitaine de navire
efionné 86 vomiflhnt î Or, il n’y à

point de Navire fi fort agité de la
tempcilc que nollrevie.-- Il n’en: donc
pas queilion de bien parier, mais de
bien conduire à tout ce que l’on dit ô:

1
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ce que l’on eflalle devant le peuple cil:
emprunté d’àutruy. Platon l’a dit ,

chon l’a dit, Chryfippe, Poflido-
nius ,, sa un nombre incroyable de
pareilles gens. S’ils veulent montrer

u’il [oit à eux , qu’ils kifent ce qu’ils

difent. Apres m’eflcrc impliqué de ce
que j’avais à vous dire, je vous refer-
ve une lettre toute entiere pour (aris-
fairé à ce qUC vous defircz de moy , de
peut que voftre efprit ei’tant déja ’ali-

gué , ne le rebu te d’une marier: difiîg

cils qui demande des oreilles artel];
rives a: cuticules, x

4 vvv
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’ Si le 34g: (fi mile au Sage.

Qu’ilfaut’ mgüger lafilztilitë des

graffions inutile: , pour-s’attacher
4’ ’ejiade de la alerta.

’* Gus voulez Fçavoir fi le Sage
efirutile’au Sage, nous dilons que

le Sage se rempli de toute forte de
biens, 8e au comble defcs defirs. On
demande donc il quelqu’un pourroit L
eilre utile â un homme qui poliîzde le

fouvetarn. bien : il, cil: certain-que
deux hommes de bien (ont utiles l’un
à l’autre , parce que vivans enlemble
dans l’exercice continuel de leurs
Vertus,ilfe maintiennent dans l’eilat
de la Sagefl’e qu’ils ont acquife, ils de-

firenr tous d’eux d’avoir un compa-

gnon avec qui ils puilrent difcourit
85 conferer. Ceux qui (gavent lutter,
s’exercent entt’eux 8: le vènent en ha-

leine: Le Mufieien s’excite en la com-



                                                                     

384 ’Ler Epijîres ,
pagnie d’un autre autre muficîen,&cô-

me leSage S’Cxcitc de luy même,il fera
aufli circite’ par un autre Sage. car il cil
necellaireique fa vertu fait dâsl’aâion.

Mais encore qu’elle utilité le Sage
apportera-nil au Sage î Il luy don.
fiera du cœur, 8c lu fera connotl’tre
les occafions de faire quelque bonne
action. De plus il luy communiquera
les pensées, 86 luy apprendra ce qu’il

aura trouvé de nouveau , car ily aura
toujours quelque delcouverte a faire,
6C du champ pour exercer les El’prits.
Le mefchantnuit au marchant, il le
rend encore plus mauvais en irritant -
fa colere &fa crainte, en flattant (un
chagrin 8: cul approuvant les plaifirs.
Aulli les melchans (ont ils perdus de-
puis que leurs Vices le [ont menez en?
[enfuie , 8c que leur malice s’eflantx
aiRmblc’e a formé comme un corps.

Amfi parla tailon des contraires, un
homme de bien doit cllte Utile à un
homme de bien. De quelle maniera ’
direz-vous? il le réjouira, il le con.
fitmma dans ion aflcurance, 86 leur
fatisfaâion s’augmcntcra par la refle-
xion qu’ils feront fur leur tranquilité

- mutuelle, ’
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mutuelle. De plus il luy donner: la
ecnuoiffance de certaines chofes, car
le Sage ne (gai: pas tout’, 8c quand il-

  le (gainoit , il y a des chemins plus
courts qu’on luy pourroit montrer-

* pour conduire (es (hircins avec moins
de peine. Le Sage (a rendra utileau
Sage , non feulement par (es forces;
mais encore par celles de celuy mef-
mevqu’il voudras ayder. Ce n’cfl pas
que demeurant tout feul il n’agill’e
ielon tout: (a capacité , il ira (on train,
maisc’efl ayder un homme queue l’a-

nimcr durant la courfe. Partant vous
(royez que le Sage cil utile au Sage, 8cv l
encore A foy- mefme.

"Vous me direz , fi vous. ofiez à l’un
les forces 8cfes bonnes qualitez , l’au-
tre ne fera plus rien. Ailnfi , vous »

l pourriez dire que le miel n’a point de
"douceur , car celuy qui en mange doit
avoir la langue 8: le palais difpoléâ ce
soufi pour le trouver bon,& n’en citre
pas ofiusé comme [ont quelques
malades qui le îrouvent amer; Il faut
en un mol: qu’ils (oient tous d’eux en

tel cita: que l’un puilrc apporter de
l’utilité , a: que l’autre la puifl’c rece-

voir... Mais on replique , il en mm peu
’ * Tom Il.

I
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poffible de profiter à un homme qui
pollinie le rouverain bien , que d’ef-
chaufer une chofe quia atteint le der-
nier degré de chaleur. (maid un la.
boum-tell; fourny de toutes (es alleux.
cilles , en va t-il demander à un autre?
Un Soldat bien armé cherche-t’il en.
tore des armes quand il matche au h
combat .? Le Sage ne le fait pas anal,
car il cit fuflîl’ammeut pourvut 6c mu-

ny contre tous les accidens de la vie.
Q1311: à ce que vous dites que ce qui
cit au dernier degré de chaleur n’a pas
befoin qu’on l’efehaufl’e davantage,

t ce qu’il contient en foy toute la
chaleur. A cela je répons qu’il y a.

ranule difl’erence entre ces chofes que
’on compare enfem’bie. Premier:-

ment la chaleur eütoûjours une, mais
l’utilité dl diverfe. De plus la cha-

- leur pour eûrechaude n’a pas befoiiL
qu’on y ajoute de]: chaleur, mais. le
Sage ne (e peut tmainrenir dans les
bonnes habitudes qu’ll s’eil acquifes,

s’il ne communique avec quelques
amis qui luy refl’emblent. joint que
toutes les vertus on t del’inclination
is’unir 8c à le lier enfcmble , ce qui
fait qu’une performe qui ayme 1:5ng

-su.--. A
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nes qualitez de (on compagnon , a:

, qui luy fait goulier les fiennes cil *
v toûjours utile. Les choies qui ont du

rapporta nome humeut’nous plai-
fent,partic’ulierement lorfqu’elles (ont

bonnettes, a: capables de donner de
de recevoir de l’aptobation. Car en-
fin , il n’y a que le Sage qui ait l’adref-

fe de mouvoit l’efprit du Sage , com-
me il n’y a que l’homme qui puifl’e

mouvoir l’efprit de l’homme qui cil:
railbnnable: mais parce qu’il faut a-

’ voir (le la raifon pour pouvoir don-
net du mouvement à la raifon ordi-
haire , auliiipour mouvoir la raifon
parfaite , il’faut avoir une taifon qui

fait parfaire: .
On dit que ces choies la font utiles

qui nous fahrnifl’ent les moyens necef-
faires ou commodes à l’ufage de la vie,

» commel’argent . leictedit. 8c la pro-
tmeâion. En quoy l’on peut direq qu’un

fol cil: quelque fois utile a un honnclle ’
homme. Mais citre utile s’entend ex-
citerune ame aux choies qui (ont le-
lori la nature , ou par (a propre force ,
où par celle de la performe que l’on
excite , ce que l’on ne peut faire fansy
trouver del’avantage , puifqu’en exer-

R ij
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gant la vertu d’autruy , onexeree ’
auflî la fienne fuppol’e’ mefmes que

l’on en ..veuille exclure le rouverain
bien ou ce qui le peut produire. Vous
trouverez encore d’autres occafions
ou les Sages font utilesles uns les au-
tres car il ei’t bien doux a un Sage de
rencontrer un autre Sage , ei’tant cor-
tain qu’un homme de bien ayme fla-I
cruellement ce qui cil bon , 8: qu’il
s’y attache comme à foy- mefme. Mais

pour appuyer cet argument , je fuis
obligé degpall’er de cette quellron a une ,

autre;
On demande fi le Sage voulant

prendre quelque refolution.doir ap-
peller’du confeil , Ce qu’il cil con-
traint de faire par maline dans les
allaites civiles de donielli’êlues que je

ourrois appeller temporelles a paf-V
gigues. En telles occafions il abefoin
du confeil d’autruy , commeil auroit
befoin d’un medecin , d’un Pilo-
te , d’un Avocat, ou d’un Procu-
reur. Il cil donc vray que le Sage en:
quelquefois utile au Sagerpar le con-
lfcil qu’il luy donne , il]: era de mef-

me dans ces marieres grandes 8C in?
blimes , comme j’ay déja dit , lorsque

- 4-..... n.*
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l 3 dans une conference particuliere il luy

communiquera (on efprit a: l’es pen-
fées. D’ailleursil cil naturel de cherir .

les amis &defe réjouiiir du fucces de
leur aérions, comme fi c’tlloient les
nollres c fi nous en niions autrement,
la vertu qui le perfectionne; par l’e-
xercice s’eileindroir bien-tôt dans nos
aines; elle veut qu’on,reigle bien le

relent , que l’on pourvoye a l’avenir,

a: ne l’on delibere avec application
d’e prit. Il en: (ans doute ne celuy
qui appellera du confeil , le gemmera
plus Facilement de toures chol’es : il
doit donc prendre un humine (age.
ou qui fait fort avancé dans la (agraire,
pour l’affiller utilement de (a pruden-
ce dans les deliberarions qu’ils for-
meront enfemble. Car on dit que les
hommes voyent ordinairement plus,
clair dans les afl’aires d’autruy que dans

les leur r ce qui arrive particuliere- 1
mettra ceux qui l’e-laiflènt aveugler de

l’amour propre , 8: qui perdent le U
difcernement de ce qui leur et! utile , à
la veuë du Aperil. Ils. commencent à

L bien raifonner quand ils [ont raffeurez,
a: que rien ne les trouble plus. Ce n’en
pas qu’il n’y ait ’des’clrofcâque les ï.

a - in
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Sages remarquent mieux en autru’y

n’en eux mefmes. Outre tous Ces
av gîtages, le Sage trouvera encore en la
compagnie du Sage cette fatisfaâion
qui cil douce a: fort honnelle,d’avoir
les mefmes inclinations 8c les Intimes
antipathies en toutes choies, Gel!
pourquoy ils agiront toujours de con-
cert dans l’execution dans leurs bons
defl’eins.

le mefuis acquitté , mon cher La;
cile , de ce que vous maviez demandé,
quoy que j’en aye traité. dans la fuite
des livres que i’ay compofez de la
Philofophie morale, mais fouvenez-
vous de ce queje vous ay dit (cuvent, I
qu’en tout cela nous ne cherchons qu’à

exercer la fubtilité de nos efprirs.
Je reviens toujours a ce point. De
quoy me ferr cela? Me rendra (il plus
confiant ,’.plus julie 8e plus moderei’Is

ne fuis pas en ellar de prendre de l’e-
xercice, j’ay encore befoin d’un mec

decin. Pourquoy m’enfeignez vous
une (cience qui cit abfolument inu-
tile? Vous m’aviez promis de grandes
chofes a: je n’en vois que de petites;
vous m’aviez promis que ie demeure-g

rois inrrepide quand je me verrois
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la gorge. Vous dili-ïz que je ne m’é-

tonnerois pas quand je verrois des
feux allumez autour de moy, 8e mon
vaiireau emporté, bien loing par la
violence d’une tempelle (ubite- Faites

a donc que je n’aye plus d’eflime pour

les plaifirs tu. pour la gloire. , Vous
m’apprendra â’refoudte ce qui cil:
diflicrleà diûingu’er ce qui cil ambigu,
à éclaircir ce qui eü chieur , après que

vous m’aurez appris ce quick necef- "

faire. i i ’
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’ ”1i-PIST.RE Cx.

l , r lau le plus grand mdïbmr d’un
homme a]! de n’avoirpoim le prix.

i avecfij-mcfmt.

au me: craignons, fin: exanzi-
x mr ce que nous craignons. v I

E vous l’alu’e’ de ma mail’ondeNoë

mentan, a: vous fouhaite le repos ’ 1
d’une bonne confcience , c’ell a dire

que les Dieux vous foyent propices
de favorables , comme ils le (ont à
qui s’efi rendu propice a luy-mefme.
Laifl’ons a part l’opinion de quelques

uns qui croyent que chacun de nous),
un Dieu pour pedagogue , mais un -
Dieu du dernier ordre a: tiredu peu-
ple des «Dieux, comme parle Ovidet

W Souvenez-vous pourtant que nos An-
ciens, qui ont vsfcu dans cette perfuaà
lion elloient de la me Stquue, car
ils ont afligné à chacun de nous un
genie ou, une Junon. Nous Verrons
quelque jour fi les Dieux ont airez de -

m àâv-A, -.,’i fii

mho.
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loifir pourprendre foin des allaites
des particuliers. Cependant fait qu’un

y Dieu , foi! que le hazard nous gouver-
ne, fachezque le us grand malheur
que vous poiliez ouhaiter a un bom-
me , c’efl: de n’avoir pas la paix avec
foy mefme. Il n’eft pas befoin d’im-

plorer la cholere des Dieux contre un
mefchant homme qui merite d’eilre
chaflié , ils luy (ont contraires je vous
allure, quoy qu’il (emble quelque fois
qu’ils prennent plaifir à l’ellever. Pre-

nezy garde de bien prés a: confide-
’ 4 tez ce que les choies [ont en effet a;

,. non pas en apparence ,vous trouvarez ’ I
qu’il nous arrive plus de mal par les
bons que par les mauvais fucce’s; com-
bien de fois a t’on veu qu’une grande
difgrace a elle la calife a: le commcn-.
cernent d’une grande fortune 3 Como
bien de fois une nouvelle eflevation
receuë avec beaucoup de joye , a-t’clle
ouvert un precipicr, 85 fait tomber fu-
bitement de (en poile Celuy qui fem-

bloit y ellre fixé? v
I Au telle , cette cheute n’aurait rien

de mauvaisfi vous confidence le ter-
me au delà diguel la nature ne pouf-
fe performe. Il cil prochece terme où

a - r R av
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routes chofes abonnirent, il ellprti3
che? tant à l’égard du riche qui :3
chall’é de ce monde fy , que du mi-
ferablequi en cil; délivré, mais nos
craintes l’éloignentôc nos efperances
l’cûcndent , c’ei’r ourquoy fi vous

cites [ages vous me urerez toutes cho-
fes par la condition des hommes, a;
vous retrancherez parce moyen la ma.
tiere de vos ioyes auffibien que celle de
vos craintes. Il cil; .expedient de n’a-
voir pas de longues joyes pour n’avoir
pas de longues craintes. Mais pour-
quoy veux-je reilraind-re ce mal, puif-

’ que persône n’a fujct de rien craindre?

Ce font routes choies vaines 8: fan-
taftnques qui nous émeuvent a: qui
nous cllonnenr. Perfonne n’a encore
examiné ce qu’il y avoit de veritable,
86 l’un fait pail’er fa crainte dans l’ef-

- prit de l’autre. Perfonne ,dis je , n’a.
encore ofé s’approcher de ce qui le
troubloit peut convioillzre precifement
lanature 8: la raifon de fa crainte.
Delà. vient qu’on donne-crcance à un
fantofme vain , parce que fa faufleté
n’a point eflé découverte. Arreilons

feulement les yeux, de nous verrons
bien.toil que l’on craint des chefes-
qui. ne durent qu’un mornent ou qui,
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font’ incertaines, a: quelque fois hors’ ’

d’aucun peril, Le defordre de nos ef-
prits cil tel que le. reprelente Lucrece.

.L’Homqm a peur en plein jour, com-

me mi enflant la nuit. ,1 l
- mg! ne fourmes nous pas plus

fous que les petits enfans d’avoir peut
en plein jour a Mais vous vous trom-
pez Lucreçe . nous. nous femmes fait
par tout des tenebres. Nous ne voyons
rien du tout , ny ce qui nous cil unifi-
ble , ny ce qui nous el’l profitable;
nous ne faifons que courir durant tou-
te nolise vie,fans nousarrefter jamais
de fans prendre garde où nous mettons
le pied. Jugez quelle folie c’ell’ de

courir quand on ne voir goure a ce
r qui fait qu’il nous faut revenir de plus

loing , car ne fae’nant pas ou nous al;
lons nous ne laiil’o us pas de nous avan-
cer brufquement vers la En que nous
nous fommes proposée.

Mais , il y a moyen de recouvrer la.
clarte fi nous voulons, c’ell: en acque-
ran-r une connoiil’ance parfaite des
chofes divines se humaines , en les
repailÎinr dans nolise efprir , en cza-
mmant ce qui cil bon , ce qui cil man-
vais, ce’qui en porte le nom a fauxa

Rvj
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a: en recherchant routes les clicks
qui concernent laverai , le vice, 8:
l’ordre de la providence. L’Efprir hu-

main-a trop de vivacité pour Ce ren-
fermer dans ces bornes. Il veut env
core voir au delà du monde , il vaur-
en (gavoit l’origine , 8c le terme, il
veut connoifire à! quelle fin les corps
Superieursroulent avec ranule vinaire.
Mais nous l’avons deflourné decca
hautes contemplations pour l’arrache:
â des ObjCïS î’avalez 86 deshonneûesnk

l pour le (calment: à. l’avenir , afin que

ncgligflantlemonde &les Dieux qui
le gézavernenr , il cherchal’c dans les

imines de la terre les occafions de (a
[un pour ne s’eilre pas contenté de
, ce que la terre avoir exposé devant
[es yeux. Car enfin Dieu qui si! nôtre
Pere commun, a mis proche de nous
tout ce qui pouvoir fervir pour naître
bien. lll’a donné volontiers,faus an.
tendre que nous le cherchaflions. Mais
ce qui nous pouvoir nuire ,il l’a caché

bieniavanr dans la terre. Nous ne
pouvons nous plaindre que de nous. .
mefme: Nous avons tiré dehors ce
qui devoit caufer nom-e perte malgré

la nature qui l’avoir (oigneuicmcnt

-ü--.z on",
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caché. v Nous avons abandonné nôtre
aine à la volupté, quoy que]: moin-
dre penchant qu’on puiiië avoir pour
elle fait un ecmmencement de routes
forres- de maux. Nous lÎavons en fuite
engagée dans l’ambition , dans]: defir
la gloire 86 d’autres femblables va-
nitez. (bitait-ce donc ue je vous
cenfeille maintenant de cidre! Rien I
de nouveau, car ce ne (ont point de
nouvelles maladies où il faille inventer
des remedes. Examinez feulement en
vous mefme ce qui efi necelTaire , a;
ce qui cil fuperflu’, vous trouverez
par tout ce qui efl neceflàire-, mais il
vous faudra chercher le fuperflu à to us
momens 6c avec tous vos foins.
" Au relie il ne faut pas que vous
-vous eltimiez beaucoup pour mépri-
fer les lits dorez , ô: les meubles’en-
richis de pierreries. Car , quelle ver-
tu y a-r-il à mefprifcr ce qui eii fu- V
petflu 2 Vous pourrez-vous admirer,
lorique vous ne ferez plus d’eiiat des
choies neceirures. Ce n’efl rien de
grand en voiire performe que de
pourrai: vivte fans un appareil Royal,»
86 fans defirer des fanglicrs du poids
de mil livres, de: langues de phœni-

C
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copteres a: ran: d’autres extravagan-
Ces du luxe qui ne veut plus qu’on luy
ferve les animauxienriers ,mais feule- .
ment ce qu’il en trouve de meilleur 8C
de plus; friand. Vous pannez encore]
vous admirer , lorique vous ne re-
fuferez pas le pain bis , que vous
croirez que l’herbe n’eil: pas faire
feulement pour les belles , 8c qu’elle -

h (en encore à l’home dans la necefiités-

quand vous (catirez que les extremi- 4
rez des arbres peuvent remplir un
ventre aŒxmé ,4 au lieu que nous le.
garniffons de choies precieufes , com-
me s’il les pouvoit conferver long-
temps. 1l le faut remplir fans choix ’,
car qu’importe quelle choie on luy
donne, puifqu’aufli bien perdra-s’il
ce qu’on luy donnera 5’ vous prenez
plaifir à Voir fervir par ordre ce que
’on a pris avec beaucoup de peine fur

la terre 8c dans la mer. L’un vous fem-
ble meilleur quand il cil mangé tout
frais , 8c l’autre quand il a cité uourry,
8c qu’ilcreve de gratifia Vous aymez
l’odeur de la fumée que l’on donne

7 aux viandes par artifice. Mais quo-y I
qu’elles foyent bien appreflées ôs cli-

vetfemcnt diatomées, elles aurons

O
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toutes un meme goût suffi-toit qu’elles,
feront entrées dans voûte efiomac.

Je me fouviens qu’Attalus fe faifoir
4 admirer d’un chacun, quand il difoit:

que les richefi’es lavoient long-temps
abusé. I’el’iois, difoit il , furprisde

leur éclat partout où je les rencon-
trois , je m’imaginais que ce que je ne
voyois pas .n’citoit pas moindre que
ce qui me paroifl’oit. Mais ie vis en un
jour de ceremonie toutes les richefl’e:
de Rome reüale’es , l’or a: l’argent

gravé , a: ce qui en encore plus pre-
cieux, des peintures exquifes, 8: des
vefles qui venoient de pays fort éloi-
gnez. On voyoit d’un enflé quantité

de jeunes efelaves fort beaux à: fort
propres , d’autre un grand nombre de
flammes , 8c tout ce que pouvoit la
fortune d’un grand Empire qui faifoit
comme une reveuë de (es ricbefl’es 8;
de (a prudence. Mais à quoy (et: tout

’ cela, dis-je âpart moy , linon pour
exciter la couvoitife des hommes
qui n’ait que trop efchauffée delle-
mefme a ’ ne veut dire cet argent
que l’on fait voir avec tant de pompez
fifi ce, pour aprendre l’avarice que
l’on s’aiI’emble de. la forte î Pour
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moy , je puisail’urer que je m’en
tourne avec moins de convoitiie que
je n’en avois apportéle mépriie les ri-

chelies, non parce qu’elles iont iuper-
flues , maisparce qu’ellesiont peu de
choie. Avez vous remarqué que la
montre de cette magnificence, quoy

u’elle marchai! lentement de dans
un belprdre, a palie en peu d’heures î
Faut.il que ce qui n’a pit nous occu-
per un jour entier , nous tienne occu-
pez tout le temps de noflrevie! Puis
il adgoutpir , tout cela me iemble auiii
peu necefl’aire aux proprietaires qui le
poiiedoient , qu’aux ipeâateurs qui
le voyoient paII’etàfC’efl pourquoy

quand quelque choie de pareil vient
me imper la veuë , quand je voy une
maiiou iuperbement meublée , une
troupe d’eiclavcs bien venus, a: une
litiere conduite par des porteurs bien-
faits,’je dis en moy-meime: Œcil-CG
queru admires P De quo’y t’eiionnes-
tu a Ce n’eiÏ qu’une vaine pompe i ce

a iont des choies que l’un montre..ôc
dont on ne prix: pas , elles pafl’enr
tandis qu’elles plaiicnt. Cherche
pluiiot les veritables richelies. Ap-
prens a te contenter de peu ,86 proc,
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nonce «courageuiement cette ’patole,
pourveu que jaye du sin a: de l’eau,
’e veux contenu de il ielicite’ contre

iupiter. Mais de grace , coutelions la
luy ians celascatfi c’en: une choie hon-
renie de ’i’ai’re confiiier le iouveraîn

bien en l’or a: en l’argent , il n’efl;

guietes plus honnellze de le faire con-
finer en du pain 8c de’l’eau. Mais que
fe’ray-je fi cela vient à manquer P El’tes

vous en peine d’un remede à voûte -
diiette? souvenez vousrque la faim
terminera bien ’- toit voûte faim en
vous delivrant de laivie. Autrement
que-vousiinporre fi c’ei’t pour beau.
coup ou’ pour peu de choies que vous
ioyez contraint de Servir a Ou com-
bien de choies la Fortune vous de-
nie, puiique le pain 8c l’eau mefme
dont vous avez beioin, iont-en la dii-
pofition d’azur-u, 5’ Or Celuy lai n’en

pasiibfl: s contre qui la fortune peut
quelque choie ; mais Celuy contre qui
elle ne peut rien 3 ainfi vous ne devez"
rien defirer , fi vous fvo’ulez porter le
défila Jupiterqui ne licha ,riengfloi-
la ce quartans nOusd’iio’it’; se que]:

q nature dit a tout lemme.- Si virus
y faire: flouent reflexioujlcela slice-f



                                                                     

’40); Le: Epiflrn -pable de vous rendre heureux, en effet
a; non point en apparence,â voûte
jugement mefme 8: nori pas à l’api:

’ nion d’autruy.

assessssssssas
EPISTRE.CXI.’

De la dtfë’rmrt qui jà trouve n’i-

m un Snpbifle , ému arrimât:
fhilafiplqe.

on me demanderez comment
on appelleroit en latin un .So-

piaille. Pluiieurs ont. tafché de luy
afiigner un nom , maisil ne luy en cit
peint demeuré.:’eut-eiire que comme

1 a choie n’cfloit point en triage ny Ire.
oeu’e’ parmy nous on en a aufiirejett V

le nom. Celuy toute-lioisqueÇicerou
luy adonné ci! airez jufle. lll’apellç

Caoillafia ou chicane a un homme-
.quis’y attache pourra bien-Propoifir

e (ubtiles a: de (jolies transition! ,maiq
elles ne iervirontpde rien pontifie-q
mœurs ,l car on n’en) devient V; ny plus.
mima!!! Plu’;!n94cïéa nim Bêta a
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, fait; Au lieu que celuy qui s’applique

à la Philoiophie pour corrige: in
deiauts, releve ion courage, ie rend
aiiuré , invincible , 8:- paroi’fl: plus
grand airons ceux qui s’en approchent,
ce qui arrive aux grandes montagnes,
’lciquelles on trouve moins hautes

nandou lesregarde de loing , Scion
elevées quand on en en: prés : Il en ar-
rive ainfi mon cher Lucile, à un veo
ritable Philoiophe qui procede par
des niions iolides, de non par des ar-

mens captieux; il el’t debout iur un
ieu eminent , toûjours grand 8: ad.

mirabld, mais d’une veritable gran-
deur. Il ne s’éleve point iur ies pieds
8c ne marche point iur le bout des
doigts comme font ceux qui Veulent
paroiûre plus grands qu’ils ne iont. il

cit contant de ia grandeur propre.
. Pourquoy ne le ieroit-il pas , puiL
’ qu’il en crû juiques au’point où la Fora

’ tunene içauroit plus atteindre ? Il cit
donc au delius des choies humaines,
puiiqu’il cil égal a: toujoursle mei-
rne en quelque sitar qu’il ie trouve,

- "ioit que in vie (roule doucement, ou
u’elle ioit traverie’c de diigraces a;

ediŒcultez.
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’ Ces iubtilitez dont je viens de par;
1er ,neiçauroient produire une telle

. confiance que celle-là. L’Eiprit s’en
jou’e’, mais il n’en profite pas , elles

decreditent 8C’ravalent la Philoio-
phie; ce n’efl: pas que je vous deiende
d’en nier quelque fois, pourveu que
ce ioit lorique vous aurez du temps à
perdre. Elles ont toutefois cela de
mauVais , que s’eflant infirmées avec

quelque douceur, elles engagent de
attellent l’eiprit par le faux éclat
d’une doôtrine delicate. Cependani,

. il y a. tant de choies importantes qui
demandent nofire application, a: tout a »
le temps de la vie inflit à peine pour

apprendre feulement à la meipriier.
me)!" donc . pour la bien conduire me a
direz vous , c’efi un iecond ouvrage
qui vient en initeail cil: vray, car ja-s
mais perionne n’a bien conduit in. vie
qu’il ne l’ait mépriie’e auparavanm
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EPISTRE CXII.

x v .Qtfil tjl mal in]? de "girafe? à. i
de corriger le: longues é- je:

mauvaifis habitudes.

IF. voudrois certainement que l’on
pût dreHEr 8c former voûte ami

comme vous le defirez. Mais il cil de
formais bienendurci . ou plullor (ce
qui cit encore plus faicheux )v bien a-
moly de gaité par ies longues 8: mau-
vaiics habitudes. Je veux vous don-
neruneexemple tiré d’unexercice où je
m’occupe quelque iois.Toutes les iot-
tes de vignes ne iont pas bonnes à
greffer , car celle qui ieralvieille de
affamée . Celle qui iera faible 85 trop
menuë ne recevera point la gr: fie , ou
ne la pourra point nourrir 3 ainfi elle
ne prendra point ies qualitez en ia na-

, turc. can pourquoy nous avons coû-
tumedela couper hors de terre, afin
que li elle ne reprend pas la, premiere s

’ fois,on puifl’e tenter encore la fortune,

8c la greffer» dans terre une ieconde.
r Celuy que vous me recommandez par



                                                                     

4o; Le: Epiflmvoûte lettre n’a plus de force nyrde r
vigueur, il s’efl abandonné aux vices ,

ui l’ont tellement Henry 8c endurcy,
qu’il ne peut plus recevoir laraii0n, la
cultiver ,ny la nourrir. ,

Guy, maisic’eit une choie qu’il Ria;

haire. N’en croyez rien, je ne veux
pas dite qu’il vous ment, il penie en
avoir envie , il cit dégonflé du luxe ,
maisille r’appellera bien-roll. 1l dit
qu’il cit reburedeia maniers de vivre,
Je n’en doute pas , car, qui n’en feroit
rebuté 2 Voila comme quoy les hom-
mes ont en meime temps de l’amour
6c del’averfion pour leur vie. Atten.
dans donc à porter noitre jugement.
qu’il nous ait fait voir que le luxe luy

, cil en horreur, car peut le preient,il
v n’yaentre eux qu’un peu de mes-in-

telligence. ’
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marmonner-seau
EPlSTRE CXIII.

si les mmm je”): de: afin:

mimez. I
VII fiu: cultiver 14 «vertu fin: en

effarer de recompergfe.- .

VOus voulez que je vous mande
mon ientitrient touchant cette

quei’cion qui cit agitée parmy les
:Stoïciens, fi la jufiics. la confiance,
la prudence a; les autres intrusion:
des animaux. Ces iubtilitez , mon.
cher Lucile , font croire à :tODt le
monde quenous exerçons nos eiprits
en choies vaines , a; que nous ample-
yons nol’treloifir en des queliions qui
n’apportent aucune utilité Je fera,
toutes fois ce que vous defirez, a je
vous expoieray ce qu’en penient nos A
Philoiopes, aptes vous avoir dit que
je iuis de contraire avis, Vous, icaurtz

I douane ce qui a meules Anciens à,
faire cette queflion, cit qu’il cil: cer-
;ain que l’aine en animal; puis qu’ellç
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fait que nous fommcs animaux , 8(un
les animaux en ont tiré leur nom. Or,-
la vertu n’cfl autre chef: qu’une am:
difpofée d’une certaine manicrq. Elle

cil donc animal. De plus la Vertu
agit.’0r, on ne peut agir (amman,
chcnt , fi la vertu a du momie-
ment,.l.equel ne compare qu’âl’anj,

mal , elle en: donc animal , mais fil:
vertu eüanimal . elle contient en (oy.
la vertu mefme. Pourquoy non, puif-
qu’elle fi: parade elle mefme 3’Côm;

me le Sage fau toures choies par la.
vertu, ainfi b. vertu les fait par elle

I mefme. Par confcquent, difcnrails,
tous les Arts , tomes nos connoilÏan-
ces 86 nos pcnfécs (ont animaux. Il
s’enfuit encore que plufieurs milieu
d’animaux (Ont logez dans h petite ca.

pacité de nome cœur , a: que nous
fommes chacun plufieurs animaux , ou
que nous comcnôs pluficurs animaux. e

Voulez vous (gavoit quelle ref-
ponfe on fait cela 1’ Suposé que chr-
cune des ces chofes [à fait animal,cenc
ferai point pourtant pluficuts ani-
mauxl’ourquoyë jevous le diraflour-
veu que vous m’écoutiez aVec toute la.
fabtilitc’ de voûte efprir 8: toute vôtre

  attentioqx
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AatÎention. Tous les animaux doivent
avoir chacun leur fubflance particu-
liste. Mais toutes ces chofesglâ n’ont
qu’une feule am: , c’en pourquoy elles

cuvent bien eût-ç des choies lingu-
l)icres , a: nonïpas pluficuts chofes en
mefme temps. Pat exemple , je fuis
animal a: homme , vous ne direz pas
que je fois deux chofes.Poutquoy? par
ce qu’elles ne font pas (apnées, ainfi
je dis que pour efire deux , l’un doit
dire feparé de l’autre. Toutce qui en:
un,quoy que de divetfes pieces tombe
fur une mefme nature ; a; partant il
en: un. Mon amcefl: animal , &je
fuis un animal, nous ne femmes pas
foutesfois deux animaux. Pourquoy a
parce que mon ame cil une partie de
moy- mefme. 8c que l’on ne conte pour
un. que ce qui fubfiflzc par (by. Mais
lors qu’il cit membre de quelque
chofe il ne peut eût: une autre choie.
Pourquoyîje vais vous le dire.c’eft pat-

ce que pour eRte quelque autre chofis
il faut citre à (by, propreâfoy, toutâ
foy,patfait en foy. Je vous ay déja cle-
claté que ilellois d’un autre femiment,
car fi cela avoit .lieu,-, non feulement v
les vegtus feroient animaux , - mais les

Tome Ilz à v
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vices a: les pallions qui leur font op;
Pofées, (comme la cholere, la crain-
te, la triflell’e a: le (oupçon ) le fe-
’roient aufiî. Cela s’eflendtoit encore

bien plus lom , toutes les opinions,
toutes les enfees feroient animaux, ce
qu’ou Merci: nullement admettre, car
tout ce que l’homme fait n’efl: pas
l’homme. Œefl: ce dira t’on que la
Infime PC’cll: une ualitc’ particuliers
de l’ame. Partant i l’aine el’t animal,

la Iufiice l’ell: aufli. Nullement , car
ce n’eli qu’une habitude 8e une cer- .
tains difpofition de l’aine. Une mef-
me am: peut le changer en divetfes
ligures, mais elle ne devient pas un
diflCrent animal autant de fois qu’elle
fait de diffluences actions, &hce qu’elle
fait n’efl,point aufli animal. i I

Si la Initie: , la confiance, a: les sur
tres vertus (ont animaux, cell’eut. elles
de l’eûre quelquesfois , pour recom-
mencer de l’eût: , ou le (ont elles toû-

jours a Il cit certain que les vertus ne
perdent point leur sûre. Il faut donc
qu’ il y ait un grandnombte , voire
une infinité d’animaux logez dans
l’ame. Ils refpondent qu’il n’y en a pas

un grand nombres, puisqu’ils. [ont
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tous liez a: attachez enfemble comme
membres 8: parties d’un tout. Ainfi,
nous nous figurons l’ame Comme une

hydre qui aplulieurstefles , chacune
defquel les combat à part 8: peur nuire
d’elle-mefme. Et routes fois il n’y a.

aucune de ces mites qui (oit un animal,
mais bien une telle de l’hydre qui ne
fait qu’un (cul animal. Perfonne en
parlant dela Chimere ne dira que le
lion ou le dragon fait. cet animal , ils
n’en (ont que les parties, mais les
parties ne (ont point des animaux;
Œi vous oblige donc de conclure
que la Jufiice fait animal a Elle agit,
difennils , se apporte du profit. Or,
ethil’, que tout ce qui agit 8c apporte
du profit andu mouvement , 8c’que
tout ce qui a du mouvement cil ani-
mal, cela feroit vray fi Cc mouvement
venoit d’elleomefme , mais il en cm-
prunté 8: vient de l’ame. Tout ami.
mal demeure jufques à» la mort ce qu’il

cfioit au commencement. L homme
ne celle point d’eflre homme qu’il ne

foil: mon , il en cil de mefme juche.
val 6C du. chien , car ils ne fg moient
Ï: transformer en autre choie. La la,
(tics , c’efl: à dire l’aine-qui cit doüée

a . s il-
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d’une certaine qualité sil animal. Je le

veux croire. La confiance encore,
c’ell à dire l’arme qui a cette qualité en:

animal, qu’elle’ame entendez vous a

Celle qui efloitdjuflice un peu aupa-
ravant arreüe’c ans ce premier ani-
mal, ne peut paire: dans un autre ani-
mal, eflant obligée de reflet dans ceç
luy ou elle s’cfl premietement logée;
D’ailleurs une feule aine ne peut citre à.
deux animaux,moins écore à plufieurs.

Mais fi la Jufiice, la confiance , la
temperance, 8c les autres vertus font
des animaux, comment n’auront elles
qu’une feule ame 2 Il Faut que chacune
d’elles ait (on ame, où elles ne [ont
point animaux. Car un (cul corps ne
peut appartenir à plufieurs animaux,
comme ils en demeurent d’accord.
(bel cil donc le corps de la Infliceî
C’eft l’ame. Quel efi le corps de la
confiance? C’eü encore l’ame.Niais un

mefme corps ne peut pas dire a deux
animaux. ’Une mefme ame, difent- ils,
prend l’habitude de la lattice ,de la *
confiance se de la temperance , cela (a
pourroit fairefi la Iufiice cfloit dans
une ame en un temps & la confiance
en un autre, ou fi la tempérance. ne (a
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rencontroit’jamais avec la confiance,
mais les vertus l’ont ordinairement
toutes enfcmble. Comment donc (e-
tout elles autant d’animaux, n’y ayant

qu’une feule ame qui ne peut faire
qu’un feulanimal a Enfin, il n’y a
point d’animal qui (oit partie d’un

autre animal. Or, la Infime cit une
partie de l’ame , elle n’elt donc pas un

animal. ’Mais c’ell: le tourmenter inutile-
ment d’une choie dont performe ne
doute; 86 il plus de raifon de (e 55.-,
cher qu’on mette en difpute que
d’en vouloir difpurer 3 pour cannoi-
trc qu’un animal n’ePt pbint partie
d’un autre animal, regardez tous les
corps qui (ont dansle monde , ils ont
chacun leur Couleur, leur figure , 85
leur grandeur particuliere. Entre les
niions qui font admirer l’induflrie de
c5 divin Architecte, pellevcy me pa-
roill bien confiderable, que de tant
d’ouvrages qu’il fait , il n’y en a point

qui (e rell’emblent , 86 que les choies
qui nous paroiil’ent femblables’, I’e

trouvent fort diiferentes .quand vous
v-enezâ lesconfronter enfcmble, Il a
fait tant de forte de feuilles ; a: ce pen-

s iij
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dam il n’y en a point qui n’ait la mar:
que particuliere. ’ll’a Fait tant d’ani-

maux . &toutes-foisil ne (e refl’em-
blent point, les uns aux autres. Il y a
toûjours quelque difl’erence , il a vou-

la que les chofes qui" iont particu-
lieres Full’ent anffi diffluentes 86 mega-

les. Or , vous dites que toutes les ver-
tus (ont égales , elles ne (ont donc pas
des animaux. Il n’y a point d’animal
qui n’agilTe de foy-mefme. Or lavet-
tu ne fait rien d’elle-mefme , mais
par le moyen de l’ho e. Tous les

’ animauxfont raifonna’æ comme les

hommes. comme les Dieux; ou irrai-
fonnablcs, comme les belles." cit cer-
tain que les vertus (ont raifonnables,
mais elles ne (ont ny hommes , ny
Dieux, elles ne (ont donc point ani-
maux. Il n’y a point d’animal raifort-

nable qui faire rien qui ne (oit pre-
mierement excité par quelque objet,
il s’y porreau fuite , puis le courent:-
ment qu’il y donne poulie plus avant
cette premiere motion. le vayi vous
dire en quoy confifte ce confentement.

Quand je voy qu’il faut que je mar-
che , alors je me refous à marcher.
Quand je me fuis proposé , 6c que ie
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neuve à propos de m’ai-reflet, alors
ic m’àrrefic. mais cette forte de c9n-
(entement ou d’apprèbation ne [a
rencontre point dans la vertu ; car

L imaginez-vous que la prudence fait
animal , commentdonneta t’cllefon
confentement î Si vous dites, il faut
quoi: marche , deala nature qui fait
cela , car la prudence qui donne le
confcil, non pour foy, mais pour l’a

A tilité de celuy qui la poilèdc . ne pcht
Dy marcher Dy s’armer. Éliane peint ’

donc donner aucun confcntcment. Or
n ce gui n’en en: point capable n’cû

point animalraifonnable , a; fi la ver;-
tu efloit animal . elle (croit fans daille
un animal raifonnablc. Ont elle n’cfl:
pas un animal raifonnable; Elle ne.

- peut donc pas une animal. Si la ver-
tu filoit animal , le bim feroit ani-
mal , puifque le bien comme dans la
vertu comme nos Stoïciens.cn dcmcu-
tentd’accord. On dit; c’en bien fait
chcndte (on par: , c’eû bien fait
d’opium: figement 86 de. juger juri-
(liquemcm;  pattant ces deux bonnes
zadons [ont animaux. Enfin, l’on en
viendra. à un tel point d’ext’tavagance

que l’on ne pourra plus s’empcfchct

S iiîj V
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d’en rire. On diraencore ,c’efl bien

fait de (e taire à propos, .8: de faire
un bon repas , par confequent le film.
c’e a: le manger (ont animaux.

I’avouë que in me laine chatouilë
let , 8: que ieme fais un divertilfement
de Ces fubtilitezimpertinenres. Difons
encore; fi la milice se la confiance (ont
animaux , il cil: certain que ce font
animaux terrcüres , mais tout animal
terrefire cil fuie: au froid, à la faim , 8;
3’ la (bif, ils’enfuit donc que la Initie:
peut cllre morfondu’c’ , la confiance

affamée , 5: la clemcnce altetée. Ne
puis ie pas demâder âces Philofophes

utile figure ont ces animaux î Si c’cfl:
d’un homme , d’un cheval , ou d’une

belle fanage! S’ils leur donnent une
figure ronde comme celle que l’on»
donne a Dieu, i’auray droit de de-
mander encore fi l’avarice ,6 la folie,
fi la vanité , fi l’ambition font rondes,
puifque ce (ont animaux. S’ils les (ont

rondes aufli bien que les autres ,.ie
leur demanderay fi une promenade
faire avec raifon cil animal ou non. il
faut qu’ils en, demeurent d’accord ne-

celrairement , 8: qu’enfuite ils difent
que la promenade cil un animal qui a
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la figure ronde. Mais ne vous’imagi-
nez pas que ie fois le premier d’entre
nos StoïCiens qui parle (clou (on feus

i a: fans l’auétorité d’autruy.’ Cleanthe

8c Chry’lîppe ne conviennent pas en-
femble dece quec’efl que la promo-
bade. Cleanrhe dit que c’efl un mou-
vemenr qui vient de l’ame , de qui
s’eftend iufqu’aux pieds. Chryfippe,
iefi d’avis que c’efi: l’urne mefme qui

Te remuë Pourquoy donc An’ufera A i
t’en pas de (a lumiere naturelle à l’e-

xemple du mefme Chryfippe, pour f:
macquer de tous Ces animaux que le
monde pourroit à peine contenir. v Ils
répondent; quoy queles vertus (oient
animaux, elles ne (ont point toutes-
:fois plufieurs animaux , 6: comme une
feule performe peut eût: Poète 85
’0rareur , de mefme les vertus [ont anis

maux, 86 ne (ont. pas pourtant plu-
fieurs animaux à On void encore
qu’une-mefme aine efi: iulie, 8e prudeno

te , a: courageu-fe pour avoir en (07
des difpofitions capables de toutes
ces vertus. Ainfi il n’y a plus de que.
mon entre nous , non; vorla d’accord,
sa: i’avou’e’ que l’ame efl animal; ie

vertay apus quel-les confesqiiences i’en

V
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dois tirer. Cependant ie defnie que
les actions de l’ame (oient animaux,
autrement toutes les paroles 8c tous
les vers feroient animaux ,car s’il ya
du bien dans un difcours fait avec pru-
dence , tout bien ei’tant animal, on
doit dire que la parole cit animal. S’il,
a du bien dans un vers, tout bien é-
tant animal, il s’enfuitiqu’un vers cl!

animal. Ainfi ce vers I
f: chante un Haro: à" la guerre.

El’t un animal, 8c l’on ne peut pas
dire qu’il (oit rond , car il a fix pieds. .

En verité , tout cela n’efi qu’un en-
chaînement de fottifes . ô: ie n’en puis

plus de rire, lorfque ie me prefen’te
qu’il faille qu’un barbarifmemn (ole-

cifmel. 8c un fyllogilme (menti des
animaux , de que ie leur donne com-
me un peintre , un virage a: des traits
qui leur conviennent , 8: cependant
nous difpurons de ces bagatelles d’un
air fourcilleux a: diurne mine refro-
guée. Je ne (catirois m’écrier en cet

endroit avec Cecilian; O les mite;
impertinencesscat elles (ont rifiblee.
Que ne traittons nous plûtofl de quel-
que matiere qui nous fait utile 8c (a.
laraire si Que ne cherchons nous la.



                                                                     

de Semque. 4.19
vertu , 86 les moyens de la pouvoit
acqutrir .9 Ne rafchezpoinr à mcper-
(trader que la confiance fait animal;
mais faites moy concevoir que fans
elle, nul animal ne peut citre heu-
reux , que l’on ne peuts’affcrmir con- l
tre les évenemens de la Fortune qu’en
ies adoucifl’ant parla penie’e avant
qu’ils (e prefenrent. Œeft-ce que la
confiance fC’eil un rem art à la foi-
îbleil’e humaine qu’on ne gantoit abat;

ne . 8: celuy qui s’en pourra couvrir
demeurera ferme contre les ailante
de cette vie , car il (e defl’endra par
fes forces a: de (es propres armes.

je veux icy vous rapporter-ce qu’en
dit Poflîdoniusl. Ne vous imagine:
pas que vouspuiiliez iamais dire ai:
[curé avec les armes de la fortune, il
faut la combure avec les mûres, mut
ce qui cil fortuit ne vous Fçauroit ara

. me: contr’elle. Auifi voit-on , que
nous femmes bien armez contre nos
ennemis , se toujours nuds a: delir-
mez contre la fortune; Alexandre (a.
vagcoit et fanfan: fait déniant luy les
Perfes , les Hircaniens . les Indiens,
à; tous les autres peuples qui habi-
toient l’Orient, jufques au mer 0-

S vj



                                                                     

426 Les Eprflruceane , mais ayant tué l’un ies amis
a: perdu l’antre ,il fuyoit la clarté du

jour, pleurant ramoit (on crime ,
8c tariroit (on mal-heur : De for-
te que le vainqueur de tant de Roys -
se de tant de Nations (e trouvai
vaincu parla cholere 8: ar la triflefië,
car il avoit pris plus de oin de le ren-
dre maifire de toutes chofes que de
fespaffions. 0 que lafoliedes hom- a
mes efl grande de vouloir eflendte
leur domination au delà des Mers ,
85 de le croire heureux pour avoir
conquis a main armée une infinité de
de Provinces l lis voudroient encore y l
en adioûter d’autres , ne fâchant pas
que c’en un grand Empire , dont cha-
cun peut faire la conquelte , que de
regner fur (Dy-mefme.

(E1115 m’apprennent combien la
Infliceteli une choie excellente ô: di-
vine quine regarde que l’utilité d’au-

truy , se ne defire autre choie que de
fervir à tout le monde , qu’elle ne fait
rien par ambition ny par vanité , mais
pour (e plaire à elle mefme. Sur tout
que chacun (e perfuade se dife en foy-
mefme ,vil faut que je fois iuûe fans en
efperer aucune recompenfe. Je veux
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qu’on dife encore 5 ie fuis obligé de

cultiver cette belle vertu , fans aucune
en nfideration de mesinterefls particu-
liera , car en faifant uneaâion de Ju-
fiice on ne doit pretendte autre choie

que d’eilre iufie. Souvenez vous de
ce que ie vous difois un peu aupara-

. vaut, ilnei’errdetien que beaucoup
de perfonnes rachent ne vous elles
iufie. Qui fait publier (à; vertu ne tra-
vaille pas pour la vertu , mais pour la
gloire. Vous ne voulez eilrcilufie que
pour en recevoir de l’honneur ,cepen-
dam: ie vous ameute que (cuvent il
faut dire lufle aux defpcns de (a repu.
ration. Alors fi vous le (cavez bien

’ prendre, le mauvais bruit qui prote-
’ dera d’une bonne aétion vous donnera

un plaifirfecret. -

2E
ââ



                                                                     

4’12. Les Epiflre!

v ennuageasse
EPISTRE CrXIV.

Le langage de: l’anime: a d’ordi-

naire du report li leur: meurs.

l Le corps refilant afiièlj par le: de.
lieu, devient incapable de

l’tgfige de: plaifirr.

Gus me demandez d’où vient
qu’en de certains temps la ma-

. niere de parler s’efi corrompuë , 8:
comment les cf rits (e (ont portez à
ces deffauts des expliquer ramoit aVec . -
’des paroles enflées , a: tariroit avec
des paroles douces se languiflantes ,
comme (i l’on difoit une chanfon;
Pourquoy quelquesfois on a efiimé

des difcours hardis, 86 qui .n’avoient
rien de vray femblable,& quelquesfois
ceux qui eüoient coupez a: l’enten-
tieux, qui donnoient plus à deviner
qu’à entendre . pourquoy enfin il s’efl:

,veu un fiecle ou l’on nioit de meta-
phores indifi’eremment 6c fans aucune
difcretion.C’cli ce que l’on dit (cuvent
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a a: qui cil: parlé en proverbe chez les

Grecs. On a toûiouts parlé tome on a
vécu. Mais Côme les aâions de chaque
particulier fuivent fes paroles, il at-
rive quelque fois que la façon de pat-
ler fe raporte à la façon de vivre , que
le public a mife en ufage. Lors qu’une
Ville s’eit relafchée de fa difcipline 8:
8: s’en iettée dans les delices , vous -
le connoiifez par la mollell’e du lau-
gage , non de deux ou de trois particu-
liers , mais dugeneral qui l’aura te-
ceuë 8: approuvée. L’efprit a: l’ame ne

prennent point de diÊl’erentcs teintu-
res. Si l’aime-cil faine paifible 85 rçm-
peranre , l’ef prit fera furieux Sc retenu,
fil’une cd ectrompuë , l’autre en in-I

continent infcâée. Ne voyezwous
pas que quand. l’aine cil: languifl’anre

ou train: le corps se on porte lafche-
ment les pieds? and elle eu elfemio
née. fa moitir: fe reconnmfl à la mae- -

che. Si elle cil prompte , 86 vigou-
reufe, on hafle le pas. Si elle. en en
fureur , ou fi elleientre en chelem,-
( ce qui approche de la fui-eut ) le
mouvement de corps fe trOuble , on.
s’emporte , on ne marche pas. Ne

, croyezwous pas que ces choies 3.er
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tu]: àl’cfprit , d’autfnjt’rplus qu’fl et!

tout penerré de rame-qui le forme 8:
qui luy donne laloy. -

On (gai: comme Mecenas a vefcu
fans qu’xl (oit befoin de le dire , on
"(çait quelles efloiem fes’ delicateflës
’& (es promenades , comme il affeôtoit
defe montrer 8: defaire éclater t’es vi-

ces. Eh quoy! (on difcouzs n’efloit .
iipas arum mol que (a perfonne 2 Ses
Farcies fichoient elles as auflî pom-
eufes que (es habits, glaire (a mai-

onôc (a femme 2 C’eftoit en verité

un grandngenie, s’il eufl fuivi le droit
chemin, &s’iî n’eufl: pas évité de (a

faire entendre parune maniere de paru
1er qui (e refoutoit de (a mollelrem’efi
pourquoy vous trouverez (on langage
embaumé, licentieux ., vague , comme
d’un homme qui efi yvre. (figue!
vous lirez les difcours de Mecenas, ne
vous fouvicndrat’ü pas que c’cû celuy

-quiavoitcoufiumc de marcher par la
Ville fans ceinture, sa qui donnoit le
mot du guet en cet cita: quandil com-
mandoit dans Rome en l’abfence de
Cæfar î Œe’efl Celuy qui rendant
la Iufiice a; haranguant le peuple,
avoitlaeefle enveloppée d’un man-
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teau à l’eXCeprion des oreilles; en la
manier: qu’on reprefenre le riche fu-
gitif dans la Comedie î Celuy qui -
au fou des guerres civilchorfque tou-

  te la ville efioir en rumeur 8C en ar-
mes marchoit par la ru’e’ , [fuivi de
deux Ennuques ,7 plus hommes toures-
fois que luy 2 Celuy qui époufa mille
femmes . 8: n’en eut jamais qu’une a

- rLa. conflruâionbizarrehde (es paroles
ncgligées a: fi contraires à l’ufage En-

fait affin voir la fingularitéôc la de-
pravation de fes mœurs; Il ne laina pas
de s’acquerir la repuration d’un efprit
fort doux , n’ayant jamais répandu le

fang ny commis la moindre violence;
&l’on peut dire que la licence citoit
la feule marque de fou ariâoriré; mais
il ternit cette gloire par la diffolution
defon langage extravagant 8c meuf.
trueux qui fit iuger que c’el’coir mol.

leds se nonnpas douceur. A voir les
ambages de (on difcours , le détour
de (es paroles , 8: leur feus quelque-
fois fublime , mais le plus louvent
énervé . il n’y a performe quine croye

que l’excès de (on bonheur luy avoit
fait tourner la telle;ce quiarrive or-

dinairement par le vice du fiecle , ou
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par le defaut de la performe.

Nous voyons aui’li que quand le:
flabelles ont introduit le luxe en
quelque endroit , on devient plus cu-
rieux en habits , on cherche de beaux
ameublemens ,puis on a foin de (e lo-
ger au large ; de reveliir de marbre les
appartemens . 86 de marbre (loutre-
mer; de doter leurs couvertures, 8:
de faire correfpondre la prOpeté du
Pavé âl’efclat du lambris. Delà , on

vient a la magnificcnce de la tablc,8c
pourlors on cherche â (e fignaler par
quelque nouVeauté en renverfant l’or-

re accouflumé , en fervant à l’entrée
ce qu’on donnoit auparavmt à l’illuë,
&âl’illn’e’ , ce qu’on donnoit a l’en.-

l trée. wand l’eÇPrit s’eû degoûté de:

choies qui (ont ordinaires, il affeâe
en fuite de parler d’une nouvelle fa.-
çon , il rappelle de vieux mots 8: les
met en ufage. Il en inventede (on ca-

q Price ; il en prend de (on authorite’ *
d’une langueinconnuë : il croit que *
tout ce qui cil: à la mode, donne de
l’ornement , comme les metaphore:
hardies 8c ftequentes. il y a mefme des
gens qui entrecoupent le feus , 8: qui
s’imaginent avoir bonne grace de cag
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cher leur penfe’e , a; de tenir l’audi.
tout en fufpens. D’autres la font durer
86 l’étendent trop au long. llyen a
qui ne tombent pas dans ces defauts l
que tout homme s qui (e propofe
quelque choie de confiderablc , doit
l virer, mais ils font voir qu’ils y ont
beaucoup de pente. C’eltpourquoy

, partout où vous verrez que l’on ay-l
meta ce langage corrompu , ne doutez
pas que les mœurs n’y ioienr dépra-
vees.

Comme le luxe des feflins 8: des ha-
bitsefl: une marque de la débaucher
d’une Ville , la licence du langage,
quand elle cil Frequente , l’ell auflî du

relâchement des cfprits. line faut pas ’

vous citonner que cette corruption foie
recuë parmy les gens du commun 8:
qu’elle palle julqu’aux perfonnes de
qualité, car ils ont les mefmesientia I
mens , 8ms (ont dsiïerens qu en leurs
habits. -Ellonnez vouspluilôt qu’on
ait de l’eltime pour les choies qui (ont
vicieufes 8c pour le vice mefme. Cela
s’efl fait de tout temps. L’on a tuâ-

’ jours en de l’indulgence pour les beaux

efprits. Citez-moy lequel vous vou-
drez de ces grands hommes qui nous
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ont tecedez , je vous ditay ce que
fou (gade leur apatdonné, 8c ce que

h l’on en a dillîmulé à la poilerité. le

vous en nommeray plufieurs à qui
leurs deifauts n’ont point clic préiu-
diciables , a: quelques uns encore à
qui ils ont elle avantageux. Ouy , ie
Vous en nommeray des " lus illulireà
qui citoient les merveil ès .de leurs
temps , les efcrits defquels il faudroit
etïacet entierement fi l’on vouloit les
corriger. C’el’t ainfi que le mauvais
[e mefle de telle forte avec le bon 5
qu’il l’entraine. Ioint que la Façon de

parler n’a jamais de teigle certaine ,85
que l’uÎage d’un pays qui ne demeure

pas longtemps en melme eflat la chan.
ge louvent. Bien desgens vont puife:
des mots dans l’antiquité , ils parlent
le langage des douze tables, Gracchus,
Craflu» 8c Curion leur (emblent trop
nouveaux a; trop polis , ils te montent
iniques à Appuis a: à Cortuncanus.
D’autres au contraire pour ne vouloit
rien dite qui ne ioit ulite à: receu -
tombent dans un llile bas 8c rampant.
L’un 8: l’autre ne vaut tien , 8: ieblâ-

mercis celuy qui ne voudroit ufer que
de locutions poëtiques 8: pompeurs!»
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comme ccluy qui s’abfliendroit des
termes neceŒdres 8c ufitez, le premier
pour ellretrop orné, le dernier pour
citre trop negligé ,» Celuy-la pour
s’eltre fait taler iufques au poil des
iarets, a: celiiy-cy pour n’avoir pas
mefme netoye’ celuy des aillelles.

Venons maintenant a la compo-
fition. Combien de fortes s’en trouve
t’il ou ie puis dire que l’on fait des

fautes a Les uns la veulent dure a;
auliere, ils en ailent iont exprès ce
qu’il y a de doux , afin que les.liaifons
(bien: plus rudes, s’imaginant qu’elle
cil forte 8c vitile,quand elle frape l’o-

. teille par [on inegalité. Les autres
la veulent fi douce que ce n’efl plus
une compofition, mais une chanfon
tant elle nous chatouille. ne diray-
ie de celle-là où les paroles (ont fi
ellenduës qu’elles ont peine de le ren-
fermer dans lesbornes d’une periode P
Que ditay.ie de cet autre qui el’t telle ’
qu’elioit celle de’CiceronÀ, lente en

(on commenCCmentydouce en (a fin,
ui’garde toûiouts (on paso: [a m:-

Ëlre? Au regard des Semences on lrs
mefcfiime non feulement quand elles
[ont balles puerilesou trop hardies,



                                                                     

430 le: Ept’firn .mais encore quand elles font’fleuries:
mollesou vaines faif’ant plus de bruit
que de fruit. C’eil d’ordinaire celuy
qui ei’t maiflre de l’cloquence de [on

temps , qui introduit ces deffauts, les
autres. les imitent 6c le les tranfmet.
tent de main en main. Delà vient

u’au temps que Sallulle (brilloit , les
gentimens concis , les paroles qui
tomboient tout court, de la brievcté
quoy qu’obfcure efloienr en vogue.
Ar’once , grand ennemv du luxe , qui a-
composé l’I-lifioire de la guerre de
Carthage, fut Scâareur de Salufle; a:
fuivit (a manier: d’écrire Il y adans Sa-
Iufie: Il fit des troupes aVecde l’argent,

our dire il leva des troupes avec de
l’atgët. Cette Façon de parler a lemblé

fibelle à Aronce qu’il lamii’e dan. »

toutes les pages de (on livre. Ilditen
certain endroit,les nomes ont fait
fuire,en un autre,la nouvelle en étant
vennë fit rendre aux Romains les h’a-

. bitans de Panorme. En voilà un ef-
chantillon ,imais tout (on livre en si!
plein. De forte que cette phrafe qui ’
cit rare chez Salulle le rencontre (ou.
vent a: prefque par tout dans Atonce:
En voicy la raifon , c’en: que-l’anim-
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prenoit quand elle le prefehtoit, a:
que l’autre l’alloit chercher quand il
s’en vouloitfervir.

Vous voyez par lai ce qui arrive
quand on le propole des defl’iuts pour
exemple. Salulieadit Aquir hiemen-
til’m pour lignifier que les eaux elloient’

bien froides , Aronce au premier livre
de la guerre de KCartage , n’a pas man-
qué de dire Repème bicha-vit tampe-
]ia: pour exprimer que la tempelie .
citoit loudain devenuë bien grande.
En un autre endroit Tom: hiemavit
anna: , voulant dire qu’il avoit fait
froid to’ute l’année. Puis en un autre *

lieu , Inde [in MM aneurine: lems,
par" militent à "enfuie: nautisme»)
hiements Aqnilane mifit. Pour dire au
fort du vent , il envoya (chante vailÎ-
(eaux de charge ,ourreles foldats a;

la chiourme. Enfin , il ne celle d’em-
ployer Cemot à tout propos. Salullze
encore a dit en un certain lieu , Inter
arma vivifia qui boni farmer Petit. Il
Cherche dans la guerre civile des te-
putations d’un homme de bien , au
lieu de la reputation , au linguliet.
Aronce ne s’elt pu empel’chet de met-

. tte ailai-toit dans" [on premier livre, ’
X
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bigaut! MI? farina: chegula. Les te:
putations (au lieu dola reputation)
de Regulus citoient randos. Ainli
vous voyez que CCS igues de defauts
qui viennent d’imitation , ne (ont
point des marques de relalchement ou
de coriuption , car vous ne feauriez
connmlire l’inclinatiOn d’une per- ’

fonne que par les chofesiqui luy [ont
propre 85 naturelles. Siun homme cil:
cholere ,fon exprellion fera violent-e,
s’il cil émeu , elle fetaplus prell’e’e , s’il

cil: voluptueux , elle fera molle 8c lan-
guilrante 5 le langage de Mecenas 85
de tous ceux qui s’écartent du chemin
ordinaire pardell’ein a: non par bazard
rell’cmble â mon avis à ces gens qui
le tirent des poils de la . barbe ou qui
fe rattachent entieremët, quile raient
le dell’us 8C le dallons des levres , 86
laifl’entcroilire le relie , qui prennent
des manteaux de coulent bizarre, a:
des habits delabrez, ne voulant rien -
faire qui puille clchapper a la veuë des
hommes. Ils les provoquent 8c les
obligent de le tourner vers eux; ils ne
le loucient pas qu’on les blafme, pour-
veu qu’on les regarde. Cela vient
d’une mauvaife fource , car comme

- * dan!



                                                                     

Je Sangria; s 4;; y
dansle vin la langue ne begaye point
que la railbn ne loir premieremcnt al-
terée , de mefme cette maniere de s’é-

noncer, que l’on peut appeller une
yvrell’e’d’el’prit , ne Plalflî jamais à per-

forme que l’ame ne (oit chancelante
ou troublée. C’cll pourquoy il faut
avoir grand foin de cette ame, puil’-
que c’ell d’elle que nous tenons le feus,

. la parole ,la contenance , 8: le mar-
cher. Tant qu’ellefera (aine 8: vigou-
reufe, le langage fera ferme 8C allumé,
mais li elle le laille une fois abattre,
on verra aullî tout le relie tomber en
ruine.

Les Laix n’ai." de pouvoir qu’aurait:

que le Royvit. ’ I
Noflre el’prit eû un Roy ; tandis

qu’il demeure entier , tout obeïr a:
fait ion devoir,.s’il vient a chanceler
tant [oit peu , en mefme temps tout
va en decadence. Car aulfi-toll qu’il
s’el’t fournis a la volupté, les talens 8c

[es aérions s’affoiblill’ent; tous les ef-

forts (ont languill’ans à: fans vigueur.
Puifque je me fuis fervide cette com-
paraifon je la veux continuer encores

Tome Il. T
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Nome el’prit’ el’t tantol’t un Roy, tan;

roll un tyran. Il elt un Roy ,quand il
confidere ce qui elt bonnette , quand il
ptëdfoing du corps qui a elle mis en l’a

’ garde , a: qu’il ne luy commande rien

qui (oit bas 8c honteux smais s’il en:
violent, avare, voluptueux, il acquiert
cet infame 8c cruel nom de tyran.A-
lors il ell folicite’ par les pallions les
plus fortes , avec quelque plaifir au
commencement, comme celuy que re-
coit le peuple dans les fel’tins publics,
où s’eliant gorgé de viandes,il s’amufe

aptes à manie r ce qu’il ne ligaturoit plus
avaler,auflî quand la débauche a ruiné

les forces de ce voluptueux, ô: que-les
delices ont penetté dis les nerfs 8c dis
la moüelle de les os , il le contente de
voir les choies , de l’ul’age del’quelles

il s’ell privé par la trop grande avidi-
te’. Dans cet ellat il le rend minil’tre a:
témoin des voluptez d’autruy , mais. il

g n’ell: pas li l’arisfait d’avoir en abon.

dance tout ce qui peut chatouiller les r
feus, qu’ilell: cha tin de ne pouvoir
faire pallër dans on ventre tous ces
mets delicieux , ny le mener parmi ce

troupeau de garçons , 8: de femmes-,8: i
u de voir que la foiblcllc de l’on corps



                                                                     

de Senne: v 4j;fait cellier une grande partie de l’a f -

li ité. A vN’ell ce pas une manie , mon cher
Lucile, que performe ne fonge qu’il
el’t mortel, infirme , 8: qu’on me
aptes tout qu’un l’eul homme. Voyez
Vous dans nos cuii’încs tous ces gens

qui courent parmy tant de feux 3 Pou.
vez«vous croire que ce (oit pour un
(cul ventre qu’on aprête a mange:
avec tant de bruit 2 Regardez ’nos

I caves remplie des vendanges de plu.
lieurs fiecles , pouvcz- vous croire que
Ce (oit out un (cul ventre que l’on ait
tell’erriJ les vins de tant de Provinces
8c de tant de feuilles 2 Regardez com-
bien de milliers» d’hommes labourent
la terre , a; en combien d’endroits,
pouvez-vous croire que ce loir pour
un (cul ventre qu’ilfaille femcr en Si.

r cils, 8: en Afrique 2 Certainement
nous aurions plus de (anté 8e moins de
cupidité li chacun le vouloir contente:
de ce qu’il faut pour un (cul , 8c mofli-
ret l’on ellomach qui ne peut pas conte-n

nir beaucoup ny le garder long temps.
Mais rien ne vous infpirera mieux la
temperance 6c la fobtieté, que de peu.
l’er fouventà la briefveté 85 a l’incer-

’ T ij
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c tirade de la vie. Enfin, quoy que

vous filmez, (engez à la. mort. ,

mmèæm
E P [S T R B C X V,

Que le difinur: a]? le, mirair de
l’ame.

âge fume d’un homme de 6k» 4

de: humiez. firprmantu.

au l’an 4 donné trop. de credit à
l’or â (îl’argent.

E n’approuve pas , mon cher Lu-
. Cllç, que vous (oyez-fi (crapuleux
touchant les paroles 8: la manier:
d’écrire. ray dcquoy mieux occuper

n vos foins.Avifez â ce qui: VOUS voudrez
écrire 5c non commént vous le pouvez
écrire. Tafchcz Plûtôt à le bien con-
cevoir qu’à le bien débiter , afin que
vous puiflîcz vou s l’appropriccôc le

mieux imprimer dans vôtre cœur. -
(kami vous verrez qu’un homme ale
dilcours poly 8c affilé, (cachez qùe
[on cfprit s’attache encore à d’autres

bagatelles, Une grande une s’expri-

A;-4l.7n
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prime avec moins de delicateŒe 8:
plus de Force. Tout Ce qu’elle dit cit
plus ferme 8c moins efiudié. Vous
connoiflèz quantité de jeunes gens
tout parfumez, qui ont la barbe 86 la

I peruque bien faites , mais n’en anen-
dez tien de ferme 85 de genereux. On
peut dire que le difcours CR le miroir
de l’ame. Chemin cil ajuflc’ , fardé,&

travaillé , il fait voir que l’ame nlefl: I
pas fincerc 86 qu’elle a quelque ehofe
de foible. La trop grande politeflÎ: ne
lied pas âun homme. S’il nous élioit
permis de penetrer dans l’ame d’un

homme de bien , ô que nous y ver-
rions de beauté, de pureté 8: de tran-
quillité lNous verrions éclater d’un
côté la Juflice , de l’autre la. force , Sc

dansun aune endroit la tempemnce
a: la prudence. Nous y verrions en-
core reluirela fob’rieté ,la. continence ,
la patience, la. franchife, l’affabilité,
&(qui le pourroit croire ) l’humani-
té, qui eft une qualité aillez, rare en
l’homme. l Daillctursl, ô bons Dieux,
combien la preVOyance, la. magnifi- Ï
cence , 8: la grandeur de courage luy
donneroient elles decreditëcde gra-
vité! Combien verroit-on de grace 66A

" T iij
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de majel’té jointes enfemble! Perfonï

ne ne croiroit cette ame digne d’a-
mont quine la jugeât aulfi digne’d’a-

.doration. Ouy fi quelqu’un voyoit
cette face qui efl plus augul’te 8: plus
éclatante que tout ce qui paroifl: dans

l’univers , ne s’attelleroit-il pas tout
ellonné comme à la rencontre d’une

divinité , la priant detluy permettre
de la regarder; puis attiré par (a dou-
ceur , neluy rendroit-ilpas les adora.

. rions , «Sc aptes avoir long-temps con-
templé (a grandeur extraordinaire, a:
(es yeux eflincelans d’une douce a:
d’une vive clarté , ne luy diroit. ilpas
avec un profond refp’efl: ces paroles de

110th Virgile? ,
Comment t’appellemy-j: en te un.

dam hommage,
, Primeflë ? Car tan port," vainc?

ton «inflige r A
N’ont rien qui ne paroi]? au deflîu

de: humains; ’
Mai: quelle que tu fiirfaulage ne:

chagrins.

Elle les challh’a fans doute fi vous p
li voulez honnorer , mais pour luy
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tendre honneur ,’ il n’en pas befoin

de (acrifier des bœufs engrainez, .
. d’appendre à les Autels des vafes d’or

a: d’argent , ny de luy prefenter des
offrandes ,ilfuflît d’avoir l’intention

droite &bonne. En verite’( comme
je dirois ) tout le monde l’aymeroit
paflionnement s’il citoit permis de la
voir. Car il y a maintenant beaucoup
de choies qui nous en empefchent,foit

"en nous éblouiilant par leur éclat , ou
menons aveuglant par leur obfcutité.

,Mais comme l’on nettoye 8c l’oniafa

fine lapveuë du corps par certains re-
medes , nous pouvons auflî foulage]:
celle de l’efprit , afin qu’il paille envi-

fager 86 reconnoiüre la vertu, quoy
qu’enfoneée. dans un corps 8c cachée
fous la pauvreté ola ballelle à: l’in-
famie. Nous verrions , dis-je. la beau-
té de cette une au traverside [es bail-
lons. Nous verrions aulii larmalice a:
la laichete’ d’une aine chagrine mon... -

obflant le faux brillant des hon-
rieurs a: des richelfes qui éblouiITent
ceux qui les regardent. C’en: alors
que nous connoiltrions que nous (om-
mes admirateurs de bagatelles ,,ne plus
ne moins que des enfansv qui efliment

T in;
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tout ce qui leur [en de jouet Q car il:
courront pluilol’t aptes de petits-bi-
jouir qu’apres leurs peres 8C leurs pa-
rens. Qelle dlffCICl’lCC y a t’il donc

entre eux a; nous, comme dit Arilion,
linon que nolire folie qui s’attache à

l . des tableaux a: à des [lames cil: de plus
grandsfrais que la leur, car ils (e di-
vertifl’ent avec dezpetits cailloux bigar-
rez qu’ils amafl’cnt fur le rivage Q a;
nous ne prenôs plaifir qu’à de grandes
colomnes marquetées que nous faifons
venir d’Egipte , ou des deferts d’Arfri-

que pour foûtenir quelque portique ,
ou quelque falon capable de recevoir
tout un peuple dans un feflin public.
Nous admirons des murs incruflcz
de marbre , quoy que nous rachions
ce qui cit denims. Nous femmes bien
lyres de tromper nos yeux. Mais
quand nous dorons nos cabinets ,
que faifons nous autre choie que de
prendre plaifir au menionge 2 Car
nous (gavons qu’il’n’y a que du bois
là dcfl’ous.

r Au relie ce ne (ont pas feulement les
murs 86 les lambris que l’on enrichit
par dehors. La felicité mefme de ces
grands que vous voyez matcher la
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telle levée , n’eft couverte que d’une

feuille de clinquant;LeVez-la, 86 vous
verrez combien il y a de mifere cachée
fous une écorce fi legere. La mefme
choie qui a fait tant de luges 8c de

[Magifirats , el’t celle aufli qui ar-
refle tous les Juges 8e les Magif-
trats, je veux dite l’argent , car de-
puis qu’il cit venu en credit, le veri-
table honneur a perdu ce qu’il avoit
de credit. Nous nous femmes devenus.
Marchands) nous achetons , nous
nous vendons,les uns aux autres ,- nous
demandons ,’ non quelle et! la choie,
mais quel en en: le prix. Nous lommes
tantôt bons 8c tantôt mefchans.Nous
tenons le bon party tant qu’il a
quelque choie à profiter ,ioutprells’
d’embraflër le mauvais fi l’on fait
nollre condition meilleure. En. verité
nos pores ont eu grand tort de mettre
l’or 8c l’argent en li haute ellime î le

dcfir que nous en avons conceu dans
le bas aagc, s’eû accrû avec nous.D’ail;

leurs les peuples qui (ont contraires
en toutes autres choies le (ont accor- ’
dez en celle.-cy, ils admire’nt l’or,ils le

fouhaittent à leurs enfans, ils le con-
sacrent à leurs Dieux, comme une

T vil
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marque fignalée de leurs rieconnoifl’anï

Ce. Enfin , l’on en cil venu à ce point
que la pauvreté palle au jourd’huy
pour un opprobre a: une maledié’tion

mefprifée des riches de baye des
pauvres mefmes. Et puis les poëtes
ne manquent pas d’efchaufl’er tous les

jours naître convoitife par les éloges
qu’ils donnentaux richeflEs, les ap-
pellant l’honneur 85 l’ornemenr de la

vie.hlls crollent en effet que les Dieux
n’ont rien meilleur , a: que c’el’t le

plus beau prefent qu’ils; paillent faire
aux hommes.

Le Palais du Soleil partlfirr cent ne
10mm: ,

Efloit tout brillant d’or.

Voyez (on char.
1141m) l’aimer: d’or à le timon and” :

Le: ne]: eflaient d’argent.

ï En un mot pour marquer le fiecle le
plus heureux , ils l’appellent le (isole
d’or ; il le trouve mefme dans les
poè’mes Tragiques allez de païennes,
qui pour de l’argent abandonnent leur
conicines. leur honneur , 6c leur vie.

rink
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âge je paf? pour fourbe; homme.

ifljflfl’d 9 Üfflîfl 3 l
LI: m’cnfiucirajpm, tant qutj’aùm]

dei"! a
Citgen: g à’ejH’orfinl qui un: le prix

aux hommes. L
Accumuleæfim fin , mettez flamme;

ur [infimes , aVan: ferez honorez. On dit a 44’111.
Il» bien 5’

En» de demande p4: d’où , nfpar

que! moyen. . . .
Il n’eflpoiut d’infamie à l’indigence

(gale : - . -Animaux?! f: pana.) "afin heurt

fatale   LÉtendmjhr la pourpre , (à! ne» dans

’ un grabat :    
Tout: w: efi "un: en ce dernier

(ut. - ,L’opulenc: adoucit la mon la plu:

terrible. ’ I ’
215414.: nœud: dûpdrcnuga un au":

la" F’W’” 2 . .
Pour me] j’enfcrme tout au fond:

de mon "afur. ’
Si 1:51:11): de Venus; brillent and»:

que l’or,
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le ne "2’!th pu qu’on la

M belle , I b Iflattant [ujjkcrg’fie , éfoupire Pour

c le ,
zanni]; que le: martel: le: Diane

fiicutfe: aman: , du;

: Ces derniers Vers ayant, cfié tacite:
dans laTtagedic d’Euripidc , tout le

b ’fcuplelfe leva pour cham-.1: l’Aâæur 8c

A e Po’ëte. Alors Euripide Parut fut
le Thcattc quifupplial’Aflëmbléc de
f6 donner patience , a: d’attendre la.

t fin que feroit cet admirateur paffiqnné *
des tichefres. En elfe: Bolletophon .
dans cette pica où puny-du fupplicc
que tous les avares fouffrcntdurant

glcur vie,cat il n’y’a point d’avance fans

peine , ailant elle mefme une peine
affin grande. Combien demande Belle.
de travaux a: de larmes! Combien de
chagrins tandis qu’on dcfirc du hient
Combien de mifcrcs aptes l’avoir ac-
quis! Ajoûtcz à tout cela. les foins
continuels defquels on cit travaillé à
proportion de Ce qu’on POU:ch ,, é-
tant certain qu’on a. plus de peine à
joiüt des tichcflës quel’on n’en a pour

les amafl’ct. Combien s’affligc t’on

’ l
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lorf que les pertes arrivent ; on les elli-
me toûjours plus grandes qu’elles ne
le (ont 5 mais (uppofé que l’on ne per-

de rien, on croit toûjours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz
on appelle cet homme heureux , ôc
chacun voudroit bien en avoir autant,
j’en demeure d’accord. Œg’ donc 2

. Croyez-vous qu’il y ait une pire con-
dition que [d’efireen mefme temps mi-
(stable 8c envié. Je voudrois que
ceux qui aymenr tant les richcfles ê:
les charges priiÏcnt confeil des «riches
a: des ambitieux qui poffaient les pre-

. micros dignitez, je fuis alluré qu’ils. en

. perdroient bien-tofil’envie. Cepen-l
,dant , Ces gens [à feront encore de
nouveaux projets , après avoir coudâ-
né ceux qui] ont fait autr.fois , parce
que l’on n’efl: jamais (attelait de (on

bonheur , quoy qu’il arrive fansife
faire attendre. On blafme le confeil
a: le procedé que l’on a fuivi , on pre-
ferc toûjouts A ce qu’on a obmis à ce l

qu’on a fait. Mais la Philofophie
vous donnera Cet avantage que jefii.
me merveilleufement , c’eit que jamais
vous ne vous plaindrez de vous mef-
me. Apres tout , des paroles bien



                                                                     

I , 346 ’ Les Epifinr p
agencées , 85 un difcours bien coulant
ne vous conduiront pas à cette ,felicité
folide, que nulles adverfitcz ne fçau- v
roient ébranler. cm9 l’on s’exprime

comme l’on Uvoudra poutveu que
J’aime demeure ferme dans (on allier:
a: dans (es bons fentimens . poutveu
qu’elle le fatisface des choies qui ne
peuvent fatisfaire les autres, pourveu.
qu’elle ne juge du progrés qu’elle
aura fait que pat l’amendement de (a
vie , a; qu’elle n’ellime [on (gavoit
qu’aurant que (es cupiditez 8c (ce
craintes le trouveront diminuées.
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EPISTRE 7 cxvr.

S’il au!!! mieux avoir de: par)»:
fidèle: que de n’en avoir point

" du tout.
r N a l’auvent demandé s’il efi

meilleur d’avoir des pallions foi-
» bles 8c logeres,que de n’en avoir point

du tout. Nos Stoïciens les bannill’ent
abfolutnent. Les Peripateticiens les
admettent , pourveu qu’elles (oient .
moderées. Pour moy je ne voy pas
comment une maladie pour ellre me-
diocre peut efire (alunite. Ne crai-
gnez point de perdre; je ne vous afte-
ray rien de ce que vous ne voudriez
pas avoit perdu. Au contraire je veux
avoir de la complaifance pour tout ce
que vous defirez , 6c que vous ju ez
sûre utile,necelYaire,ou commode la v
vie; j’en ol’œray feulement les clef-
fait: dont vousvoulez bien qu’elle [oit
accompagnée. Car en vous deFendant
de defirer , je vous permettrayen
mefme temps de vouloir. afin que
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vous agiiliez [hardiment , avec plus
de certitude , a: aveckplus de plaiiir
par confequent. Pourquoy non a le
dis que vous goûterez mieux le plaiiît

i fi vous en cites le maiitre , que iî vous
en eiliez l’efclave. Il cil fi naturel (me
direz vous ) de s’aflligcr de la perte-
d’un amy , laiii’ez couler des larmes

qui (ont filegitimes; ileil: naturel en.
core d’avoir foin de l’eilime des hom-
mes , 85 d’être faiché qu’elle noul
(oit defavantageufe,-pourquoy m’oile;

rez-vous cette crainte il honnei’tc
d’êtreen mauvaiie reputationz

En verité il n’y eut jamais’de vice

fans excuie. il n’y en a point qui ne
ioit au commencement timide 86 fa.-
cile â vaincre , mais c’ei’i par là qu’il

(e donne de l’ei’ccndu’c’. Si-ivous luy

laurez prendre racine vous ne l’arra-
chercz pas quand vous voudrez Tou-
te pailîon ei’t foxble dans fa naiii’ance,

elle s’eichauife des fa (ortie , 3c il: for-
tifie dans ion progrès , il cil: plus Facile
de la rebüter quand ellefe prefente,quev
de la chaiier quand elle cit entrée Qui
cloute que toutes les pallions ne vien-
nent d’une mefme foune? La nature
nous a chargez du foin de mûre corps;



                                                                     

i de Seneque. ü 449
Si nousle flairons HOP delicatemen:
c’en: un vice. La nature a mis du dé-’

plaifir dans toutes les choies qui nous
(ont neccfl’aires , non pour les faire re-

. chtrèhet, mais pour vous engager aux -
alitions fans lefquelles nous ne pour-
rions vivre. and on goûte le plai-
fir pour la feule confideration denla
volupté , ce n’efi plus que diIÎolution

86 dcfbauche. Arreûons donc les
paffions quand elles veulent entrer.
Car (: comme j’ay dit ) elles entrent
plusayfement qu’elles ne fortent.Laif.
fcz aller (direz vous ) ma douleur a:
mon ipprehcnfion iniques à certain
point. Mais ce point s’ekendra bien
loin, 8c ne finira pas où vous voudrez.
Un hemme (age n’el’t pas obligé de

veiller fur (by , car il atrefle (a trifleflë
8c (on plaifir quand bon luy (emble.
A nous qui ne pouvons pas nous reti-
rer fifacilemcnt, il eflbon de ne pais
fi fortavancor. .Panetius à mon avis
répondit bien à propos à un jeune
homme quiluy demandoit fi le Sage
devoit aimer. Nom parlerons du Sage
une autre faix; dît-il. Cependant il nous
faut garder vau: 1? moy qui fommes
bien ejldignez. de ce: eflat, de tomber
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4 go Le: Epiflm .entre le: main: d’une pnjfian z inquiet: (5°

fi fnrieufi qui ne tient compte clap], (9’
qui]? donne attiennent à antruyCar fi
l’objet quenous aymons nous regarde,
nous femmes attirez par (a douceurgs’il
nous méprife nous femmes efchaufiiezi

a: (on orgueuil. Ainfi en amour 6c
l’a facilité 8c la difliculté (ont égale.-

ment prejudiciables. La facilité nous
engage, la difiîculte’ nous irrite. C’en:

ourquoy connoifl’ant comme nous
gafions noper: foiblelfe, vivons en paix,
ne nous commettons point avec les

- femmes, ny avec les flatteurs.avee le
vin , ny avec les plaifirs. - . i

Ce que Panetius a dit de l’amour
je le dis de toutes les paflîons , évitons
tant que nous pourrons un pas fi glif-
ran: , nous ne femmes pas trop fermes
fut le (ce. Vous m’arreflerez fans dou-
te en cet endroit par ce reproche or-
dinaire que l’on fait aux Stoïciens.
vous promettez de trop grandes cho.
Tes , a; vous en ordonnez de trop du-
res. Nous fommes de chetives etc:-
tures qui ne pouvons pas nous priver
de tout. Nous pleurerons ,kmais fort
peu , nous defireronslmais modem-
ment , nous nous mettrons en cholere,



                                                                     

de gangue. 45smais nous nous appellerons suffi toit.
Sçavez vous pourquoy , nous ne pou-
vans faire ce que vous nous deman-
dez 5. c’eft parce que nous nous dé-
fions de nous , ne que nous ne croyons
pas le pouvoitfaire. Mais il y a autre
choie , c’ell que nous deiïendons les
vices que nous cherilTons , ’ aymant
mieux les excufer que de les abandon-
ner. La nature si donné à l’homme
allez de forces fi nous les voulions ra-
mailler 8c les employer pour moût:
bien , 8: non point pour nollre de-

. (tradition a où nous nous imaginons
qu’elle tendent: ce n’ell que faute de
vouloir , mais on s’excufe de ne peut

voxr. -

z-ïu Y ’
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manne-derge
IEPISTRE CXVII;

si le Sage]? ay? un bien, (fieffai
de]! pas un bien Jeflre Sage.

âne l’an a grand tort de perdre du

temps en des queflion: inutiles,
veu que la vie cylfi courte.

VOus m’attire: a: à vous auflî
beaucoup d’affaires , a vous me

jettez’ fans y pcnfer dans un grand em-
barras en me propofant des guettons

,oùje ne (gantois quitterle party de
,nos Stoïciens fans les offenfer, ny fui-
vre leurs opinions (ans trahir ma con-
fcience. Vous me demandez fi ce:
axiome des Stoïciens cit veritable:
Que la figeflè efl un bien , rirais que ce
’1’le pas un bien d’offre Sage. le vous

expoferay premierement le (cuti-K
ment des Stoïciens , puis , je vous
declaretay le mien. Nos Stoïciens
tiennent que ce qui el’c bien eû corps,
à caufe que ce qui cil bien agit , 8: que
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ce qui agit cil corps. Tour ce qui cit
bien apporte du profit , il faut faire
quelque chofelpout avoir du profit.
Or de qui fait quelque choie cil corps.
Et commeils dlfCliÎ que la fagcflè cit
un bien , il (ont obligez de dire auflî
qu’elle cil un corps. Mais efirc Sage,
difenr-ils, nlefl pas de mefme , cela
en incorporel 8c furvient a une autre
choie. c’eû la dire à la rageai: , c’elt

pourquoy il ne Fait rien 8c ne profite
de rien , 2mm quand ils dirent c’cli un
bien d’ellre Sage , ils rapportent cela a
[on principe qui cil la Sagcllë.

Écoutez ce qu’un leur refpond,avant

queje me retire , 8: que je me range
en un autre party. A vollre compte
leur dlt- on , ce ne feroit pas un bien
de vivre heureux , il faut qu’ils refpon-
dent fort de gré ou de force , que la
vie heureufe «il: un bien , à: que vivre
heureux n’eil pas un bien. On fait :
encore cette objeâion à nos Stoï-
ciens , vous voulez efire Sage à .C’el’r

donc une choie qu’on doit defirer. Or
ce que l’on doit defircr ei’t un bien. Ils

[ont contraints d’alterer les paroles,
ô: d’ajoûter une fyllable devant ce
mor defirer , a: quoy qu’elle ne s’aç.
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commode pas à nome langue , je l’a:
joûteray pourtant fi vous me le pet- V
mettez. On doit , dtfent ils defirer

. expetere , ce qui dt bien,& adexpetere,
ce quir fuvient au bien. (Mand nous
avons obtenu ce bien , nous ne defi-
tous pas l’autre , comme bien, mais il
furvient à celuy que nous avrons de-
firé. Poutmoyjc ne fuis point de ce
fentiment , Be je troy que nos Sroï-
ciens l’ont embraffé inutilement. par-
ce qu’ils demeurent encore engagez
dans la premier: pro efition , joint
qu’il ne leur en pas loi ible de changer
les termes. Nous deferons ordinaire-
ment beaucoup alacommune opinion
des hommes , ce c’el’t chez nous une

grande prefomption de verité que
tout le monde croye une mefme cho-
(e. Par exemple , nous concluons
qu’ily a des Dieux , parce qu’outre les

I autres preuves,cette creance cil gravée
dans lecœur de tous les hommes, 8c
qu’il n’y a point de peuples fi barbares

ny fi depravez qui ne (oient perfua-V
riez qu’il ya quelque Divinité, Quand
nous raifonnons de l’éternité des
ames , nous donnons beaucoup d’au-
"et; "4 «Jente’ment des hommes
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qui craignent ou qui reverent» les
Dieux feuterains. Je me veux fervir
(le cette croyance publique Vous ne
trouverez performe qui ne croye que
la fagefle cit un bien, 8c que ce ne (oit
aufli un bien d’eflre rage. le ne feray
pas pourtant ce que les Gladia-
teurs abattus fous leurs ennemis ont
accoûtumé de faire , je n’imploreray

point l’aflillance du peuple , je veux
me fervit de mes armes. Ce qui fur.
vient à quelque choie cit-il dehors ou
dedans cette choie-là .? S’il cit dedans,
il cit corps commela choie mefme où
il furvient , car rien ne peut furvenit
qui ne touche en quelque endroit. Or
ce qui rouche ei’t corps. S’ileft dehors,
il s’en ei’t éloigné depuis qu’il cil: arri-

vé , ce qui s’éloigne a mouvement , a;

ce quiamouvement cil corps. Vous
croyez (peut-ente que je vais diie que
laceur e n’efl: autre choie que courir,
la chaleur autre choie qu’avoir chaud,

J

ny la lueur autre choie que’reluire. le l
demeure dÎaccord que ce (ont choies
diEerentes , mais non pas de condi.
tien difFerente. Si la fauté cit choie
indifferenre , il fera auiii indiffèrent.
d’eilre fait). Si la beautéeit thofe in,
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differente , ’il lera auifi indifferent
d’être beau , fi la lullice cil un bien,

i ce fera aulfiun bien d’être Iufie, fi la
laideur el’t un mal ,celera auffi un
mal d’être laid; de mefme que fi la
chaflîe cil un mal , c’el’t aiifli un mal

d’êtrelchaflieux. Sachez que l’un ne

peut être fans l’autre. Ce qui a de la
(tigelle cil fage,& ce qui cil (age a de
la (agrile. Il ya fi peu de raifort de»
douter que l’un (oit de mefme nature
que l’autre , qu’il (emble à quelques

uns , qu’ils (ont une feule 8c mefme
choie. Mais puifque tout cl! bien ou
mal, ou chofe indifferente , je vous
,demande,en quel rang mettra-t’en cet
avantage dêtre (age a Ils nient que
ce (oit un bien a mais ce n’el’t pas un
mal, il s’enfuit donc que c’ell une clio-

r (e indifferente. Or, nous appellons
indifl’erent tout ce qui peut arriver
aufli bien à un mefchanr qu’à un hom- V
de bien,comme l’argent , la beauté,
la nobleil’e.’ Mais il ne peut arriver

. qu’à un homme de bien d’efire (age,

par confequent Ce n’elt pas une choie
indifferente , mais ce qui ne peut arri-
ver à un mefchant homme n’eût pas
mauvais; il s’enfuit donc qu’il cit bon.

Ce
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’Or ,’l’on ne peut eût: fage fans citre

homme de bien. C’eü un accident, di-
rent-ils, qui furvierit à la fagefi’ceCe

j que vous appellcz dire (age, fait-il la
I fagefl’e on la reçoit-il t Qu’il la fade ou

r qu’il la reçoive , il cit toujours un
corps ,car ce qui Fait se Ce qui cit fait
cit corps a s’il cl! corps , il cil bien;
Ainfi ce qui luy manquoit pour citre

- bien , cil qu’il n’avoir peint de corps,

Les Peripareticieiis tiennent que];
(tigelles: être [age ne difi’erent en rien,

. a: que l’un (e trouve dans l’autre. Car
penfezovous que quelqu’un paillé être
(age, s’il n’a de a fageffe, ny qu’il
puifl’e avoir de la (tigelle s’il n’efi fageé

Les vieux Dialeâi’ciens y ont apporté .
une diflinâion quick pafi’éejufqu’aux ’

Stoïciens. Je vous diray ce que c’en;
Autre choie en un champ , se ana:
choie d’avoir un champ. Pourquoy .
cela? Parce qu’avoir un champ regai-
de celuy qui l’a,& non point le champ.
Ainfi autre choie cit la fagell’c, de autre
choie et! citre (age. Je croy que vous
m’accorderez bien que celuy qui Paf. ’
fede,8e ce qui cil pofl’edé , (ont deux
choies diEercntes. La. [agraire cil par.
ferlée, celuy’qui cil; [age la pollinie. ’

pTame [Iz V I .



                                                                     

4 8 Le: E fitte!L53 (agrile cit, pour relire ainli , l’aine
V mefme qui cit montée au comble de

la perfeâion , car e’ell la (cience de
bien vivre. (Digit-ce qu’eltre (age?
Je ne puis pas dire que c’eit une une
parfaite, mais plûtofl ce quifurvien:
à celuy quia l’ame parfaite gainfi l’un
et! l’âme mefme bien difpofe’e, l’autre

c’efi l’avoir ainii dii’posée. Les corps,

(litent-ils , ont premieremcntleurs ne. » ’
turcs , comme voila un homme, voila
un cheval. Ces natures [ont accompa.
guées du mouvemêt de leurs ames qui
montrent qu’elles (ont un corps. Ce
mouvement-lai a quelque cho le qui lui
cit propteôc (epare dueorps, Comme
quand je voy Caton qui (e promette.
le feus me montre Cela , se l’ame le
croit I, au le corps que je voy fur le-
quel j’ay jette mes yeux a; ma penfe’e,

je dis aptes , Caton le promene , ce
n’efl pas le corps dont je parle main-
tenant , mais c’ell: quelque choie que
je dis du corps, que les uns. appellent
Enonciation , a: les autres prcdica-
ment. Ainfi quandneus difons lai-fac
gell’e, nous entendons quelque choie
qui n’a point de corps. Quand nous
«bien; il si! [age , nous parlons d’un
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toqua. Mais il’ y a grande diffame:
dédite l’un 8c de parler de l’autre;

Imaginons-nous que ces deux choféà
(bien: prefengcs, ( car je n’en veux pd:
cncore’clite mon avis ) Œcft-ce qui
cmpcfche que l’une ne (oit autre chef:
qucl’aurrc, à: ncanmoins qu’elle ne
fait bonne: Vous dific z n’aguercs qu’--

antre chofc cl’t un champ ,1 8: autre
. chef: d’avoir un champ. Pourquoy

ne feroit-il pas vray , puifquc cela",
qui poflëdc efind’une nature , 8c ce qui
en: poflëdé cit d’un: antre 5 l’un cit un

homme, l’autre de la tcrrcàmais’ en
l’efpecc donnil s’agit celuy qui par.

Ïfcdc la fageflè, a: la fagcfl’cigui cil pof-
fedécfont tous deux de me me nature.

. De plusen cet autre exemple, ce qui
cf! poîkdé cf! une chef: ,85 Celuy qui
poffai: en :11: une antre. M ais en cèhzy
cy , ce qui en: polTe’dé 8c «luy qui po]; ’

fcde citant: mefme chofe. On poflëdc.
un champ par filtre, 8c la fàgeÏpoar
nature ; celuyJâ f: pan: vendre du I
donner , celle ne quite point [on t
hôte. Qn ne doit dém: pas comparer n
cnfembic deux chofcs qui (ont fifrent.
biablcs. l’avois commencé a dire que ’

ce pouvoit être (leur chofcs ; 6c naan-
v ij
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mansl’unc a: l’autre bonne. Vous
demeurez auffi d’acçord que le (ag:
a: la’fagcflë (ont deux choke; 8; qu:
l’une sa l’azur; en hanne. Rien n’em-

pcfcbç donc que la.fage(ïc 86 (a, poilèr-

, finn ne (oient deux aufli , ayant l’une
&l’autrc le car-alane (la la bonté. le
defirc la fagcffç feulement , afin qu;
1;: fois (age. Quoy clonc a Ç: dernier
q’cll-ll pas bon, fans lequçl le premier
nelferoit pas bon 2 Vous (litas. qu’il un
faudççit’point recevoirla flagelle .fi on

nous en dçflfendoit l’ufagc, WEI dl;
Parage de la fachÎc , linon dîme (ager
Ç’cfi ce qu’elle; a de plus prcçieunganq

quoy. elle feroit abfolunwnt inutile,
Si la gcfne cil; manif: ,ilefl; mauvais
dém: gçfné scçlfl. en, fi vray qu’elle ne

(croix pas mauvaifcfi vous ôtiez ce gui
la fait. La fagcll’c cit l’état (Fur): une

Ï Parfaite. Efire (age c’qll l’ufagç d’un

A 3m: qui cil parfaiteComment voulez- l
vous que l’ufage de la (algale ne (oit pas

bon,puifqnc lanscet dag: la (agati? ne
feroit pas bôme? Je vous: dcmâde fi [ou
doit defircr la fagcfl’e, Vous en demeu-
r,cz d’accord, le vous dçmandc fi l’on;
glui: dcfirer l’ufagc, de la, (gym: ’, Vous

l’açcotdcz mai ,, ça; yens dites que

la
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vous ne la redevriez pas fi l’on vous
en ave-fendoit Parage. Cc qu’en doit
defirer en: bons Sûre (age ç c’en ufer
de la flagelle , comme parler c”e(l ufetï
de l’éloquence, a: voir cil ufer de la
veuë; Par confequent être (age 5 c”efi:

V faire ufage de la fàgellë. Or , Parage
de la (aselle 6&1 defiret. il cl! donc à
delirer d’être (age , mais s’il cil à de.

fit’er c’en: un bien. ’ t . h
ll-y, a long-temps que je me fais ce re;

z "roche, que j’imite ces Philofophes en
es voulant acculer , a: que feinployo

. inutilement des paroles pour matifia:
une choie fi claire. Car , qui peut

- douter quefi le chand cil mauvais; il
ne fait, mauvais auflî d’avoir chaud î

Si le Froid tif mauvais,qu’il ne fait
mauvais suffi d’avoir froid i Si la
vie cil un bien , c’eft un bien avili de
vine. Maistoutes ces qucflion’s n’oca
supent que le dehors de la. fageIÎe , 8c

’ n’entrent point dans (on fort où nous

r devons nous refis or. Q9; fi nous
voulonsquelque ois prendre le large, .
nous y trouverons de beaux 8: de
grands promenoirs. Nous irons re-
cherche: la nature des Dieux; dequoy

I [e nominent les Afires s lèsent! difg
11) A
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ferent des Étoiles ,- fi nos corps fui;
vent leurs mouvemens , &fileurs in-
fluences font milite a: agir nos incli-
nations ; fi ce qu’on appelle bazard
cit attaché a certaine loy , 86 s’il n’y a

rien dans le monde qui fait fortuit 8:
téméraire. Je fçay bien que tout cela
ne forme pas les mœurs , mais il re-
crée l’efprir 8c l’éleve à la grandeur

des choies dont on l’entretient. Au
contraire ces autres queftions le ra-
valent &Taflbibliil’ent au lieu de l’af-

finer. Mais je vous prie , pourquoy
f: donner tant de peine apres une’cho-
fe qui peut être faufil: , a: qui fans
doute cit inutile . veu qu’on la pour-

roit employer en des fujets lus
plus utiles 8c plus confiderab es 1’
Dequoy me fervira de (gavoit fi la (a-
gell’e en: une choie. 6c fi être (age en cit

une autre, fi celle-là elle cil bonne , (i
celle-Gy ne un pas a je ne laillëray pas
d’agir témerairernenr; ayez la fageIIE,&

que je fois (age , mis ferons tous deux
égaux. Faites mieux , montrez-moy le
chemin pour y parvenir. Dites-moy ce
que je dois fuir , 86 ce que je dois deli-
rer , ar quel moyen je pourray guerir
me: oibleKu , 85’ rejette: bien loin .
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tous ces delirs impetueux qui m’em-

- partent 8: me font aller de travers;
comment je poum-ay foûtenir riant de
difgtaces , 8: me dcffiire des m aux qui
slattachcntfurmoy , 8: de ceux aur-
quels je mefuis volontairement atta-
ché. ,Montrcz-moy comme je dois.
[apporter l’affirment fans vcrfet des
larmes , ô: la felicité fans’faire pleurer

de païenne ; comment je. pourray
fouir de la vie fans attendre l’heure
necellaire 8c fatale.

Je ne trouve rien de plusfot que de
fouhaiterla mort. Car fi vous Voulez
vivre, pourquoy fouhaittcr la mort?
Si vous voulez mourir , pourquoy de.
mander aux Dieux ce qu’ils vous ont
donné en venant au modezcar il vous
a eilé ordôné de mourir une fois,mais

il vous eit libre de mourir quand vous
voudrez , l’unr cit de neceflîte’ ’. 8c l’au-

tte de volonté. Ieleûs ces jours palie:
un fort mauvais commencement d’un

’ alfa bon livre ,’ a; d’un homme qui

affinement parle bien. Oiiy, dit-il;
puifl’ay-je mourir bien-roll: ! for que tu

es , tu defires une choie qui en entre
tes mains. Peut-clim qu’en pronon-

. gant ces paroles , tu es devenu vieux.

’ v au;
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Autrement’qu’eüace quite retarde 1

Perfonneineiteretient, fors par où tu
voudras. Choifis dans la nature l’ifa
fuë qui te plaira davantage. Ces éle-A
mens dont le monde ei’r composé ,
l’eau, la terre ,8; l’air . (ont des che.
mins à la mort aulli bien que des cau-
fcs de la vie. Ouy, puiflay je mourir
bien-toit. Ce bien-roll: quand veux-tu
qu’il arrivceQuel terme lui donnes-tu?
Il peut arriver plûrofi que tu ne vou-
dras. En verité , ce font paroles d’une

. ame faible, qui par ce ferment deman-
de grace. Celuy-Il ne veut pas mon. ’
tir qui [cubain de mourir. Demande
aux Dieux la vie a: la fauté. Si tu
Veux mourir , c’eit un des fruits de la»
mort, que de ne la pouvoir plus (ou-
haiter. C’en: de cela. mon cher Lucile,
qu’il Faut traiter a: s’inllruire, non pas

agiter- de vaines quellions , avec des
fubtilitez inutiles. Voila ce qu’on ap-
pelle fageŒe , voila ce qu’on appelle
sûre (age. La fortune t’a proposé tant
de quefiions 8c de difliculrea . tu n’as
pd encore les refondre , 81 mainte-
nant tu t’amufes a badiner. Cela n’e ft-

il pas beau de te voir battre le vent de
ton efpe’e quand le ligne du combat
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eû donné 2’ Laiil’ealà le fleuret , il

fauticy de bonnes armes.- Dis.moy le
moyen de garentir thon amé: de la .
«mais 8è de la crainte a comme quoy
je poutray la defch’arger du aïds de

ies convoitifes (castres. La ageiï’c ci!
un bien je re le confine, mais citre (age
n’cit plus un bien, 6c qu’ainii ne fait ,

- je veux nier qu’il fait bon d’ellre fige; L ’

afin de tourner en ridicule toute cette
eiiude qui n’eii occupée qu’à des ba-

gatelles. ’ j .. Q1; dirois-tu fi tu içavois que l’on
demandevencore fi la fageilë qui eili’
il; venir cit un bien î Manique! doute
y-a-nil , ( je te prie ) que les greniers
ne rentent point encore la maillon
prochaine ,78: ueîl’enfance damier!

i imËecilliré ne sur: pas la foncé: la
- vigueur de l’adolcfcenccoùr elle doit
arriver 2 Cependant la fauté future.
foulage avili cule malade que le
repos avenir elaiÎe un homme tan-
dis qu’a-l court ou qiilcombat.erm
fgait quece’qui’eiba’vcnir’ n’efl pas un"

bien,par cette (cuic raiion qu’il erra vs-I

nir: Car ce qui ciibien cit en mefme ,
téps profitable, n’y ayant que les cho- .
les prefeut’es qui-paillent profiter. Si le

V v
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I bien ne profite , il n’eû pas encore , s’il

profitc,il cit déja. Je feray (age quelque
jour, ce fera un bien quand je le (e-
ray , cependant il n’eû pas. Une cho-

fe doit dire premierement , puis on
Voir ce qu’elle cit. Comment , je vous
prie, ce qui n’en: pas encore feroit il
déja bon :’ Puis-je mieux vous prou-
ver qu’une chofc n’efi pas , qu’en vous

difanr quÎelle fera a car il pa’roiü qu’el-

le ,n’efl pas venn’e’ , puis qu’elle efl à

venir. Le Printemps doit venir , je
fçay donc que nous fommes en Hyvcr.
L’Eflé doit venir , je (gay donc que
l’Eüé n’eit pas encare venu, a: la meil-’

lente preuve qu’une-choie n’efi pas
prefente, c’en: qu’elle cil a venir, je
fetay (age un iour , je l’efpere , cepen-
dant je ne le fuis pas. Si je po’fl’edoîs

cebienjefetois excru r de ce défaut.
Q13ndie dis il avien ra que ie Teray
fige, ie vous fais entendre que ie ne
le fuis pas encore ,car i: ne (gantois
dire en mefme temps dans la poilu;
fion a: dans la privation de ce bien.
Ces des: extremitez ne fe peuvent
ioindre,non plus que]: bieuôc le
mal ne fe peuvent rencontrer enfeu»:
bîe’üans une mefme performe.
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Patrons legerement fur Ces (omettes
ingenieufes pour nous attelle: aux
chofes qui nous peuvent apporter:
.rquelque utilité. Cc av qui va quetir
une (age-femme pour délivrer fa fille l
qui cil en travail, ne i s’amufe pas à lire
l’affiche qui marque l’ordre des jeux

blics. Celuy qui court pour étein-
dt: le feu de (a maifon qui brûle , ne
s’arrête pas à un efchiquier pour voir

comme il pourra faim: une piece qui
en enfermée. Mais ,6 Dieux! on vous i
annonce des malheurs de toutes parts,
tintoit l’incendie de vôtre maifon . le
peril ui menaiI’e vos enfans , tantôt le

fiege e votre patrie 8: la clepredation
de vos viens, fans parler des naufrages,
des tremblemens de terre , 6c de tout
ce qui fait le [niet de nos craintes;
Fanny cet embaras vous vous amuïe:

I à des choies qui ne fervent qu’à re-
créer ’l’efprit ! Vous demandez quelle

diference il y a entre la fagelle 6c être
rage! Vous faites des meufs 8e les dé-
faites tandis que vous voyez tant de
difgtaces parelles à tomber fur vôtre
tête! La naturene nous a pas été fi li-
berale du temps,que nous en puiflions
perdre quelque partie. Et voyez je

l " V vi
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vous prie cembien en perdent les plus
diligens. Nos maladies nous en dé-
robent aulli bien que celles de nos
parens ; nos affaires particulieres ou
celles du public nous tiennent occu-

i pez. Le fommcil- emporte moitié de
nôtre vie. Pourquoy donc employer
en vain la plus grande partie d’un
temps li court a: fi rapide f Difons en;
Core que l’efprit cherche plûtôt à fe
recréer qu’a le guerir a» il le fait un di-

vertilreinent de la PhilofoPhie au lieu
de la prendre comme un remcde. Iene

l fçay point la difference qui cit entre la
(tigelle 8l être (age, mais je (gay bien-
qu’il ne m’importe pas de le (gavoit

ou de ne le fgavoir pas. Car enfin;
ditesvmoy quand j’auray apris cela,
feray-ie (age îPourquoy donc m’arrê-

tezwousflplûtôt fur les termes que
fur les e ets P Rendez-moy plus ge-
nereux. Rendez -tnoy plus ’afTeuré. .
Faites que le tienne têteala fortune,

I faites que ie la fui-monte. Mais le la,
furmonteray fi ie mets en pratique
tout ce que i’auray apris. ’

cette.
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a PISTRE icxvm.
i Q4?! Mp1!" benzyle é flafla!

de ne rien demander 4’ [4 Ferrant.

La .dcfinitim du bien , é en que)
il rouffle.

VOus voulez que, je vous écrive
plus louvent. Si nous venions à

compte, je m’allëure que vous n’auriez

V pas dequoy payer. Nous cillons con-
venus que vous écririez le premier, 8:

.quc je vous ferois réponfe. Mais je
ne feray pas le difficile , 6c comme je
[gay qu’il y a feuretéà vous pteüer, je

vous veux faire cette avance. Je ne
fetay pastouresfois ce que Cicsron ce

. fameux Orateur ordonnoit à Atticus,
voulant qu’il luy écrivît tout ce qui luy
viendroit dans l’cfptit s’il n’avoir rien

àluy écrire. Pour moy, la matiere
ne me manquera, jamais , quand mef.
me je me voudrois abftenir de celle
dont les lettres de Ciceron [ont tou-
tes pleines; (gavoit -, qui (ont ceux
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qui briguent les charges Jeu par leur
credit,ou par l’auâorité de leurs anils!

Qui demande le Confulat ouverte-
ment a Quilous la faveur de Cæfar,
qui! fous celle de Pompée 3 Combien
Cecilius cil un cruel ulurier , de qui
les patchs mefmes ncfçauroient tirer
un denier qu’a douze pour cent! Il
Vaut mieux nous entretenir de nos
deiïauts que de ceux d’autruy,nous exa-

j miner, 8C confiderer les brigues que
nous faifons pour une infinité de cho-
les , a: ne donner nôtre (tuftage à per-
forme. En verité , mon cher Lucile.
il sil plus honnête , plus libre , a:
plus leur de ne rien demander , 8K de
ne point paroilire quand la fortune

a tient les ellats. Quel plaifir yv e’ail,
lorl’quelelpeuple cil afl’emblé’, lotfque .

ceux qui briguent les charges carrellent
leurs amis , celuy.ey promettant de
l’argent 3 celuy-là faifant arlcr les
cautions, un autre baifant les mains
de gens aufquels il ne laureroit pas tou-
cher les [icones s’il avoit ce qu’il pre-

tend, 8c que tout le monde cit en fuf-
ens attendant ce que dira le crieur puc- V
lie , (hl-g plaifir, dis- je, y a-t’il «l’eût:

debout a regarder cette faire ou l’on



                                                                     

, le Sangle? rn’a rien à acheter n’y a vendre , à qu’il

cil plus doux de voir fans aucune re-
tention , non pas feulement ces a em-
blées ou le font les Pteteursôr les Con-
fuls ,xmais cette multirudeinfinie dont
les uns demandent des charges annuel-
les, les autres desedignitez perpetuelles.
les uns la viôtoire 8e le triomphe ,les
autres des richeflës 3 les uns des maria-

es avantageux , 8cv une belle lignée,
’ es autres de la pronation au: eux 8:

pour leurs enfans l Quel e grandeur
a «l’aine d’efire feu] , qui ne demande
l rien, qui ne prie performe, 8c qui puif.
l redire , Fortune. je n’ay rienâ démêler

* avec toyl je ne veux point relever de
ton pouvoir : je (en que tu rejettes
les Catons , 8: que tu favorifes les Va-
tinieus a je ne te demande rien. Cela
s’appelle’braver la fortune , 8c la dé-
poüiller de (on auâorité.’ - V

Voilà dequoy nous devons nous
écrire , mon cher Lucile, sr parler in-
eell’arnment d’une marient qu’on ne

(çauroit épuifer , voyant tant de mil-
liersld’hommes qui s’inquietentwpour -

acquerir; de mauvaifes choies par de
mauvais moyens, 6c qui demandent ce

l qu’ils refuferont ou mefpriferont in-
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continent aprés. Car enfin qui s’ell ia-i

mais contenté de ce qu’on luy a don-
né , 8c qui luy pacifioit bien ample:
tandis qu’il le delirolt a Les flanelles
n’excit’enr point l’avidité comme on

le l’imagine , mais elles (ont fi peu de
choie qu’elles ne (gantoient ramifier
perfonne. Vous les croyez bien éle-
vées parce que vous en elle-s éloigné;

mais elles (ont balles au! yeux de ceux
qui les poilèdent.je me trèpe fort s’ils
ne voudroient encore-mâter plus haut,

l car ce que tu crois être le fommet n’elt
pour eux qu’un degré. Certainement ,
es hommes fouffrent beaucoup faute ’

de connoilire la verité. ils recherchent
les richeifes comme le verirable bien ,
clims feduits par la commune opi-
nion. Quand ils les ont acquifes avec
beaucoup de peine , ils connement en-
fin que ce (ont de veritables maux , et:
tout. cas des choies inutiles ou moin-
dres qu’ils ne lavoient efperé. La pinta
part des hommes admirent ce qui-brii-r

le de loin s 8: les chofes qui (ont:
grandes païen: ordinairement pour
bonnes dans l’efti’me du vulgaire 3 mais

de peur que cela ne nous arrive,
voyons je vous prie qu’eli-ce qu’on ’

appelle bien. l



                                                                     

de Sen: ne. 4 , aa On l’a interpreté lliveri’ement, les

uns l’ont definy d’une façon, les autres-

d’une autre. qrçlques-uns le definif-
fent ainfi x C’elt ce qui invite nos eÏ- ’

ptits , c’ell: ce qui nous appelle â (by.
’on objeôte aulIî-toil: , mais s’il nous

appelle pour nollre ruine 2 car vous
[cavez qu’il y a des maux qui l’ontfia- ’

e rteurs.Le vrai 8c le vray-femblable dif-
ferët en cecy que le bien eli joint avec
le vray, car il ne feroit pas bien s’il n’és ’

toit vray.Mais ce qui nous attire a: s’inc’
finu’e’ dans aoûte cœur fous une belle v

apparence, il n’efl que vray-femblable.
D’autres ont definy le bien : C’efi ce’

ce ni le fait defirer , c’el’t ce qui cf.
chauffe l’efprit à [a pourl’uite. On fait

encore la mefme-objection. Il y abien
des choies qui efchaull’ent l’efprit; a;
qu’il recherche pour fa perte. Ceux-la
ont mieux rencontré à mon avis qui
ont dit ne le bien cil ce qui excite
le defir e l’arne Conformément a la v

4 nature. Et en-efl’et le bien n’eli à de;
. liter que’lors qu’il commence à citre

defirable 3 je veux dire lors qu’il cit
honnelte ,qui cil ce que l’on doit par-
faitement defirer. ’ ’
l ’Cét endroit me fait fouvenir de vous -



                                                                     

474. Le: Epiflrei .marquer la dif’r’erence qu’il y a entre le

bien se l’honneile ; il y a quelque clio?
»ie de Commun entr’eux qui n’en peut

ellre iepaté ,. car rien ne peut citre bon
s’il n’a quelque choie d’honnelie 5

Le bon aulli cit roûjours hunneiie;
quelle rit donc leur difl’erencez l"hon-
tielle cil la perfeâion du bien , qui
rend la ielieité accomplie , 6c change
en bien tout ce qu’il touche s voicy
comme je l’entens. il y a des choies
qui ne iont ny bonnes ny mauvaiies.

. comme une Charge, ioit dans la Guer-
- re ou dans la Initie: , une Ambailade.
. Ces choies chant honneliemenr ad-

minilirées commencent âeüre bonnes,

a: ne demeurent plus dans un chat in-
dili’erent: Le bien s’engendre en la
compagnie de l’honneiie, mais l’hon-

nelle et! bien de fa nature. Le bien
vient de l’honneiie, mais l"honnefle
et! tel de ion chef. Ce qui en bon a pû
citre mauvais , mais ce ni cil bonne.-
lie n’a pu dire autre queclion. D’autres

enfin ont apporté cette definition. Le
bien eit tout cc qui cil: ielon la nature,
Eicoutcz bien ce que je dis. Ce qui cil:
bien . cil ielon la nature , mais il ne

v . s’enfuit pas que tout ce qui cit ielon la



                                                                     

de Senequè. ’
* "nature ioit bien ;car il y a beaucoup

de choies conformes a la. nature qui
iont legeres , se de fi petite confidem-
tion’qu’elles ne merirenr pas le nom
de bien. Gril n’y a point de bien pour
léger qu’il ioit que l’on doive mépris

fer , car. tant qu’il cil petit 8: leger il
’n’ci’t pas bien rac Giron: qu’il acquiert

la nature de bien , il perd la qualité de
petit. A quoy donc reconnailLon

u’un choie ioit bonne î (i elle en par-

âirement ielon la nature.Vous avouez
donc ( direz-vous) que ce qui cil bon

’ cil ielon la nature , se que c’en: ion ve-

ritable «macre: Vous avouez en-
core qu’il y a des choies ielon la ha.-
ture , qui toutesfois ne iont pas des
biens. Comment ie peut-il faire que

î les premières (oient des biens , le que

les autresne le ioient pas 2 leur a
donné une marque differente , puill

’elles ont toutes cela de Commun
d”eûre ielon la nature .? c’en: feulement ,

la grandeur. à - -Il n’en pas nouveau que certaines
choies le changent en croiiianr ic’é-a »

toit unzenfant , c’cll: maintenant. un
homme : La proprieté de ia nature en: ,
changée , il cil devenu raiionnable , il
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ne l’eiiolt pas auparavant. Il s’en void

’ encore qui ie font non feulement plus
grandes en craillant , mais qui devieno
nent tout autres. On répond , quoy

ait pas que l’on devienne autre a Il
n’importe pas que vous empliiiiezde

. vin une bouteil e un un tonneau , car"
la mefme prOprieté de vin demeure
en l’un» 8c en l’autre , une petite quan- ’

tiré de miel ou une grau en’a pas le
gouli difl’erent. Vous. nous apportai
des exemples bien éloignez de nôtre
quellion, car ces choies-lit ont une mei-
me qualité , qui leu: demeure toû jours
quoy qu’elles augmentent. Sachez qu’il

y, a des choies qui iubfiiient toujours
dans leur proprieré naturelle , quoy
qu’elles fuient amplifiées dis leur geai:
re, de d’autres qui reçoivent de grands
accroiliemens,& ne changent de nard-

. re que par ce dernier degré qu’on y sa
joute , qui les fait pallier dans une autre
condition. Une cule pierre forme la
voute; j’entens celle qui ellant mire au
milieu ferre a: lie les deux collez.
Mais pourquoy ce qu’on ajoûte le
dernier, quoy que petit,a- t’il tantdÎef-
fet i Cern’cll: pas à cauie qu’il aug-

Put: l’on devienne plus grand; Ce a ne ’



                                                                     

l Seneque; 471mente la choie, mais à cauie qu’il la
rend» pleine 8c parfaite. Au contraire ,
il y a des choies qui dans leur progre;
perdent leur forme , 8c en prennent
une nouvelle. Aprés que nolire efprit
adonné de l’eûendu’e’ a quel-que Clio-r

ies 85 qu’il s’en; kiffé-en voulant iuivre t 3

i3 grandeur ,.cela commence a s’appel-
ler infiny , parce qu’il cil tout au-
tre qu’il n’efluoit lors qu’il paroilfoit

. grand , a: neanmoins elloit finy. De
mefme nous pennons qu’une mariera
(e pouvoit couper quoy que diflicile-
peut 3 enfin la difficulté croiflhnt s on .
a trouvé qu’elle ne ie pouvoit couper.

De mefme encore, ce qui-ne ie pou,
noie remuer qu’avec beaucoup. de pei-

gne , il ie trouve enfin qu’on ne le peut
plus remuer. Par la mefme rai on, I l

une choie citant feulement ielon la
naturesinde’pendammcnt du bien 8;
du mal. , l’accroiliementde grandeur
bay a donné d’autres propriete; , a; l’a ’

tendu bonne. » ’



                                                                     

à a: . le; Epiflns.
W’Ëûêwwsfiâüâk

EPISTRE aux; ’

hm devenir bim-t0]! ride ,ïlfitln
emprunter dcfij-mrjim.

le "riflai" ejl tasîjosrsprefl, "tu?
lefipcgflu 4l dzficilt a nwwm’.’

Uand j’ay trouvé quelque cho;

ie , je n’attcns pas que vous me
daïa , j’y retiens part , je me le dis

* pour vous. Voulez-vous (ça-voir ce
que j’ay trouvé. Ouvrez la main , il
- n’y a qu’à prendre. Je vous montreray

v Comme vous pouvez vous faire riche
’ en peu de temps . je moy que cela ne

vous defplaira pas. Vous aurez raifort,
car je vous conduiray à une haute for-

- rune par un chemin bien cour; -, mais
ê il vous faudra faire quelque emprunt
’ poufeflablir voûte negoce; vous afau- -

rez Pa; befoin d’un courtier qui an-
nonce voûte biller , car j’ay un crean-

cire tout preft. Cd! ce precepte de
Caton , Tu empruntera de ray-mefme ,
pour peu que ce fait, il Infini s’il y
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manque quelque chefs nous le pren-
elrons fur nous. .mcfmes. Car il en in,
difi’erent, mon cher Lucile , de n’avoir

pointons choie , ou de ne la defirer ,
p pas , le peinât comme a ne s’en pas

mettre en peine. Je ne pretens pas
vous obliger arien refui-cr à la nature,
elle cil opiniâtre , elle cil ablolnë , elle
demande ce quiluy cil: dcû , mais il
faut vous faire voit que ce qu’on la,
donne au delà en volontaire , in
nioit oint du tout necefl’aire. un,

.vous Faim , il faut manger; la nature
ne le foucie pasvfi le pain si! bis ou
blanc 5 elle n’a foin que de. remplir le
ventre , non pas de le flatter. v Avez-
vous fait? il n’importe à la nature fi

’ c’eü de l’eau puifée dans un cliang , ou -

rafraîchie dans la neige , fi on la me;
dans une coupe d’0; , de Criûal , ou
de Caflidoine , dans un verre de Ti.
voly , ou dans le creuxl de la main,
pourveu qu’elle eüanche la (bif. Si .
vous confidercz la En principale ag

lehaque chofe , vous negligcrcz le (a,
perflu. Si vous avez envie de manger,

prenez tout ce qui le rencontrera , il
vous ’femblera excellent, car on trouva

tout bon quand on a faim, ’



                                                                     

480 Les Epiflres AVoulez-vous, donc (cavoit ce que
l q j’ay trouvé ui m’a fifort più , 8C qui

gneiemble i bien dit; Le voicy: le .
Sage cil un grand Inquifiteur des ria
cheflès naturelles. Vous me repaifl’ez
,( direz-vous) d’une viande creufe.
(kriek-ce que cela! j’avois desja dif-
poié mes affaires , je regardois dans
que] party j’entrerois , fur quelle Mer
je trafiquerois , 86 quelles marchan-
difes j’en ferois venir a c’efl: le moc-

quer des gens de leu-rprefcher la patin
vreté aprés leur avoit promis des ti-
tabelles. Quoy , efiimez-vous pauvre
celuy qui n’a faute de rien ? Il en cil
obligé (refpondrcz-vous) à la patien.
ce , 8e non pas à la fortune. C’efl donc
que vous ne le croyez pas riche à caul’e
qu’il ne peut cel’l’cr de l’el’rre. Ayine-

riez-vous mieux en avoir beaucoup ,
que d’en avoir allez a Sçachcz que
quand on en a beaucoup , on en de-
lire encore davantage, qui en une
marque que l’on n’en a pas afl’cz. Mais A

celuy qui en a allez, cil venu au peinât
où le riche n’arrive iamais. Ne (gaur
riez-vous croire que se (bien: effrai-
vement des richcfl’cs ,â caufe qu’elles

ne font profcrite performe , à caufe
qu’elles
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qu’elles ne provoquent point le fils à
empoile nuer (on pere,& la femme (on
mary , à caul’c qu’elles (ont en (cureté

durant "la guerre, 8: en repos durant
la paix f ’A canule qu’il ny a point de
peril à les pelletier , ny de difficulté à

les gouverner a fifi-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ny froid , ny faim,
ny (bif? Jupiter mefme n’en a pas d’a-

vanrage. En verité cen’ell: pas peu que
d’en avoir allez I, car quand on n’en a.
pointiail’ez , on n’en a iamais beau,

a coup.
Alexandre apre’s avoir vaincu Da;

tins , se conquis les’lndes , (a trouve
encore pauvre. Pour s’enrichir , il va
chercher des Mers inconnuës , il jette
de nouvelles flottes fur l’Ocean , sa
il fores , pour ainfi dire , les barrieres
du monde. Ce qui (riflât à la nature,
ne fufiit-il pas à un particulier! Non",
il s’eil trouvé un homme, lequel après

avoir tout epvahy , defiroit encore
quelque choie z Tant cil grand l’a-
veuglement de nos aines , se l’oubly
de nollre premiers condition , quand
nous voyons nos affaires avancées. Un
Prince qui n’agueres e’lloir à peine
pofl’ell’eut’paifiblc d’un petit coin de

’ Tome Il. * X
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terre n’ell pas content d’une Conquelle
de vali: cflcndu’c’ , à caufe qu’il ne

trouve plus de pays à (on retour pour
’ le (ubjuguer. limais l’argent ne fait

un homme riche , au contraire il aug-
mente d’autant plus (on avidité. En
Voulez-vous Îçavoir la rairont C’ell

que plus en en a , plus on cil en cita:
d’en avoir. Après tout , faites venir
lequel vous voudrez de ces riches qui
(ont les Crafl’us 8c les Licinius de nô-
tre fieclc’, qu’il apporte l’es regiilres;

qu’il comfpte tout ce qu’il a , &itout.’

se qu’il e pere , à mon jugement il el’t

encore pauvre . au voûte mefmeil le
peut devenir i mais celuy qui (gai: s’ac-
commoder aux neceflîtez de la nature,
non feulement il ne leur plus, mais il.
n’apprehende pas mefme la pauvreté.
Sachez pourtant qu’il n’el’r pas fort ailé

de le reduire au pieddelanature; car.
le pauvre dont ie vous viens de parler,
peut avoir quelque choie de fuperflu.
Les flabelles attirent les yeux du eu-
ple , 8c l’on cil ellonné , quand7 on
void fouir d’une mail’on beaucoup
d’argent contant 5 quand le dehors 65
le dedans cil: bien doré, quand les do.
mefliques (ont propres 8c bien. faits.
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,Tout cela n’efl: qu’une fclicité.àppa-

rente 8g extericurc. Celle de 1’ homme
que nous avons [enflait à la puiflhncc
du peuple 8c de la fortune, efl folidc
8c intericure ,7 car au regard de ces

’ gens à qui l’embarras des afiaires don-

ne à faux titre la: nom de riches , il:
ont les richcfl’es , comme l’on dito ne ,
nous avons la fièvre, quoy que cc fioit
elle qui nans tienne- ; nous pouvons,

dire de mcfme , les richcflcs les tien-
nent. Enfin , je n’ay qu’un avis à vous.

c donner , lequel ie ne (gantois afièz tc-
V commander s c’cfl de mcfurcr toutes
chofcs aux defirs de la nature, laquelle

. on peut contèntcr (ans qu’il en coufle
rien ou fort peu de chofe. N’y meilsz j
point de luxe , 8: ne vous fonciez pas
fur quelle table , dans quelle vaiflEHc,
ni par combien d’Efizuycrs voûrc vian-

de (en (carvi: , la nature ne dcfire qu:
ce qu’il faut pour manger.

Pour efieindre la fiu’f quand elle; :11

bien ardente -
Demandons-mm à boire en un mfi

de prix 2
Et pour raflàfier l4 fifi?» qui une

. tourment:
c x» a;
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Fanbil n’avoir recours qn’aux un!

le: plia agma? I
La faim n’a point d’ambition , elle

ne cherche qu’à (c remplir , 8c ne [a
foucie pas dequoy. Mais la gourmanv
dife a cela d’incommode’ , qu’eflant

foule elle miche de (e remettre en ap-
petit , 8: qu’aient defaltere’e elle tap-

pelle encore la. foif , cherchant Plâ-
tofl: à fe farci-r le ventre qu’à le rem-
plir. C’efl pourquoy Horace dit fort
à propos que la. foifne regarde pas
dans quel pot ou’par quelle main on
luy prefente à boire ,’ car fi vous
croyez qu’il (oit de voitr-e honneur
que ce fait un beau verre 8: un Ef-
chanfon bien frifé , vous n’avez pas
foif. Oeil unelele-s plus grandes fa-
veurs que la nature pous ait faites que
devoir ollé le de ouPc à la necefiîté.

On a la liberté du choix dans les?
choies fuperflïx’c’s. Cccy , dit-t’en , n’a

point de grace , cela me [emble groiz-
ifier , cela’choqlJe la veufi’c’. Mais ce

grand Architeùe du monde en reglant.
- nofire maniere de vivre, a eu foin de

Mitre fauté . 8: non pas de nos de-
lices. Ce qui regarde nome nourriture
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cil; tout preû se facile à prendre, mais

pCC qui (et: ânos delices ne (e recou-
vre qu’avec peine 8c difiimlré. Set-
vons-nous donc d’un prefent fi con-

4 fiderable que nous avons reeeu de. la.
nature , 86 (oyons perfuadez qu’elle
n’a iamais plus obligé les hommes que
d’avoir fait qu’ils prennent fans dé.-

gouû tout ce qu’ils defirent par ne-

eeflîté, -
*eeeeeeeeeeeeee

ensima cxx.
Comment mon! cf «une; [4 permien:

cannai «ne: durât» , de ce qui
’ e]! Innmfie.

.210: réanime n’çfl flafla: [limé
égal, â Pareil âfaj-rmfinc.

0m»: Lettre s’en eflenduë (ne
plufieurs quefiions , mais elle -

s’efl arrcfle’e à une feule dont vous

me demandorla refolution 3 (cavois,
comment nous et! venue la premier:
ConnOIWance de ce qui cit bon , 65 de
ce qui et! honneRe. Ce (ont deux

X iij
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choies difl’eremes chez les autres ; mais

’ chez nous , elles ne (ont queiepare’es.
Je vous vays dire ce que c’eil. uel.
ques-uns prennent ce qui cil bon ou:
ce qui cil utile 5 mais ils en font ipeu
de cas qu’ils le ravalent iniques aux A .
choies les plus baiies , de donnent le
nom de bon à l’argent , au vin , à un
cheval , à un (culier. Ils appellen’t
honnefle tout ce qui concerne les de- p
voirs 8c les obligations legitimes,
Comme d’avoir foin de ion pare dans 1
la vieilleiie , d’aillüer ion amy dans-
i: pauvreté , de «bien conduire une ar-

mee, a: de donner un bon avis. Il en
vray que d’une ieule choie nous en fai-
ions deux: carrien n’eil bon qui ne
fait honnefle , 8: ce qui cil honnefie
cit perciilenienrbon. 3c croy qu’il cit
inutile de marquer en quoyils diffa-
rem, parce que ie l’ay dit iouvent. Je p
diray donc feulement que nous n’ad- ’

" mettons pomt pour bon ce dequoy
’ l’on peut nul nier, vous içavez com-

me plufieurs Four un mauvais ufage
des richefl’es , des forces du corps. 86
de lanobleiie. Mais ie reviens au iujet
dont vous voulez que ie parle 3 içaà-
voir. comment nous cil: venuë la pre;

v
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n de Seneque. 487miere connoifl’ance de ce qui cit bon
acide ce qui cit honnefle.

La nature ne nous l’a pas appris ,
car elle nous a bien donné quelque
-iem nce des iciences , mais non pas
les cien’ces meimes. Quelques-uns
ont dit que cette condoiil’ance nous cil
Venu’e’ fortuitement , mais il n’en: P383

croire que l’image de la vertu ieioit
jamais preiente’e à perionne par bazard
ou par rencontre. Pour moy j’cfiime

ne cela vient plûtoü de l’obicrvarion

des choies qui (ont iouvenr arrivées,
leiquellcs ayans elle recüeillies ô: com-
parées entr’elles , noiire diicernement

a naturel a iugé en iuitc ce quelles a-
voient derbon 8: d’honneite par ana- -
logie 8e par rapport, Je ne reiette
point ce mot (l’analogie , 8c ne le veux
point renvoyer au lieu de ion Origine,
puiiqu’il a plû à nos Grammairiens
Latins de le naturaliier. Je m’en fervi-
ray donc , non comme d’un renne to.
leré, mais comme d’un terme ufite’ , 8c .

vous diray ce que c’eit qu’Analogie.
Nous avions connu qu’il y avoir une
(anté du corps , nous jugeâmes de là
qu’ily avoit aufli une’ianté de l’ame.

Nous avions connu qu’il y avoit une
x iiij
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forcc du corps , nous lugeâmes eniuite
qu’il y avoit avili une force de l’ame.
Certaines ailions de bonté ,d’huma-
mité , 8c de generofité nous avoient
filonné, nous commençâmes. a les.ad4

mirer comme choies excellentesôt par.
faites. Il y’avoit pourtant plufieurs dé-

fauts cachez ions la iplendeut de quel-
que belle aétion. On les diflîmula par

une inclination naturelle que "nous.
avons d’eflend-re les choies qui meri-
tent louange ;car il n’y a perionne qui I
ne porte une aétion glorieuie au delà
de la verité. C’eil de tout cela que
nous avons tiré l’idée du iouverainl

bien. Fabrice refuia les preiens du
Roy. Pyrrhus , a: crût que le meipris
qu’il iaiioit de ion argent,valoit mieux
que in couronne. Le Mcdecin de Pir-
rhus luy vint’ofitir d’empoi-ionner le
Roy , il l’avertit wifi-toit de ie donner
de garde. Ce fut un meime trait de ge-
neroiîté de ne ie pas [ailier vaincre à .
l’argent , 86 de ne vouloir pas vaincre
par le po-iion. Nous avonsadmiré ce
grand homme que les offres du Roy,
ny les offres faites contre le Roy ne pû-
I-ent. corrompre r qui conierva les bon-
nes mœursüz l’innocence au milieu de
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la gnerre ( ce qui cil: aire: difficile ) qui t
crût que tour n’ei’tojt pas permis con-

tte un ennemy declaré , qui dans une
’eittréme pauvretés dont il iaiioit ia
gloire, refuie: d’un mcime viiay les
’richeif’es se l’empoiionnement; joüys

( dit-il) Pyrrhus de la vie que ie t’ay
conicrvée , 8e ne t’oifenic plus de ce
qu’on ne peut pas corrompre Fabrice.
Horatius Cocles fit de ion corps une
barriere au Pont du Tibre , 8c voulut
bien qu’on l’empeiehail de rentrer
dans Rome, pourvu que l’on coupât
le paii’age aux ennemis. Il iouüint leurs

efforts iniques à ce que le Pont fut
rompu -, 8c qu’il en. entendit tomber
les ruines. Aiors regardant derriere’
ioy , a: Voyant fa patrie en ienreté par
le peril dont il s’efloit chargé , il ie
jetta dans l’eau , en criant : Vienne
aprés moy qui me voudra pouriuiv re ,
86 n’ayant pas moins de ioirr de iauver

l ies armes the ia perionine au travers
d’un fleurie fi rapide , il en iottit tout
armé , 8c retourna dans la ville avec
autant d’aiiwra-nce que s’il iât’rentré

par le Pour.
Des actions de’cette nature nous fi- ’

sent concevoir une idée de la vertu. En

X v
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l’on fera poffible iurpris quand ie rif;
ray que ce qui citoit mauvais, fit con-
noifire ce qui cilloit bourrelle , le bon

. ie maniiefiant par ion contraire ; car il
y a gomme vous içavez) des vices qui
approchent des vertus ,- il ie trouve
meirne dans les plus iniames quelque
apparence de probité. C’eü ainfi que

’ le prodigue contrefait le liberal , quoy
qu’il y ait grande diiference entre un
homme qui içait donner, 8: un autre
qui ne (gantoit rien garder. En effet, il
y en a beaucoup, mon cher Lucile,,qui
jettent à l’aventure, 8c qui ne donnent
pas , 8c je ne içaurois appeller libetal,
un homme qui cit ennemy de ion ar.
gent. C’eil ainfi encore que la neglii-

ence imite la facilité ,-& latemerité
a hardiefl’e. Cette. reiictnblance nous

obligea de faire des réflexions 86 de dii-

flinguer des choies qui ie tenoient de
fi prés , a: qui toutesiois citoient ion
éloignées. On confidera la vie de ces
grands hommes qui s’cltoient rendus
illuflres par leurs belles aàions , puis
on obierva ceux qui avoient fait nei-
que choie de geneteux , mais une’ieule
fois. On reconnut que l’un efioit bar-
à, à la guerre , mais timide au barreau, ’
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la pauvreté , mais laichement les in-
inres; on loiia l’adieu ,mais on mé-
priia la perionnc. Enfin , l’on en vit
un autre qui efioit bien iaiiant à ies
amis , modere’ à l’endroit de ies enne-

mis , qui conduiioit ies affaires a; cei-
les du public avec beaucoup de con.-
icience 8c de probité. On vit qu’il ne

A manquoit pas de patience quand il fal- V x
luit ioufirir, ny de prudencc quand il i

l falloit agir ; qu’ilverioitâ pleine main
s’il eiioit beioin de donner , a: qu’il ie
rendoit ailîdu avec une gayeté d’eiprit

qui diminuoit la peine du corps , s’il
choit beioin de travailler a de plus
qu’il clioit toujours le ineime , toû-
jours pareil en ies actions , homme de
bien plûtoü par habitude, que par dei-
iein , chant fi accouitané à bien faire
qu’il ne pouvoit plus mal faire. On re- p
connut que la vertu citoit en cét hom-
mir-là danstouteia erieâion. Alors.

on la diviia. en» plui’ieurs parties. On
dit qu’il falait reprimer la cpnvoitiie, ’
chaiier la crainte, prevoir ce qu’on de-
voit faire , 8; diiiribugr ce qu’on de-
voit rendre à autruy. C’en: ce qu’on

appella Temperance, Force;Prudencc i
X vi
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6c Iuflice , 8C onlcur afiîgna à chacune

(es fonâions. A quoy donc , avons-
pdus connu la vertu? A l’ordre qu’elle
tient , à: (a. beauté , à (a fermeté , à.
l’uniformité de (es aâious , 86 à (a.
grandet]; , qui s’élcvvc fuiront ce qu’il
y’ adam lÀUnivers ;c’cf’c par là que l’on

v a connu cette vie bien-heureufe qui
coule 8a (c paire agrcablcment , ne re-
levant dukpouvoirde performe: 8: ce-
la mefme , comment l’a-FOI! connu?!

je vays vous ledire. w
On a veu que cét homme vertueuxi

a; parfaitne murmuroit iamaiS contre
153 fortune-,qu’xl ne s’àttrafloit poins I

des accidens fakheux , 8c que (e repu-
tant Citoyeaêc (aidas de cét Univers,
il fupportoit toure forte de travaux)
comme s’i’ls luy comme ailé comman-

du (Mil ne damngeoit point de ce:
qui luy arrivoit , comme d’un mal-
tombe’ fur luy par bazard , mais qu’iL

le recevoit comme une chef: qui luy
efioit envoyée , difant : cela tout amer.
6c fafchegx qu’il CR , s’adrcfl’c à moyer

faifonsœn nofire devoir. Un tex bôme
parut grand par .neccflîte’ ; c’eft à dire ,

I qu’il luy efioit impoflîbie de ne le pas.
citre ,rvcu que le mal ne le &ifoin pointa
gemir , ny felplaindtc de [on (ou. Il (à
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faifoît Cohnoître à-tout le monde Côme

une lumiere qui el’clairc dans l’obfcuri-a

8&8: gagnoit tous les cœurs par la doua
cent , 84 par l’equité qu’rl gardoit en

toures chofcs Il avoit une arme enri.
chie de ces hautes perfeélzionsmu cleans
delquelles il n’y a que l’entenclemem

de Dieu filon: une partie s’elt efcoulée
dans le cœur de l’homme, (l’homme.

ne paroli! ramais plus divin que lors
qu’il fonge qu’il cil ne pour mourir,
ô: que (on corps n’en: qu’une bonel-
lem: cp’rl doit quitter hum-roll qu’il
reconnoift qu’rl ell à charge à (on ho-
fte. ) Oiiy , mon cher Lucile, e’el’t un»

cefmoignage que l’arme vient d’en.
haut , puifqu’elle eflime petit a: bas
le lieu qu’elle habite , 85 ne craint-
point d’en fortin-.«On (gaie bien où l’on

doit retourner , quan-dion fc (envient
d’où l’on’efl venuv Ne voyons-nous

pas combien d’ineommodirez nous.
tourmentent , à: comme ce corps s’ac-

corde mal avec nous a. Nous nous!
plaignons ramoit du ventre 8c de la.
telle , tantoll de la- gorge 84 de l’effo-
maeh. (àçlquefois les.» nerfs 6: les”

ieels nous font douleurçd’autres Fois

«fait un flux de ventre ou un rhuma.

l a



                                                                     

494 Le: EpzflrnEn un temps ndus avons trop de rang;
en un autre nous n’en avons pas allez. .
On nous preffe d’un collé , puis d’un

autre 3 a; enfin , on nous iette dehors.
C’en: ce qui arrive ordinairement à
Ceux qui demeurent dans un logis qui
ne leur appartient pas. Neanmoins
quoy que nous ayons un corps fi ca- ’
duc , nous ne lainons pas de nous
propofer des chofes eternelles , a: pre-
tendons durer auflî long temps que la
vie de l’homme le peut eflcndre fans
du: contens de quelque fortune ou
de quelque puillance qui nous arrive.
(n’y a.r’il de plus déraifonnable 8:
de plus impudent î Rien ne (alii: à des
gens qui doivent mourir ,’ 8: qui. meu-
rent en effet : car nous approchons
tous les ionrs de noltre fin , se cha-

que moment nous pouffe au lieu où
nous devons arriver.Voyez quel ellnô-
tre av cuglement. Ce quepi’ay dit devoit
avenir le fait inceflamment , a: la plus.
grande partie en cil dé): conformités;
car le temps que nous avons vefeu,
cit défia au mefme lieu où il citoit
avant que nous vinifions au monde,
6c nous avons tort de craindre le des-
nier ion: . puil’que chacun des preee-
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dens ne courribuë pas moins à la En
de nome vie. Le dernier pas oùvnous
tombonsme fait pas nol’rre laŒrude, il
la fait connoifire feulement. Le der-
nier iour arrive à la mon , tous les au- . ’
tres y vont gelle nous mine , elle ne
nous enleve pas 3 c”efi pourquoy-une

. grande ame qui (çait qu’elle cil: refer-
v,ée pour une meilleure vie , a foin de
[e comporter largement dans ce polke.
où elle a cité placée . fans regarder

, Ce qui cil autour d’elle comme luy ap-

partenant , mais comme des choies
empruntées dont elle ufe ainfr que Fait

un voyageur qui veut gagnerpays.
A Si nous voyions un homme de cette

fetch. ne ingerionsw nous pas qu’ilfe-
loir d’une nature extraordinaire , prin-
cipalement s’il failoit paroiflre com;
me j’ay dit une veritable grandeur? Les
qualitez qui (ont effectives fubfiflent,
les fautres ne durent pas. Il y en a qui”
[ont ramoit des Variniens tantofl des
Caton5.U-i iour il leur fourbie que Cu.
tins n’eft pas ailez lever: 5 que Fabrice
n’ell pas ailez pauvre , ny- Tuberon
airez fobre 8c meloager. Un autre
iour ils encherilï’enr fur les rich:Œ:s
de Lieinius , fut les fellins d’Apicius,
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ô: furies delices de Mecœnas. Tout
cela fait le charaétere le’pius Certain
d’un melchant efprit qui flotte flet-
nellement entre l’afl’tâarion de la
vertu , 85 l’amour du vice.

794mo]? Jeux ce»: 1min: parafât: à
fitfin’te , ,

Paris): dix feulement on la trouve ne

duite : ,Il ne parle tumuli que dagrands (’5’ de

Ko]: ;
En terme: relevez il sont: leur: exi-

ploit: 5 IParis rhangmnt’ tout d’un coup. de [lite

à de mariera ,
le ne «Jeux rien, diraat’il,qrfumfimh

plefaliere ,- r ’
Vue table à trais pieds, du bureaujèze

lament , IPour me parer du frai?! fin: aucun

Ornement: lA ce 17m ménagerfi madefie en parole:
Dantzezfi vous voulez. la; pleznfac de

piffoit: ,
1’ au: fini affamé l’ayant Æinfi pref-

cbcr , eQ4?! n’aura pas la maille tout que

[étanchera .
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Tous ces gens-là font tels que ce-

luy-cy dont Horace fait le portrait,
lequel n’efioit’iamais égal ny pareil à

foy.ruefme , tant il avoit l’cfprit’va-
gue a: changeant. Ce que i’ay dit de
ces gens-la , le le puis dire prchue’de
tout le monde. Il n’y en a point qui
ne change de volontés: de refolution’
chaque ioura Tantolt cet home d’Ho-*
rase le refout de prendre une Femme ,-

t ramoit il veut» avoir une concubine;
tantofl: il tranche du grand Seigneur ,
tantoll il Fait tout ce que pourroit faire
un valet leplus officieux 3 tantoll il s’é-

leveiufqiies à le faire hayr , ramoit il A
s’abbaifl’e iniques a le faire melprifer ,-

tantoll il prodigue l’argent , tariroit il.
pille le monde. Voicy à quoy l’on r;-
connmfl: principalement un efprit
manque de conduite. V Il paroifl d’une
façon , a; incontinent après d’une au-’

tre, &(ce que i’eflime plus vilain )
.il n’ell iamais pareil à foy-meiine.
Croyez que c’en: une belle choie de

z ne jouir qu’un (cul perfonnage,mais
il n’y a que le Sage qui le piaille
faire. Nous autres nous prenons di-

æverl’es formes ç Nous paroifl’ons quel-l

y quefois Çobres 84 ferieux , quelque,
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fois prodigues 6c pleins de vanité ,
nous changeons après, de marque , 8;
nousqprenons un roolle tout contraire
a celuy que nous avons quitté. Ga-
gnez-donc cela fur vous , que tel que
vousraurcz refolu d’ellre,vous le (oyez
iniques à la fin de vos iours. Faites que
fi l’on ne peut vous appeller par vô»
tre nom , on puifl’eâ tout le moins
vous reconnoillre. Car de tel que
vous villes hier, on pourroit.deman-
der aujourd’hui! , Celuy-là , qui cil-il,

tant il cil changé. -
esse flâèoââkëëë

. EPISTRE cxxpr.
Si tous le: animaux ont un fi»:

riment de leur ronflimtiun’

naturelle.

V0us gronderez , le m’all’eure . G
ie vous rapporte une quellion

qui nous a tenu ailez longuement au-
jourd’huy , a; vous vous e crierez: De-
quoy (en cela pour les mœurs a mais
le vous ameneray Pollîdonius 8c Ar-
chidemus avec lefquels vous defméle-



                                                                     

. de S maque. 499tu ce diferend a vous en ingerez ce
qu’il vous plaira , pourvû que vous
me permettiez de vous dire , que tout
ce qui appartient à la Morale, ne fait
pas les bonnes. mœurst; Une choie
(et: à la nourriture de l’homme , une
autre à les exercices , une autre à
le veilit , une autre si l’inüruire, se
une autre a le divertir. Elles (ont tou-
tes à (on ufage , se cependant toutes
ne le rendent pas meilleur : il yadi-
Verres manieres de traiter des mœurs.
Œlquefois on les corrige, 8: on les
regle , quelquefois on recherche leur
nature a; leur origine. Quand un de-
mande pourquoy la nature a produit:
l’homme , pourquoy elle luy a donné
le commandement fur les animaux , fi
Vous croyez que l’on ne fonge plus aux

mœurs , vous vous trompez bien
fort. Comment (gantez-vous quelles-
mœurs l’homme doit avoir , se ce qui
luy efl: le plus avantageux , il vous ne
confiderez la nature 3 Vous fçaurez
cequ’il faut faire , 8: ce qu’il faut c’-

viter’aufli-toll que vous aurez appris
ce-que la nature vous demande. Vous
me direz , le ne veux apprendre qu’à
moderer mes dents 8: mes craintes.

z
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Citez.moy la fuperfiition; faires-moy
Voirque la fortune cil inconfiante 8:
legere , ’65 qu’il ne faut qu’une (yllahe

pour la changer en infortune. Je vous
dannetay pleine fatisfaétion s l’exhor-
teray puifl’amment a la vertu, j’atta.
queray ouvertement le vice; l’on aura
beau me reprocher l’eXcei de mon
zele , ie ne cefl’eray point de perfecu-
ter la malice , d’arref’cer les pallions

violentes , de m’appeler aux mauvais
defirs , ô: de retrancher les plaifirs qui
doivent le terminer par la douleur.
Pourquoy ne le l’erois-je pas ypuifqu’il

cil certain que les pins grands maux
font les enfans de nos defirs , a: que.
ce qui nous fait murmurer auiorirà
d’huy ,vient de ce que nous avons au-
tresfois receu avec beaucoup de Cora-j
Plailancc l

Cependant , permettez moy d’exaê
miner des choies qui (ont un peu éloi-
guées ile cette m tricre. Nous deman-
dions fi tous les animaux avoient un
fendoient de leur conflirution natu-
relle! Il paroifl qn’lls ont ce (entament
en ce qu’ils remuent leurs membres
avec autant de promptitude se deiu-
me: que s’ils y avoient cité tirelle:3
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En effet , on n’en voit point qui .
n’ayant cette facilité. Un ouvrier ma-

nie [es outils habillement. Un Pilote
conduit fans peine le gouvernail. Un
Peintre qui a’beaucoup de couleurs
devant foy pour tirer un portrait, voit
bien-toit celles dont il a bcfoin 3 il y
jette en mefme temps les yeux 8c la

- main. C’efi ainfi qu’un animal (e (et:

de (on corps Côme il veut. Nous fom-
mes ellionnez de voit des Comediehs
lefquels avec leurs mains reprefentent

v toutes fortes d’aétions , Gode leurs ge- *

ites fuivent la villelfe de leurs paroles.
Ce que l’art fait en ceux-Ici, la nature
le fair dans les animaux. Il n’y en a
point qui ayant de la peine à remuer
leurs membres , ny à manier leurs
corps. Ils font promptement ce à ’
quoy ils font damnez , ils viennent au
monde avec cette (cicnce , ils maillent
tout appris 8c drelTez: 0b objeâera;
les animaux remuent leurs membres
avec cette admire , parée qu’ils (cuti-
roient de la douleur,s’ils les remuoient
autrement; ce qui fait voir qu’ils (ont
forcez , 8c que ce n’ai: pas leur volonté

mais la crainte de la douleur qui les
poum: à [a mourroit comme ils le dei, v
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-vent 3 cela cit faux , car un mouve;
ment forcé cil toujours lent &tardif,
celuy qui cit volontaire roûjours agile
a: delibeté. Aufli , bien loin de (e
mouvoir par la crainte de la douleur ,
ilsfe portent ailent mouvement natu-
rel qnoy que la douleur les retienne.
Cei’t ail-fi qu’un enfant qui veut de-

meurer debout,& le tenir fur [es pieds,
commence à drayer (es Forces 5 il tom-

- be , 8c le releve autant de fois en pleu;
tant , iniques à ce qu’il ait appris avec
douleur ce que la nature dtfire de luy.
Il y a des belles qui ont l’efchine dure,
lefquelles diam couchées fur le dos (e A
tournent , leveur leurs pieds 8e les
tordent en l’air iniques à ce qu’elles

roient remifes en leur allient mm.
telle. Une Tortuë qui cit tenvétfée;
ne (eut point de douleur , elle citron.
tefoisinquiere , se ne celle point de (e
tourmenter qu’elle ne foi: (ut (es
pieds. Il en: donc vray qua tous les
animaux ont un fentiment de leur
conflitution naturelle , de laquelle
ptoœde ce maniment fi libre qu’ils
ont de tous leurs membres. Et le plus
grand figue que nous ayons qu’ils
viennent au monde avec cette mong
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mimante , c’en que nous ne voyons
point d’animal qui ne [ache (e fervir
de tous (es membres.

On m’objeâera encore: Cette con-
fiitution naturelle (comme vousle di-
tes vous autres Stoïciens ) conidie en
un certain rapport qu’il y a de l’ame

avec le corpsn Mais comment un en-
lfant pourroit-il comprendre une cho-
fe fi fubnle 8c fi embaraflîée qu’à peine

la pouvez-vous expliquer? il Faudrait
que les animaux nafquiflènt tous Phi-
lofophespour entendre une definition
qu’une patrie des plus fgavans ne (en.
toit concevoir. pL’objeétion feroit ve-

ritable , fi ie difois que les animaux
entendiflènt cette definition. Mais la
nature la fait mieux concevoir que la
parole. C’eù pourquo’y l’enfant dont

ie parlois, ne (gai: ce que c’efl de con-
flitution naturelle , mais il (gai: ce que
dail de la fienne. Il ne (gail ce que
c’eil: d’unlanimal a mais il fient bien

u’il eft animal. De plus, il c’ennoift

lia confiitution obfcutément 8: en
gros , comme nous connoillloins que
nous avons une ame. Mais ce que
c’eü de cette ame , où elle refide , a;
d’où elle cit venuë , nous n’en (ça;

r
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irons rien. Aimfi , l’on peut dire que
tous les animaux (entent leur confli-
tution tomme nous fentons que nous
avons une ame. Car il faut bien qu’ils
[entent ce qui leur fait fentit les autres
choies. Il faut bien qu’ils (entent ce
qui les conduit , ô: ce qu’ils fuivent.
Il n’y a pas un de nous qui ne (çachc
qu’il y a quelque choie qui remuIe’ les

pallions , 86 qui ne fente quelque ef-
fort au dedans de ray. il ne fçait pour-
tir ce que c’eii quecela ni d’où il vient.

Les animaux ont à peu prés comme
les enfans, un fentiment de leur partie
fuperieure , mais obl’cur 8c confus.

Vous dites (me refpondrez-vous)que
tout animal s’accommode d’abord a fa

conflitution , se que l’homme duquel
la confiitutionconfiiie à être raifonna-

v ble, le veut du bien, non point comme
animal , mais comme raifonnable.
car il le doit aymer par l’aine qui cil:
la partie qui le rend homme. Com-
ment donc un enfant peut-il s’accom-
moderâ une confiitution raifonnable,’

- luy qui n’eü pas encore raifonnableg
Tous les âges ont leur conflitution .
particuliere s autre cit celle d’un en-
fant; autre cil (celle .d’un jeune hom-a

me s
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. de icaque. 3me; autre et! celle d’un vieillard. Il:
s’accommodent tous à la conûitution
oùilsfettouvent. Un enfantn’a point
de dents , il (e fait à cet dime; La
dentsluy font-elles venu’e’s I, il fait
encore cét autre efiat. L’herbe qui -
doit venir en efpy 8e en grain, a une.
certaine conflitution quand elle en:
tendre 8: qu’elle commence à (ortie

. de terre. Elle en a une autre quandl
’ elle grandit , 8c qu’elle cit dchnuë

un tuyau delicat , mais afl’ez fort pour
fe’i’oufl’enir: Elle en reçoit une autre,

uand elle en montée en efpy , quand
elle jaunit , 8c quand elle durcit pour
citre bien-toit portée dans la grange.
En quelque eiiat qu’elle fe tr0uvc,elle - ’
s’y forme , elle s’y ajuiie. L’âge d’un

enfant cil: autre que celuy d’un garçon,
8e l’âge d’un ieune-homme autre u:

celuy d’un vieillard. I e fuis toutesPois
le inefme que i’eûois, enfant, garçon, ’

a: ieune-hor’nme. Ce qui fait voit
qu’encore que la confiitution change,
l’amour de la conüitution telleiqu’elle

., fait, cit toujours pareil scat la nature
ne fait pas que ie m’ayme comme gar-
on , ieune. homme, ou vieillard , mais ,

-eulement comme run-inerme, p3; -
Tm"; ’ X. i ’
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coniequent un enfant s’accommode à
la conüitution qu’il a eüant enfant,
non pasâ celle qu’il aura lors qu’il fera

ieune-homme. En effet, il ne faut pas
. s’imaginer qu’à couic qu’il doit paiier

dans un eùat plus parfait, celuy où il
fe trouve ,Îne ioit as [clou (a nature.
En premier lieu , l’animal prend ioin
de ioy-meime , car il doit yavoir
quelque choie à quoy tout le relie .ie
rapporte. Je de 1re le plaifir s pour
qui 1’ pour moy ; i’ay donc ioin de
moy. Je crains la douleur; Pour qui?
pour mOy 5 i’ay donc ioin de moy. Si
ie fais toutes choies pour l’amour de
moy , il s’enfuit que ie m’ayme plus

que toutes choies. Cet amour fe ren.
contre dans tous les animaui , il. ne
leur cit pas enieign’é , il cit ne avec
eux. La nature nourrit ies produ-’
étions , elle ne les abandonne pas , a:

L parce que la plus [cure garde cil celle
qui ie fait’de plus prés , elle a fait
chacun gardien de ioy-meime. De la.
vient,cornme i’ay déja dit, que les
animaux au flétrir du ventre de leur
mere ,’ ou fi-toit qu’ils (ont eiclos ,
connoiii’ent ce qui leur cil: contraire ,

. a; [a gardent de ce qui leur cil: nui-
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de Sangria: 07fible.’ Ceux meime qui font fournis
I aux oyieaux de proye ,craignent leur

ombre, quand ils volent au defl’us
d’eux. En un mot , il n’y a pointd’a-

.nimal qui ne craigne lamort quand il
cit entré dans la vie.

Vous medirez stemment un ani.’
mal qui vientde milite fpeut-il avoit
connoifl’ance d’une cho e qui luy ci!

nuiiible ou ialutaire a Il faut içavoir
premierement s’il connoiii: , a: non
comment il connoiii. Or , il ei’t evi-
dent qu’il connoifl, parce qu”il ne
feroit pas davantage s’il conno’rflbit,
D’où’vient que la Poule ne craint
point l’Oye , ny le Paon ,8: fuit ie-
Milan qui cil plus petit , 8: qu’elle
n’a ia’mais veu? Pourquoy les Pouiiins

ont-ils peut du chat, 86 ne craignent.-
ils point le chien î Tout cela fait voir
qu’ils ont une connoifl’ance de ce qui

leur cil, nuifible , laquelle ne vient
point d’experience , car ils s’en don-
ripent de garde avant que de l’avoir é;
prouvée. D’ailleurs , afin que vous ne

A peniiez pas qne cela ie’fail’e parhazard;

ils ne craignent que ce qu’ils doivent
craindre , 8e ne l’ oublient iamais ,-
ayant toujours un ioin égal de (a pr;g

c - X ü , -



                                                                     

308 Le: Epiflru A.ferver de ce qui les peut endommager,
COnfiderez encore qu’ils ne devien;
rient pas plus timides avec l’âge , ce
qui montre qu’ils ne font tien par .
triage , mais par l’amour naturel de
leur coniervation. Tout ce que l’uia- l
ge enieigne,ell: tardif 8e divers. Ce qui
vient dela nature ,eil: prompt a: pareil

en tous. - .Si vous voulez pourtant, ie vous di-
ray comment l’animal taiche de con. -
.noillre ce qui luy cil nuiiible. Il ient
qu’il cit fait de chair , c’eii: pourquoy

il connoifl: ce qui peut couper , brû-
ler, ou froiil’er cette chair; quels (ont
les animaux qui ionr armez pour luy
faire la guerre. il en prend une idée
pleine d’horreur 8e d’averfion , deux

choies qui s’entreiuivenr toirjours;
Car dés lors que l’on a. ioin de in
confervation , on defire ce qui cil: fa-
lutaire , 8e l’on craint ce qui et! nui-
iible. Nous abhorrons naturellement
tout ce qui nous cit contraire , 8e nous.
faiions ians y penier de fans deii’ein ce I
que la nature’ nous enfeigne. Ne
voyez-vous pas l’adtelie des Abeilles à.

bafiir leurs ruches , 8c le bon ordre
qu’elles gardent dans le partage du



                                                                     

de SeneqneÎ se,
travail? Ne voyez-vous pas la toile de
l’Araignée que perionne ne içauroit
imiter? La difficulté qu’il y a de ran-

ger les filets les uns tout droit pour
inuitenir l’ouvrage , les autres en rond
qui ie courbent 86 vont en diminuant,
afin d’attraper les petites belles pour
qui ces retz l’ont tendus! Elles n’ap- ’

prennent point cét art , elles le polie-
dent par droit de nature. De là vient
qu’on ne voit point un animal plus,
içavant qu’un autre. Vous voyez aullî

que les toiles des Araignées ionr tou-
tes pareilles , 8: que les trous se les
angles des rayons de miel ionr tous
égaux, Ce que l’art enieigne,eit in-
Certain sa inégal , mais ce que la na-

’ ture nous apprend,ell toûjours de mef
me. Il n’y a rien que la nature ait in-
fpiré plus fortement aux animaux que .
la defienie de leur vie , de laicience de
la conferver. C’ell outquoy ils com-
menacent à appren re , 6c à vivre en
meime temps. Il ne faut donc pas
s’eilonncr s’ils naiil’ent avec les admires A

fans leiquelles ils feroient nez en vain; ’
c’eil le premier moyen que la nature
leur a donné pour entretenir l’amour .

l Y il] l



                                                                     

316 Le: Epiflrer’ ’ I
a; le foin qu’ils ont de leurrvie. Ils
nepourroient pas iecôierver,s’ils n’en *

avoient la volonté. Cela [cul n’euil de

rien fervy , mais fans cela tout le relie
cuit ellé inutile. Enfin , vous ne vet-
rez point d’animal qui s’abandonne
luy-mellite , ny.qui ie neglige tant ici:
peu. Les. plus brutaux , 8: qui ion:
fiupides en tout: autre choie , paroir.
iem- ingenieux pour ce qui concerne
leur vie. Vous verrez meimes que ceux
qui ionr incapables de defi’endre’les
autres, ne manquent pas à ce qu’ils
doivent pour leur contervatioti.

WWP’Fæèi’ËÊËÈ

EPISTRE clxxu; ’

Il raille de ces gap: qui fiant la
1’01"14 nuit , é marque la 641115

’ d’an) fraude ce déreglment.

Es jours commencenr à diminuer;
ils ionr désja un peu plus courts ,

mais ils ionr alii-z longs, quandon in
leve ( pour ainfi dire) en intime temps
que la lit-mitre pour ie rendre plus



                                                                     

de Seuequeî , l ;
homm’elde bien , a: non pas quand o

v l’attend, dans la feule penic’e de iortir

de bon matin. N’eit-il pas’honteux
d’ellre encore au lit» quand le Soleil
en désja haut , 8e de ne s’eiveiller qu’à ’

midy .P Il y en a routesfois beaucoup
chez qui il n’en: pas iour a cette heure
la. Il y en a d’autres qui renverient
l’ui’age du iour 8c de la nuit , 6c qui i

ne commencent à ouvrir leurs yeux
chargez de cra ule que quand le iour
finit.’ Ils ionr emblables à ces Anti-
podes dont parle noiire Virgile.

’ I’efie’r leur apar’u’flflmnd nous voyons

l’aurore. V
Si leur demeure n’eil: oppoiée , du

moins leur vie cil-elle contraire à
celle de tous les autres. Il ie trouve en- .
ente des gens qui ionr Antipodes aux
autres dans une meime ville , &qui , L
comme dit Caton , n’ont iamais vers
leür ny coucher le Soleil. Croyez-
vous qu’ils içachent cément il faut le
Voir , puiiqu’ils ne içavent pas en quel

temps il faut le voir! Ils craignent la
mon 8c s’y plongent tout vivants ç Ils
[ont diaulii mauvais augure que les

- v iiij
a
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oiieaux de nuit. (Q9); qu’ils pallient les

nuitsentieres dans le vin,dans la bon- a
ne chers; a: dans les parfums. on peut
dire qu’ils ne font pas des feiIins, mais

’ pluüoft le banquet de leurs funeraiI-
’ es. On ne rcn pourtant quedeiour,

les derniers honneurs aux défunts. En
Verite’ le iour n’eût iamais long pour

une performe qui cil: occupée. Pro-
longeons donc polke vie qui con-
lille principalement enl’aôtion. Re-
tranchons quelque choie de la nuit ,
dele donnons au iour. On tient dans
un lieu chieur &ians ie mouvoir les
oyieaux que l’on veut engraiiI’er. On

void groflir le corps , a: les membres
le charger de graille aux perionnes-
qui ne font point d’exercice. Auflî
n’y a-t’il rien de plus vilain que le

, corps de ces gens qui (ont , il j’oie
dire , coniacrez si la nuit. I Ils n’ont
point d’autre couleur que celle des
malades. Ils ionr palles , languill’ .
a: portent une chair morte (han
corps vivant. Cc n’eir pas encore
leur plus grand mal g car ils ont l’ef-
prit envelope’ de rencbrcs , Rapide,
clinique, a: toutesfois amoureux de
[on aveuglement.’ a iamais ou



                                                                     

’ de Serrages: ’51;
des yeux pour. ne s’en ictvit que de
nuit a Voulez-vous içavoir d’où vient

ce dereiglement de hayt la lumiete,
8c de ne vouloir vivre que dans les te-
nebres a je vous diray que tous les vi-
ces combattent la nature , 8e qu’ils

l font ennemis de l’ordre 8: de la rai-r
(on. La diil’olution ne pretend pas
feulement quitter le droit chemin;

ù mais s’en eicarter bien loin. Ne
vous iemble-t’il pas que ces gens-li
vivent contre nature , qui boivent à
jeun , qui templiil’ent de vin leurs
veines encore vuides , 8; qui ne veu-
lent manger que lors qu’ils ionr yvres. -
C’eii: le vice ordinaire des jeunes gens
d’aujourd’hu qui veulent devenir
forts. Q13nti ils (ont preils d’entrer
dans le bain , ils boivent ou pluiloil
ils yvrongnent avecdes gens tout nuds,
afin de ie faire oiler eniuite la fileur
qu’ils ont attirée par des breuvages
chauds 8e frequens. Deuboire après
le repas , cela eii: trop commun , c’elI ’

’ ce que font les gens de campagne qui
.n’entendent pas le plaiiir. Le vin,
Iiient-ils , .eii bien plus agreable
quand il ne nage point in: la vian-
de .y a: qu’il penetre librement dans

. ’ Y v
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in nerfs; l’yvrefle affadi bien lus
douce, quand ellene trouve rien ans
l’eflomach. r » - ’

Ne vous (emble-fil pas que c’efi
vivre contre nature a de changer f:-
robe d celle d’une femme , 8c de vou.
loir paroifirel jeune quand on ne l’en!
plusî N’eflz-ce pas vivre contre nature

l de vouloir des rofes en hyver-, 8: de
faire naifire dans le froid le Lys qui
en: une fleur de Printemps , en l’arroo
fan: d’eau chaude , 8c luy damans
certains degrez de chaleur î N’ai-ce

pas me: contre nature de faire dea-
jardius fur le haut des Tours , 8c d’3-
voir des foreüs qui couvrent le Faille
des moflons , jettant leurs racines ou
à peine. ils enflent pû élever leur re-
Re 3 N’efl-cc pas vivre contre nature
de ballât des eûmes dans la Mer, a:
de croire que ce n’cfl pas le baignes
delicieufemenrfi le bain h’efl battu du
flot 8c de la tempeflæ f Aprés qu’ils f:

[ont habituez à vouloir toutes choie! v
contre l’ordre de la nature gils la quir-
tent enfin cntierem’cnt» , refit-il iour, :14

Ions dormir :Tout le monde repaie a
I allons nous exercer , montons en Œ-
Iolfe , ou diluons :» le leur approche:



                                                                     

le abaque? a ï]?
.t’il, voit-L9 le temps de loupa. 1 m
faut pas faire ce que fait le peuple; Ce-
la en: vilain de vivre de mefme que le
Commun. Lambris-là le iour public,
fanfans-nous un matin en particulier.

Pour moy , ie mets ces gensulà au
rang des morts , car cil-ce citre loin
du tombeau que de vivre a la lueur
des torches 8: des flambeaux! Nous en

l avons veu plufieurs qui menoient Cette
forte de vie dans un mefme temps;

V Entre autres Arti’lius Buta qui airoit
eflé Prereur; lequel ayant dilfipe’ tout

(on bien , se declaram la pauvreté a
Tibere: Vous vous eûtes . dit l’Empe.
reur , efveillé bien tard. Montanus.

g Julius Poëre allez pafl’able’s 8c connu

par ram-me que Tihere luy iefmoi-
gnou , mais qui le refroidît bien-(où,
rëéitoit’ des vers. où il mefloit à tout

propos le leper a: le coucher du Soleil;
un particulier ennuyé de la longueur
de (es recits dix qu’il n’y reviendroit

plus. Nana Pinarius refpondit , 8C
moy s pour l’obliger autant qu’il m’eff

pollible, je fuis prefl de l’entendre de-
puis le lever iufques au coucher du So-

(cil :- mais après qu’il eut recité ces

yers , , Y vi



                                                                     

5 16 Le: Epifim
Le in" doroit dis-f4 le femme: du

montagnes , n
Dis-[4 le: premier; traits icbatgfiiem

les campagne: , ’
l’hirondelle cherchant Pfifillfl à fi:

petit:
Semis rentroit au nid attentive à

leur: "il.

Vatus Cheiralier Romain . com par
gnon de L. Vinicius , qui fuinit les

onues tables , où il efloit bien team. ’
à caufe de la liberté qu’il donnoit à (a
langue,s’.el’cria: Buta commence main-
tenant a dormir. Puis quand le Po’e’te

flint à dire, l v
Le: Berger: on; enfin renfliez! leur:

traupMux , li ’ ,
La nuit couvre la "in , à 57124114

fitr les aux. Û

1 Le maline varus demanda : Q5 dit;
il. qu’il cit nuit î je m’en vay donc don-

ner le bon iour a Buta. Il n’y avoit rien
dont on parlât plus que de la vie de
bé: homme, laquelle mon toutextra,

M... -.n’
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ordinaire, se que lufieurs ," comme

e j’ay dit , avoient cm allée. Œelques.
i uns f: portent à cetteimaniere de vi-

vre. , non pas qu’ils efiiment que la
nuit ait quelque charme particulier, .
mais à caufe que. ce qui cit facile ne

Ç plaift pas , a: qu’uuexmnuvaife con-
cience n’ayme pas le iour s joint que

- ceux qui defirent ou mefprifent les
chofes par la confideration du prix
qu’elles confient , ne font point d’eliat

e la clarté qui ne confie rien. D’ail- ’

leur; ceux qui font de la defpenfe,veu-
lent qu’ on parle d’eux durant leur vie,

a: fi l’on n’en parlexpoint , ils croyent A

avoir perdu leur argent. De là fient
tqu’ils font fafchez quand ce qu’ils
ont n’a point d’efclat 8e ne fait point

«de bruir. il y a bien des gens qui man-
gent leur bien , a: qui entretiennent
des m’aiürell’es , mais pour le diliin-

puer dans un fi grand nombre , il faut
- aire quelque choie de magnifique 8:

n» de confiderable. Dans une ville qui a
tant d’autres occupations ,on ne parle
point d’une ’profufion [i elle n’en ex-

, I trao’rdinaire. Pedo Albinovanus citoit

- un homme qui faifoit fort bien un -



                                                                     

si! Le: Epijîres
conte, jeluy ay oüy dire qu’il eilfoît

logé joignant la mailon de 5p. Anius,
l’un de ces hiboux qui fuyent la clarté
du iourJ’entendois, difoir il,environ
les neuf heures du loir [clou des coups
de fouets. Ie’ demandois , que Fait-il’ï
on me difoir , c’ell’ qu’il reçoit le com’.

pte de fa defpenfe I’enrendois fur la
minuit des cris élevez; je demandois ,
qu’eft- ce que cela .? on me difoit c’èfl:

qu’il exerce (a voix. Deux heures après

ie demandois que lignifie ce bruit de
relies que j’entends 5- l’on me" diroit;
c’en qu’il valmonter en catelle. Sur le

point duviour on alloit 85 venoit a On
’ appelloit les valets, les fornmeliers 8E

les cuifiniers faifoient grâd bruitJe de-
mandois ce que c’eltoit : on me difoit’

qu’il ne faifoit que fouir du bain , et
qu’il avoit demandé à manger; Mai:
croyez vous: qu’il demeurât tontf let
iour à table thon , ie vous même", il
vivoit trop mefquinement a: ne PC!"-
doit rien que la nuit.» C’eli pourquoy
Pedo refpondir a ceux qui l’appel-
loient avare 6c vilain , vous pouvez
dire encor qu’il ne vit qu’à” la lueur

l d’une lampe; Ne vous ânonnez



                                                                     

de Stneqke.’ ’ 5’! 9

Vous rrouvei tant de caradéeres parti-
culiers dans les vices fils (ont divers ,
86 ont une infinité de vifages , a; d’ef-

qpeees que l’on ne (gantoit compren-
’ site. La vertu n’a qu’une feule tolite.

Le vice en a plulieurs 6: prend louvent
de nouveaux détours. Il en cl! de met:
me de ceux qui fuivent la nature , il:
(ont ouverts,libres,8c prefquc (embla-
bles 5 ceux qui s’en éloignent ne le peu-

vent accorder avec performe , ny mer-
me entreeuxn

îe croy que la principale caulÊ de
cette maladie vient du dégoult qu’ils
ont de la vie commune. Comme ils le

dîûinguent des autres par les habits,
par la fumptuofiré des fefiins 8: par la
propreté de l’equipage , ils s’en veu-

lent auflî feparer par la difpofition des
I temps. Les vices ordinaires ne (ont pas

ur des gens à ui l’infamie rient lieu
l e recompenfe des crimes qu’ils com--
mettent , c’efl: ce que recherchent tous
ces malheureux , quipou: ainfi dire ,
vivent à rebours. Voila pourquoy ,
mon cher Lucile , il faut fuivre la ma;
nier: de vivre que la nature nous a pre-
fcrite, 8: ne s’en point efearter, Ceux
qui la fuivent , trouvent toutes choies



                                                                     

sa o. Le: Epijlres t.prellzcs a: faciles , mais ceux qui vont’au

contraire,font comme ces gens qui tu:
tuent contre le filde l’eau.

Æïïâ-"ââ àïzga-Ë

EPISTREÀCXXI’II.

a?! n’y: fié» de fifibcux, quand ’

on lefiaitprmdre avecpatimce.

i Le: (11750:0: de: libertin: fiat
plm’dangermx que le chant .

a de: Sjrmu.
E fuis arrivé à ma maifqn d’Alban

alliez avant dans la nuit , tout fati-
gué du chemin qui cil plus mauvais
qu’il n’cfl: long. le n’y ay rien trouvé

e prell que l’appetit que j’avais ap-
porté5c’CIi: pourquoy je me fuis mis ’
dans le lit pour me delall’er , ce pren-

v dre en patience la longueur de mon
euifinier 8: de mon fommelier, le me A
reprefentois qu’il’n’y a rien de faf-

cheux quand on le reçoit doucement,
ay rien qui nous paille déplaire , (î

nous ne luy prenions nome t

4-d--------.A-
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i de Seneque. 5 a!
Mon fommelier n’a-t’ai point de pain,

mon receveur ou mon concierge en a. ’ A
Mais c’en: de mauvais pain. Un peu
de patience , il deviendra bon , 8c la
faim me le fera trouver tendre 8c blanc,
pourveu que je ne mange pas avant
ï’elle me ’l’ordonne. I’attendray

ne, &ipar ce moyen je ne mange-
ray point que je n’aye de bon pain ,
ou que je n’aye plus de dégoull du
mauvais. Il faut s’accoul’tumer a f:
palier de peu: les difficultez des lieux
.8; des temps cm efchent (cuvent les
Roys 8c les grau s Seigneurs , fi bien
pourveusrqu’ils (oient , de manger a
’heure ordinaire. Patronne ne peut

avoir tout ce qu’il delire , mais tout le
monde peut ne point defirer ce qu’il -

’ j n’a pas, 8c prendre gayement. ce qui
fe prefente.

En verité , ce n’ell: pas une petite
commodité d’avoir un ventre obeïf-
faut , a: qui s’accommode à la difette.
Vous ne fçauriez croire combien j’ay ’
elle aile quema lafiîtude le (oit pall’ée
fans m’ellre fervy d’onôtions , du bain,

ny d’autre remede que du temps. Ce
qui cl! venu du travail, s’en eûallé par

’ le repos ,-8c ce petit repas que j’ay



                                                                     

sa: Le: Epiflre:
fait m’a [emblé meilleur que le pas
grand de ces fellin’s publics ,cat en-
fin je me fuis efprouvé par une occa-
fion lobite , c’en; à dire , veritable a:
certaine. Œand on s’en: preparé 8: tek
folu à lar-patience, on ne connoilt pas fi
bien ce que l’on peut avoir de modera-
tion 8: de Fermeté". Nous connoifl’ons

mieux -. lors que nous fommes l’ur-
pris , linons ne nous femmes point
efchaufËez , n’y mefme efmeus a la veuë

de quelque choie de farcirent; linons
n’avons point pall’e’ jufques à la cho-

lere se au) plaintes -, Si nous avons
fiippletlr au daïant de ce qui devoit
ellrc fervy , (une le defiran’e’ plus , ou

en confiderant que ce qui manquoit à.
n’offre ordinaire ne manquoit pas à
nollre befoin. On ne s’apperçoit de
la funerfluité de beaucoup de choies
que lots qu’elles viennent i’rnanquel’.

’ Nous nous en l’er’vions auparavant par

cc que nous les avions, a: non par ce
que nous» les devions avoir. Mais
combien avons nous de choies , à
caufe feulement que d’autres les ont 2’

une partie de nos defordres vient de
«que nous vivons du l’exemple d’au-

’ gray: (Je n’en pas la raifon qui nous
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le Jonque: je?conduit , c’en: la coufiume qui nous
entraine. Ce que nous ne voudrions
pas faire, fi peu de perfonnes le fai-
lbienr, nous l’imitons , comme ellant
le plus honnelle [lors que .plulieur’s
commencent de le faire , l’erreur nous
tenant lieu derail’on quand elle elt de.

venuè’ publiques a
On ne voyageïpbint aujourd’huy fi

l’on n’eû- accompagné de barbes a:

de coureurs qui marchent devant;
car il feroit honteux de n’avoir pet-g
loutre pour faire retirer les pall’ans,’
8: pour élever de la pouliîere , afin que
l’on (cache qu’il vient un homme de
qualité. Tout le monde a desja’ des
mulets pout’porter l’es Vafes de Criflal
et d’Agathe , avec de la vaill’elle gra-’

vée de la main des meilleurs ouvriers a. »
’ Il ne feroit pas bonnette d’avoir des

meubles , qu’il ne full pas ail’é de rom. ’

pre en les remuant. On lave de liqueur q
le vifa ede ces garçons refcrvez pour
le plaiËr quand ils vont tin-campagne,
de peut que le halle ou le Froid ne ga-
lle leur teint delicat. On: trouve mef.
me à redire quand les gens de voûte

v fuite n’ont rien dans le vifa’ge qui met

rite ces prefervatil’sg Il ne faut point
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preller l’oreille à tous ces gens-là , car

ce [ont eux ,qui’infinuenr le vice , 8:
qui le portent d’un lieu en un autre.
On avoit crû autresfoîs que les plus
dangereux detous les hommes eûoient
ceux qui rapportoient les paroles;
mais en voicy qui portent les vices de
tous collez. Leurs entretiens (ontxfort
pernicieux :ear fuppofé qu’ils ne blef-
leur pas a l’heure incline , ils font cou-
ler das nôtre cœur un venin qui (e fait
l’enrir bien roll aprés.Comme Ceux qui

Ont oiiy un concerrxde Mulique , cm.
portent dans leurs oreilles l’harmonie
dont ils ont efié charmez , qui chaille
toute autre penfée , 86 ne leur per-
mer pas de fouger a rien de (crieur,
ainfi les difcours des dateurs, 8: de
ceux qui loiiem des choies qui ne va-
lent rien , pour. peu qu’on les el’coute,

demeurent long-temps dans l’efprir.
Il n’ell pas ailé d’oublier un entretien

qui nolisa plû ,il nous fait, il revient
par intervalles dans nollre penfée.

C’ell: pourquoy il faut former les
oreilles aux melchans dés le moment

. qu’ils commencent a parler , car quand
ils ont commencé 8c qu’ils le voyeur

efcoutez , ils deviennent plus hardis.
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de flanque, .7 5a;
se fe donnent enfin la liberté de dire,
que la Vertu , la Iufiiee, 8c la Philofo;
phie font des nomsvains qui font du

ruit dans le monde . mais que la feule
felicitélell de vivre doucement.de faire

.tout ce que l’on» veut , 8e de joiiir de
fou bien; C’en: ce qu’on appelle vivre,

6c fe fouvenir que l’on doit mourir,-
.QIE les jours s’efcoulent, se que la vie
palle fans qu’on la paille arreller.
Pourquoy doutonsmous de nous fan
tisfaire , 8; de donner a nos feus tou-

,tes fortes de lailirs tandis qu’ils font ’
capables de es gonfler, 86 que nol’rre
âge les demande 2 ,Œslle raifon de
vouloir anticiper par la fobrieté , la.
rigueur de la mort , 6: de nous priver

. prefentement des chofes qu’elle doit
nous citer un iour a Vous n’avez pas
le,plaifir d’un maifirefl’e , ny d’un gar-

. con-qui luy donne de la ialoulie, vous
fartez tous les matins à jeun, 8c vous a
[mangez comme fi vous aviez a rendre
compte chaque iour de voûte defpen-
le ; ce n’en pas vivre que cela , c’ell:

voir vivre les autres. Œlle folie de fe
refufer toutes chofes, 8c d’amaller du
bien pour un heritier afin de s’en faire
un ennemy par une fucccflion opu-’



                                                                     

3.1.! Le: Epijlres
lente! Ellant certain qu’il fe resjoiiira
(le-voûte mort , d’autant plus qu’ilen

profitera. Pour ce qui en de ces gens
arilles 8c fourcilleux qui font cenfeurs
de la vie d’autruy , 8c ennemis de la
leur , que l’on peut appeller Pedago-
gues publics ,n’èn faites point de con-
te , 8t’preferez mû jours une bonnewie

à une bonne reputatiOn. Ces paroles
ne font pas moins à éviter que la voix
.des Syrenespnés defquelles Ulill’e 0.11

fa palle: fans avoir bouché les oreilles.
Elles n’ont pas moins de pouvoir , el-
les font oublier les parens , les amis. la
Vertu , 86 jettent les hommesdans nue
vie honteufe 8e ,mifera’ble , il vaut bien

mieux fuivrc le droit chemin , 8c fe
mettre en elle: de ne prendre plaifir
qu’àce qui cil honnellze.

Nous en viendrons à bout li nous
confiderons que toures les chofes qui
nous attirent ou qui nous rebutent,
font de deux efpeces : celles qui nous
attirent , font les richtfl’eS", les plaifirs,
la beauté , les honneurs, 84 tout ce qui
flatte de charme nos (ensi; celles qui
nous reburent font la, mort , la dou-
leur , l’iguominie , la difettc. Il faut
donc nous habituera ne point defireg



                                                                     

« - le ,Seneqne. g a 7
les unes , a; à napalm craindre les
autres. Scyons leur toû jours contrai-
res , fuyons celles qui nous appelle-

: ,leront , et faifons telle’â celles qui
nous attaqueront. Ne vOyezwous pas
quelles pollutes de ceux qui montent,
a; de Ceux qui defcendcnt ,font bien
dill’erentes. Ceux qui defcendent, l’en-

.yerfenr le corpslen arriere , ceux qui
montent le courbent en devant scat
de pefer fur le devant en defcendant,
8: de fe pencher fur le derriere en
montant , c’efl; faire, mon cher Lucile,
ce que fiant tous les gens vitieux s car
"on va en defcendant aux voluptcz rac
l’on va en montant aux chofes dures 8c i
difficiles. En l’un il faut pouffer le
rcorps , en l’autre il faut le retenir.
Croyez-vous que ie Veiiille dire que

q ,nos oreilles In’ont a craindre que ces
gens qui font des Panegyriques de la
volupté, 8c qui im riment l’averlîon
dola douleur qui e" fait all’ez appre-
hender d’elle-mefme. I’eliime qu’il
n’ef’t pas moins dangereux d’efcourer

ces Philofophes , lefquels fous l’au&o»
airé de laSeéreStoïque font des leçons

ordes exhortations au vice , car ils ont
coutume de dire quÎil n’y a que le Sage



                                                                     

5:8 Le: Epzflre:qui fçache faire l’amour , a: que luy
feu! (gaie bien boire 85 faire bonne
chere. Il faudroit donc leur demander
jufques à quelâge on doit aymer les
garçons: mais laurons cela aux Grecs,
86 prellons l’oreille à ceux qui nous
diront que performe n’efi homme de
bien par bazard ; 8: qu’il faut appren-
dre la vertu a ne la voluprélell une
chofe baffe a: melprifable , qui nous
el’r commune avec les belles ,- que les
dernieres ô: les plus chetives-en font le
plus avides ; w l’a gloire n’a rien de
fixe a: de folide s qu’elle ell un vent
qui paire ; que la pauvrete n’en: faf-
cheufe qu’à ceux qui ne la (gantoient
fupporter 5 ’Que la mon mefme n’en

point un mal a car de quoy vous plai-
gnez-vous , puifque c’cll: le droit de:
gens; 8: qu’elle égale la condiçion de ’

tous les hommes a Œe la fuperllition
el’t une folle erreur qui craint ce qu’el-
le doit aymer , 8e qui olïenfe ce qu’elle
revête ; Car quelle difference y a-t’il
de nier qu’ily ait des Dieux , ou de.
les deshonorer? Voila ce qu’il faut’ap;

prendre , mais le bien apprendre; car
enfin la Philofophie ne doit point
fournages excufesauvice , a: le ma-

la!!!
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’ - Je Serrage. ’32. 9-
136: on: hors Jefperan’ce de guerir,
quaud le Medccin luy confeille de
fairella. defbauche,

æææaæææææeæaeæ

muas cxxrv, 1
ti mm connaifimle bien par Irfin-j
r . riment «par fentmdcmmt.

Le bien ne mamma que de»: a]:
- [à]?! qui a de 14 mélia. h

r . E pinifère] pour wwqhez. le: aima:

Efcrivain: .- .»* Efcaurezfiulemmt leur: primaux
vins .-

Sayez leur attentif, mafflue aux cho;
fi: lagan: ,-

Rien chez. aux n’efl lager. ’

Je fçay que vous le voulez bien , se
que les quellions , fi fubriles qu’el-
les (bien: , ne vousrebutenr pas. il ne
conviendroit pas aufli à la beauté de
vol’tre efprir de n’embralrer que des

matines importantes ,7 mais,comme

Tome Il:



                                                                     

530 Le: Epifim lje louë voûte conduite qui-vent tire!
i profit de tout , a: ne peut foufftir les

fubtilirez qui ne produifent rien , je
donneray ordre que cela n’arrive pas.
On demande fil nous connoillbns Je
bien par le fentiment ou par l’enten-
dement. De lâil s’enfuit , comme vous

voyez, queles enfans &les belles en
[ont incapables. Tousceux qui met-
«cent le rouverain bien dans la volupté,
efiîment que le bien cil une chef: fen-
fible: les Stoficicns surconrraire qui le
mettent dans l’entendement , clifcne»

que le-bien cil: une chofeintellcôtuelle.
Si nos feus pouvoient juger du bien ,
nous ne refui-crions iamais le plaifir,
car il n’y ena point qui n’ayt des at-
traitsjôcdçs charmes a se par une-rai-
fon contraire , nous ne voudrions iaa
mais fentir la douleur ,-car il nivet: a
point qui ne bielle les feus. De plus ,
on ne pourroit infirment blafmer
ceux qui aymeroient trop le plaifir, ’
ou qui craindroient trop la douleur:

’ Or nous candamnons les gourmans a;
i les impudiques , comme nous mefpri-

Ions ceux qui n’ofent rien enrrepren-J
site par la crainte qu’ils ont de la clou- V
leur. Et quel mal feroient-ils ) je vous .



                                                                     

He’SenequII g 3’!
(me l d’obeïr aurfens , puifqu’ils [ont

juges duibien 8c du mal, se que vous
avez foûmis àleus direétion ce qu’il

faut fuir , 8c ce qu’il faut defircr!
âpres tout , c’en la raifon qui en efi
la maifirelle ,. de comme elle deterq
mine ce qui concerne les mœurs;
l’honneur ,18: la vertu 3 elle doit
aulfi determiner ce qui cil du bien a:
du mal, Les partifans de cette opi-
nion-là , donnent à la partie inferieure
l’auwrite’ de jugerde la fuperieure,
quand ils permettent au» feus qui font t
plus tardifs en l’homme qu’en aucun

autre animal de delinir ce que c’efl:
du bien. (ne feroit-ce , fi’quelqu’un
vouloit urger des chofes les. plus me-
nuës par l’anouchement ôs non par
.laveuë æ C’eli au-moins le feus le plus

fubtil ,8: le plus-capablede connaître
le bien a; le mal. Ainfi vous voyez
combien celuy qui jugeroit du bien a;
du mal par l’atrouchement , s’éloi-

gneroit de la verité , 8e ravaleroit la
dignité des chofes fablimes»: a: dig

vines. V v
Ils refpondenttComme tourefcienl

ce doit avoir quelque choie qui foil:
guident 8c connu des feus [d’où-elle

g ji.



                                                                     

giï q Les Epljlrei l .
tire for! Origine sa (on page: , 55
mefme la vie heureufe a pour fonde-
ment ôc pour commencement les chow

r fes qui font manifefies 8; i’cnfibles ;
8: vous dites vous-mefmeslque la vie
heureufe rire (on commencement des q
chofes qui (ont manifefles.. Nous di-

-fons , je l’avoue: , que ce qui cf: falots I

la nature, cit heureux , fe produit au
iour, 6c le manifefleincontinenrril
s’agit de décOuvrir ce qui eli relou la
nature :C’cfl ce qui arrive à celuy qui
ne fait que de milite , ainfi ce ne fera;
pas le bien confommé , ce feta le com-
mencement du bien. Mais vous aux-
rres vous donnez à l’enfance la volu-
pté comme eflant le fouverain bien,
devons voulez qu’un enfant ecmmena
ce au poinâ où un homme parfait doit:
enfin arriver. En un mot vous met-
rez le fommetde l’arbre ou "doit dire -
la racine. Si quelqu’un S’avifoir de dire

qu’un enfant qui cit encore dans le
ventre de (a mers, tout rendre , imper.
faitôc infortuné , (sur desjn quelque
bien , il fe tromperoit fans doute. O r,
combien "peu de diffluence yva-tiil en-
tre un enfant qui vient de nail’cre , sa
ne: autre qui en encor un fardeau ce:



                                                                     

v de Sm: "il ”"*thé dans les entrailqles de fa 818:2:
, L’un 6e l’autre font également inca-

pables de l’intelligence du bien w a; dus
mal , car un’enfant n’en: pas plus fuf-
ceptibledu bienqu’un arbre , ou qu’u-v’

ne belle ;;.Mais pourquoy-un arbre nyF
une belle ne font-ils pas fufcepribles

, du bien ë parce u’ils n’ont point la.
raifon. Il en cil: e mefme à .l’efgatdt
d’un enfant qui n’a point encore la.

, raifon ;:.quand elle luy fera venu’e’ , le

fèntiment luiviendta en mefme temps-Q
Il ya des animaux fans raifon; il y en ai
qui n’ont pas encore la raifon. Il y en
ad’autres» qui ont la raifort, mais elle
en; imparfaite. Ils font tous incapables
du bien , parce qu’il ne vient qu’avec,
la raifon. .(ë’elle dilïerence y. a-t’il
donc entre eux 2- c’efi que le bien n’ar.

rivera iamais à ce qui en: fans taifons
se qui n’en: pas raifonnable ne peut-
pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
eét ePrat. Ce qui n’en: qu’impatfairej-

ment raifonnable,peur bien lepte-
rendre , toutesfois il ne l’a pas. Oiiy,
mon cher Lucile , je dis que le bien

. ne fe rencontre point dans tous les
.or s ny dans tous les âges : Il en: aulli

. éloigné de l’enfance que le dernier.

"I * ’ Z iij



                                                                     

554 Entpijiflsf
l’au du premier , se la fin du commit: .
cernent :-Par confequenr, il ne peut fa
trouver dans le corps d’un enfant nous;
vellement formé, non plus ,-certes ,2
que dans la femence a car fuppofé qu’il!J

y ait quelque bien dans un arbreoul
dansrune plante ,il n’en pas aux preu
mieres fciiiiles qui fartent dehors-â
8’ il y a quelque bien dans le’fromentæ-
il n’eft pas dans l’herbe qui cil! encore”
en lait”, ny dans le brin qui s’teft élevé’

de teufe- avec une petireifeüille,mais-*
dans le grain , lors qu’il eû venu en fa:

v faifoni, 8c en: fa maturité. Gomme
tout ce qui et? dans la nature, ne mon-
tre ce qu’il a de hou que lors qu’ili

dieu faipetfeâion ; Ainfile bim-
Iqui eil- en l’homme , ne’paroill: quej

. quand fa’raifon cil parfaite. Je vousl I
veux dire quel en: ce ion-làAïC’efl une! »

ame droite se libre qui s’affujettit roui
tes chofes, 8c ne s’allîljettit à tical.
L’enfance eli fi fort éloignée d’un tel-

bien que l’adolefcenee ne le prenne!
pas, 8c que la jeunell’e mefme le peut à!
peine efperer. Lalvieillell’e n’ell: pas»

malheureufe (il avec beaucoup de traa
« mil elle arrive au terme où ce bien fe-

manifefle ,ôcfelfait mien; cetnpreg;h

v du:



                                                                     

2g Sent 14?: . g g
r Vous avez. dit , rqn’objeôcera-tëmî

qu’il y a quelque bien dans l’arbre 8c

dans laplante , il peut donc y en avoir
wifi en un enfant. Le verirable bien
ne (e rencoptrc ny dans les arbres ny I
dans les belles , car ce bien qu’on leur
attribué, cit impropre 8: metaphori-f
que. Œeü-ce donc , me direz-vous t a
c’efi feulement ce qui eft propre à la
nature de chacun , mais le bimane
loge point danrle corps d’une belle;
il appartient à une nature plus parfaia
te,- eu un mot il ne (e trouve qu’où en;
1a raifon. Voicy quatre fortes de n34,
hures , (gavoit l’arbre, l’animal, l’h’omâ

me, 8: Dieu. Les deux-premiers qui
(ont irraifonnables, (ont d’une mefme-
nature , les deumautres (ont de dirie-
rente nature , l’un efiantzimmortel , 8:-
lÏautre mortel. Or le bien qui cil: en
Dieu, tfl: parfaitde (a nature , 85- celuy.
qui el’c. en l’homme fe perfeâionno

par le travail. Lee autres (ont parfaits
dans leur nature , mais ce n’elt pas d’u-

ne verirable perfeétion puifqulils [ont
privezde rai on -, 8: que rien ne peut

I citre parfair,s’il ne l’eü-felon la nature

univerfelle qui cil: raifonnable. Ce qui
ge peur- pofll’ecler la yie heureufeanj

l . .z si!)



                                                                     

en Latium . ..eut pas avoir aufli ce’qui fait la ne
beureule. Or le bien rend la vie heu;
reufe , a: la belle n’a point ce qui rend;
12 vie heureufc. Par Confequent le bien-
ne fe rencontre point dans la belle. Lat
belle comprend les chofes qui luy font
prefentes 5 elle le fouvienr desichofes;
quiefonr palTées,.qiiand il fi: rencontre
quelque choie qui les reprefente à fee-
fens. Le cheval le rouvient- du chemine
lors qulon l’a mis dedans , mais danse
l’efcurie il ne s’en [envient nullement

quoy qu’il y air pallié fouventefoisi. I
Pour le futur , il cil: hors de la portée

. des belles. Comment donc ce qui n’a.
pas la connoifi’ance du temps parfait,
aura-fil une nature parfaite : Le temps;
cil com ofé de trois parties , du palfé,

, du pre ont , a: du futur. Le prefent’
qui en le plus court , 85 qui paire en-
un inflant , a elle donné aux belles.
052m: au puffé , ils ne s’en fouvicnè

ment pr tique point, à moins que quel-
que objet prefent ne le ramene dans:
leurimagination. Partant le bien qui:
appartientâ une nature parfaite, ne
peut pas f: trouver dans une nature
imparfaite ,- ou s’il y cit , c’ell de la:
manient qu’ilçü dans les plantesg



                                                                     

de Sonner. , ç; 5
Ce n’eif pas que je veiiille nier qug’

les bei’tes n’ayenr de fortes inclina-
tions pour tout CC qui efl felon la na-
ture , mais elles (ont fans ordre 8c fans:
mefure. Or , le bien n’efl iamais fans
ordres: fans mellite; Q1551 ( me ré-
pondrez-vous )A ce qui fait mouvoir les
belles, cil-il defteg’le’ se confus a le di-

rois qu’il le feroit fi leur nature efloit
capable de quelque ordre; Mais il cl?
certain qu’elles fuivent-le branle que
leur nature leur donne ,. a: qu’on ne
peut appeller dereglé que ce qui peut:
citre quelquefois reglé , ny inquiet que
ce qui peut citre tranquille,comme nulï
n’eii viticux’ quine plum: être vertueux.-

Tel cil: le mouvement qu’ont les bê-
tes de leur nature; Enfin pour nuons:
pas tenir plus longtemps , il y peut:
avoir dans une belle quelque bien ,.4
quelque vertu- , quelque perfeâion ,.
mais fçavez-Vous ce que oeil 2 Ce:
n’en à vray dire , n’y bien , ny vertu ,.

v fly perfeôtion , car cela ne convient
qu’aux hommes. fèuls qui [gavent
pourquoy , jufques où , 8: comment
ils doivent agir 3 ainfi le bien ne (et
rencontre en aucun fujet que la raifom

a” fait aufli. f Z si



                                                                     

ne v ÈÉJEpiflrâ
Vous me demanderez maintenant I-

quoy (et: tout cette difpute ,- a: que].
profit vous en pouVeztirer. Je vous le
diray. Elle exerce 8: fubtilife l’efprit,
en fourmillant à- forfaétivité une hon-Ï

neüepccupationp D’ ailleurs on fais
plaifir â un homme de l’atelier quand

il court après le vice.- Mais puis-je
Vous rendre un meilleur office que de
Vous Faire connoiilre voilie- bien , de
vous feparerdes bei’tes 5 82 de vous lo-

ger avec Dieu 2 Pourquoy mettez-vous
tant de peine âIcntretenir a: à exercer
les forces de voûte corps Bi La nature
en au donné. de plus grandes à des ani-

,maux (havages? aulfi-bieniqu’a des
AdomeftiqUes. Pourquoy’ mettez-vans
tout de foin èvousajulicr ? Après"
avoir appelle tout lefeeoursr’de l’art,

vous trouverez des animaux qui feront
mieux parez que vous. Pourquoy pei-
gnez-vous vos cheveux. avec tant de.

’curiofité î effleuriez-les il: vous voulez

à la manier: des Parthee, nouez-les
comme les Allemans,.laile-les allez
au gré du vent comme les-Scythes.
Après-tout il n’y apoint de-chevalqui.
n’ait le crin plus efpais; 8c la crinier:
d’un Lion atout heriiÎe’ qu’il Cfiïs; (gr-g.

ln



                                                                     

il? Sangria: A l ç 3:;
Rumeurs plus belle’que voûte cheve-
éllure. L .Œand vous aurez appris à
tourir , vous ne courrez iamais (î
«une qu’un lievre. Ne .voulez - vous ’

1 lgpas quitter le foin de toutes .ces cho-
sfes étrangeres où vous n’excellercz
eiamais pour vous appliquer à la re-
çcherche de æoline-bren particulier;
Mais quel eüÏil .9 C’cli une ame recti-
çfiée pure a: nette], qui s éleve au def-

fus de laterre , qui veut imiter Dieu,
.85 qui n’efiime point à (by toute:
qui cit hors de (by. -Œel efl donc
ile. bien qui cil en vous î une raifort
parfaite, :Porrez»la augplus haut pointa:
ou elle puill’e monter , 8c croyez-
.Vous heureux , quandvous verrez vos
iplaifirs nail’tre du fond de vofire rame;
(Quand parmy toutes les chofes que
les hommes fouhaittent avec tant d’a-
vidité, qu’ils ravinent avec. tant de
violence , se qu’ils confervenr avec
tant d’inquietude , vous ne trouve-
rez rien qui foil digne , je ne dis
pas de ’voflre choix , mais feulement
de voûte defir. Au relie , je vous
veux donner’unc regle pour vous me-
furer , ë: pour fgavoiriquand vau;



                                                                     

5:40 Le: Epifire: de Swap":
ferez arrivé à la perfeétiOn. Vous
[pofl’cderez tout voûte bien lors- que

vous connoiflrez que ceux que l’on
.eiiime heureux,font en effet nes-aga
(arables.


